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SAINT BARADAT ET SAINT THALELtiE, SOLITAIRES 
DE SYR1E «. 

Saint Baradat tenait par son 6ininente vertu un rang si dis- 
tingue entre les solitaires de Syrie, que l'empereur L6on voulant 
savoir le sentiment des 6glises d'Orient touchant le concile de 
Chalc6doine, comme nous Tayoiis dit dans la vie de saint Sim6on 
Stylite, lui 6crivit ainsi qui ce Saint et k saint Jacques le Syrien. 
Nous ne savons rien de particulier de sa vie que ce que Th6odoret 
nous en a appris dans son Histoire religieuse; mais ce qu'il en 
dit justifie la grande estime qu'on avaitde lui,et nousendonne 
une grande id6e. 

Aprfes que cet auteur a marqu6 les difKrentes pratiques de pe- 
nitence dans lesquelles lies solitaires, dont il 6crit l'histoire, 
s'exer^aient avec tant de ferveur, il met saint Baradat h la suite 
de saint Sim6on Stylite. II Tappelle 1' admirable Baradat, et dit 
qu'il fut ing6nieux h trouver des aust6rit6s toutes nouvelles. 

II s'enferma d'abord dans une cabane ou il deineura fort long- 
temps, y vaquant dans une contemplation presque continuelle. 
Puis il monta sur une roche au-dessus du mfime lieu, et se fit 
une loge,ou plutdt une espfece de coffre, si petit quil ne pouvait 

• ThSodoret, Vit. PP., les Bollandistes. 
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s'y tenir debout, et 6tait contraint d'fetre tou jours courb6 : les ais 
en 6taient mfeme si mal joints, qu'ils formaient comme une cage 
ouverte de toute part, et ou par consequent il 6tait aussi expos6 
au soldi et k la pluie queceux qui demeuraient en plein air. Ainsi, 
le seul avantage quil y trouvait, fitait l'incommodite qu il en 
souffrait, et la pratique d'une grande mortification k laquelle il 
s'6tait condamn6 pour 1' amour de Dieu. 

11 passa longtemps dans ce r6duit si gfenant, jusqu'i ce que 
Th6odose, patriarche d'Antioche, mort en 428, lui conseilla d'en 
sortir ; mais ce ne fut pas pour prendre une demeure plus com- 
mode, car il contirma devivre expose k toutes les injures de Fair. J 
Son exercice presque contipuel 6tait de se tenir debout les mains 
etendues au ciel, chantant les louanges du Cr6ateur de l'univers. 
Son habit 6tait d'un cuir qui le couvrait de la t6te aux pieds, et 
ne lui laissait que le nez et la bouche libres pour respirer. Quoiqu il 
ne fat point robuste,et quil flU infime sujet k diverses maladies, | 
il ne laissait pas de soutenir avec une sainte joie de si rudes 1 
travaux, la ferveur dont il 6tait anim6 les lui faisant supporter 
comme s'il n'en eAt rien souffert. 

11 avaitune grande intelligence des choses saintes; il r6pondait 
fort pertinemment k toutes les questions qu on hii faisait ; et rai- 
sonnait bien plus solidement, dit Th6odoret, que ceux qui sont 
le6 plus exerc6s dans les subtilitfis d' A r is tote. Sa science 6tait 
accompagn6e d'une profonde humility. Aussi, quoiquil ffit 61ev6 
au comble de la vertu, dit ce mfime historien, il ne souffrait 
point que la vanit6 l'y accompagnat ; mais au lieu de lui permettre 1 
de le suivre, il lui ordonnait en la repoussant, d'aller ramper k 
terre au pied de cette montagne sainte, connaissant trop bien les 
funestes effets que Torgueil cause dans les 4mes. 

Voili en peu de mots, ajoute Th6odoret, quelle est la sagesse 
de ce grand serviteur de Dieu. Je souhaite quelle aille toujours 
croissant, de telle sorte qu'il achfeve heureusement sa course ; 
puisque la gloire de ceux qui tiiomphenten de pareils combats 
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est un sujet de joie et de consolation pour toutes les persomies 
qui goAtent et pratiquent la pi&6. 

Saint Ephrem propose saint Baradat amsi que saint Simfon et 
saint Jacques le Syrien, comme des modules qu'on doit suivre 
dans la fermetg k souterrir la foi catholique. II dit d'eux, qu'ils 
gtaient c61febre& par toute la terre, et qu'ils s'6taient toujours 
conserves avec fid6lit£ dans la communion de F^glise. Saint Ba- 
radat le fit assez voir par la r6ponse quH fit it Fempereur L6on 
qui, comme nous Favons dit plus haat, lui avait 6crit touchant 
le concile de Chalc6doine et touchant TimothSe Elure, usurpateur 
du stege d' Alexandria Cette r^ponse se trouve & la fin des actes 
du concile ; elte est dat6e du 27 aoAt de la seconde ann6e de 
Fempire de ce prince, indiction 10, ce qui tombe en Fann6e 458 ; 
sur quoi Ton peut voir Tillemont. Le Saint y traite doctement, 
dit Fleuri, le mystfcre de F Incarnation, et parle clairement de 
FEucharistie ; mais, comme reniarque aussi Tillemont, c'est d'un 
style parabolique, plan d'alluaon k FJ&criture, et dont le sens 
est assez obscur. 

Aprfes avoir tfimoign* h Fempeteur la joie qa'il avait de son 
zfcle pour la paix des 6glises et la conservation du prfecieux d6p6t 
de la foi, il lui dit que Dteu Favait choisi pour briser Fimpi*t6 
des m6chants, et d&ivrer les bons des pifeges que leur malice leur 
tendait, et qrfil T avait dou6 pour cela <Fune sagesse sup&ieure. 
« Nous tfignorons pas, ajoute-t-il, que des loups se sont attroupSs 
pour tirer les brebis des bergeries et les Sgorger, sans craindre 
mfcme les pasteurs : mais vous dont le zftle r^pond au nom que 
vous portez, vous vous montrerez et vous rugirez comme le lion, 
vous les ipouvanterez par vos terribles rugissements, et vous 
leur arracherez les ouailles qu ils out saisies. Cela convient trfes- 
bien k votre religion ; et Ton reconnaltra partout que votre redou- 
table ordonnance rtpond k votre nom et k la dignity de votre 
empire. On vous appliquera ce qui est dit dans FJfecriture : Que 
Ja colere Su prince iguk la fureur du lion; et le Seigneur tout- 
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puissant exaltera partout le nom de L6on qui a domptfe les im- 
pies, lesquels ont os6 s'61ever contre lui, et secouer la crainte 
qu'ils doivent avoir de sa justice. II est dit dans les Livres saints 
que Dieu envoya le prophfete Sem63i a Jeroboam pour lui repro- 
cher son impi6t6, et qu il lui ordonna en mfeme temps de ne rien 
manger ni boire dans ce lieu ; mais ce prophfete ayant manqu6 
a ce dernier ordre aprfes avoir port£ sa parole au prince, Dieu 
envoya un lion sur le chemin qui le fit tomber de sa monture et 
mit son corps en pifeces. C'est ainsi qu'il convient k votre z61e 
religieux de donner des ordres contre ceux qui osent enfreindre 
ceux de Dieu en corrompant la foi, tels que sont les adherents 
de Timoth6e Elure, dont la fourberie et la malice ont 6t6 si noires, 
qu'il a fait mourir l'6poux et a ravi son 6pouse. » 11 entend par 
la F horrible massacre que les eutychiens attaches k Timoth6e, 
firent a Alexandrie du patriarche Protfere, comme on le peut voir 
au long dans YHistoire ecclesiastique. 

« On voit bien, poursuit-il, que cette action ne vient ni de 
Dieu ni par vos ordres ; et tandis quils devraient tacher de fl6chir 
la mis6ricorde du Seigneur par la p6nitence, et implorer votre 
cl6mence, afin quelle ne leur demande pas compte du sang dont 
leurs mains sacrileges sont teintes, ils osent semer partout leur 
doctrine impie, et usent de tant d' artifices, qu'ils seduiraient 
m6meles61us, s'ils le pouvaient, comme dit l'fivangile. » 

Saint Baradat parle apr&s ceci fort au long du mystfere de 
T Incarnation contre I'imptetfe d'Eutychfes, dont Timoth6e Elure 
6tait un des principaux fauteurs ; et comme cet intrus avait de- 
pute des gens de son parti k l'empereur L6on pour tacher de 
surprendre sa religion, et qu'ils protestaient de suivre la foi des 
conciles de Nicte et d'Eph&se, saint Baradat dit que cela nesuffit 
pas, et qu'ils doivent recevoir 6galement le concile de Chalc6- 
doine. « Gar, dit-il, quoique saint Paul ait 6t6 appel6 de J6sus- 
Christ le dernier aprfes les autres apdtres, ceux-ci ne laissferent 
pas de recevoir sa doctrine et de la reconnaitre pour conforme 
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& la v6ritable foi ; k cotnbien plus forte raison ceux que Timothte 
a dfiput6s k Votre Majest6 impSriale doivent-ils respecter la ni6- 
moire de votre pr6d6cesseur l'empereur Marcien, et recevoir tout 
ce qui s'est fait touchant la foi sous son rfegne dans le concile de 
Chalc6doine... Nous vous avons done 6crit ceci conform6ment au 
precieux trfeor de la foi que nous avons refue des Prophfetes et 
des Apdtres, et que les justes qui ont habit6 dans les solitudes, 
et s'y sont rendus si agr6ables k Dieu par leur saintetS, ont con- 
stamment suivie ; nous F avons, dis-je, 6crit k votre pi6t6 pour la 
gloire de Dieu, de son Christ et du Saint-Esprit. II y a longtemps 
que les saints et v6n6rables 6v6ques ont sign6 cette foi, et il en a 
6t6 de mfime dans le concile de Chalc6doine ; car il n'y a point 
eu de variation li-dessus. Et comme Dieu n'a pas seulement 
refu les sacrifices d* Abraham et de Job, mais encore ceux qu on 
lui a offerts aprfes eux ; de mfeme Dieu a approuv6 tout ce'qui 
s'est fait, non-sealement dans les autres conciles, mais aussi 
dans le dernier de Chalc6doine... Je vous ai marqu6 ceci avec 
le respect profond dont je suis p6n6tr6 pour votre pi6t6, le 
27 d'aout et la deuxi&ne ann6e de votre empire, indiction 
dixifeme. Je salue profond6ment Votre Majest6 imp6riale, et je 
prie le Tout-Puissant quil prolonge vos jours en ce monde et 
vous accorde sa gloire dans F autre. » 

Aprfes que Th6odoret a fait l'&oge de saint Baradat, il passe 
k celui de saint Thalel6e, qu'on peut regarder comme un prodige 
de penitence, et qu'il appelle pour cela la merveille de son temps. 
Thalel6e 6tait natif de Glide. II renon$a au sifecle et s'6tablit 
sur une montagne k une lieue de Gabala, petite, mais agreable 
ville dans la Syrie. 11 y avait au mfeme lieu un temple que les 
idolatresdu paysavaient consacr6aux d6mons, qu'ils y r6v6raient 
par des c6r£monies sacrileges ; mais c'6taitmoins, si Ton enjuge 
par la raison qu'ils en donnaient, pour leur rendre hommage de 
leur esprit, que pour adoucir leur cruaute ; parce, disaient-ils, 
qu'ils fiont si m6chants qu'ils font mifle maux, non-seulement 
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aux hommes des environs et aux passants, mais encore k tous 
les bestiaux dont ils se serveat aussi pour tendre des pi6ges k 
leursmaltres. 

Tel 6tait l'aveuglement des idolatres de cette montagne. Saint 
ThalelSe vint s'y Stablir dans une petite cabane qa'il y construisiU 
Les malins esprits le regardferent comme un ennemi qui les venait 
chasser, et lui d6clar6rent la guerre ; mais le Saint, qu'une foi vive 
et une ferme confiance en Dieu rendaient intrSpide, repoussa leurs 
assauts par le signe de la croix et la prifere, et les forf a de lui 
c6der la place. Ils d6chargferent leur fureur sur les arbres de la 
montagne, ou il y avait une grande quantity de figuiers et d'oli- 
Tiers qui 6taient trte-beaux, et en arrachirent en un moment plus 
de cinq cents. 

Ils revinrent a la charge quelque temps aprfes, et une nuit ils 
s'assemblferent en grand nombre , faisant paraitre des torches 
allumSes et poussant des cris horribles, afin de lui donner F6pou- 
vante et de FoMiger k se retirer. Mais il t6moigna tant de m6pris 
de leur vacarme, qu'ils s'enfuirent de honte, et le laissferent depuis 
entiferement maitre du lieu. 

II le consacra au service du Seigneur par la conversion des 
idolatres, et on vit par ses soins, ses vertus et ses prodiges, la face 
de cette contr6e toute renouvel6e en bien, autant qu'auparavant 
elle avait 6t6 livrge au culte impie du prince des t6nfebres. II fit 
renverser le temple qui lui 6tait consacr6, et en 6leva un fort 
grand et fort beau en l'honneur des saints martyrs. » Ainsi, dit 
Th6odoret, ce pays plong6 dans ridolatrie, renonca k l'erreur 
dans laquelle il avait 6t6 nourri, et fut 6clair6 des rayons d'une 
lumifere divine; et Thalel£e en y d6diant une 6glise sous Tinvo- 
cation des saints martyrs, opposa aux faux dieux des hommes 
divins, par Intercession desquels il put arriver victorieux k la 
fin de sa carrtere. » 

Les habitants du pays assnraient qn'il faisait qaantM de mi- 
racks, tant pour leurs proprcs personnes que poor la conservation 
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de leur b6tail, qui 6tait leur grande ressource dans les besoins de 
la vie, et leur conversion k la foi de J6sus-Christ en fut one 
preuve bien constants Mais la penitence de ce grand solitaire 
&ait elle seule un grand miracle; car le d6sir de simmolera Dieu 
comme une victime de son amour, lui fit imaginer un nouveau 
genre de penitence dontiln'y avait point eu d'exemple jusqu'alors, 
et qui tenait son corps dans une gftne continuelle ; car s'6tant form6 
une esptee de cage avec deux roues fixfes Tune sur 1' autre par 
des chevilles et des clous k des ais 6galement s£par£s y et ayant 
suspendu cette machine entre des perches enfoncges en terre et 
liees ensemble par le haut, il se tenait dans l'espace de ces deux 
roues, qui n'6tait que de deux coudges de haut et une de large ; 
de sorte qu'il n'y pouvait lever la tfete et qu elle y touchah presque 
ses genoux ; et ce qui devait lui rendre cette situation encore plus 
p&rible, c'est qu il 6tait d'une grande taille. 

II y avait dix ansqu'il s'6tait condamn6 k cette rigoureuse p& 
nitence, qu on pouvait appeler une torture perp&uelle, quand 
Tbiodoret 6crivait ceci. II l'alla visiter comme il faisait les autres 
solitaires, auprfes desquels il cherchait beaucoup k s'6difier, et le 
trouva occup6 k lire les saints fevangiks, dont il retirait les fruits 
salutaires. qu'ils produisent dans les &mes pr6par6es k recevoir 
pieusement cette celeste semence. II lui demanda pourquoi il 
s'6taitcondamn6kun genre de penitence si nouveau et si extraor- 
dinaire, et il en repit cette admirable rgponse, qui montrait com- 
bien son coeur 6tait p6n6tr6 de crainte des jugements de Dieu, des 
peines 6ternelles et d'une sainte componction. 

« Comme je me sens coupable, dit-il, de beaucoup de p£ch6s 
et que je ne puis douter des chatiments de Tautre vie si je neles 
expie dans celle-ci, j'ai pris le moyen dont j'ai cru pouvoir me 
sen ir pour cela, et je chatie mon corps comme vous voyez afin 
d'6viter par de moindres peines, mais volontaires, des supplices 
que je sais que j'ai m&ritfa* et qui sont non-seulement en grand 
sombre, mais encore incomparablement plus rudes kmesure qu'ils 
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sont Involontaires. Car, ce que nous souflrons volontairement, 
quelque p£nible qu'il soit, restbienmoins que ce que nous sommes 
forcfis d'endurer malgr6 nous, puisque nous nous y portons de 
nous-mfime et sans violence. cTespfere done de gagner beaucoup 
en Svitant par ces petites peines les tourments horribles de 1' autre 
vie, et qui n'auront point de bornes dans leur dur6e. » 

TWodoret admira la sagesse de cette r6ponse, qui lui faisait 
connaltre dans ce bienheureux penitent des sentiments sig£n6- 
xeux et si dignes de lui attirer la mis6ricorde du Seigneur, et con- 
jclut son 61oge en lui souhaitant une heureuse perseverance, et 
en d^sirant pour lui-m&me un ardent amour pour la penitence. 
€omme cet 6v6que 6crivait son histoire en 440, ainsi que nous 
l'avons remarqu6 en plus d'un endroit, et que ce Saint prati- 
quait cette aust6rit6 depuis dix ans, on ne peut marquer sa mort 
avant cette 6poque, et peut-6tre a-t-il v6cu encore plusieurs 
^ann6es au delk de ce temps; ce qui pourrait faire croire qu'il 
est le m6me que celui dont parle Jean Mosch dans le Pre spin- 
tuel, ou il dit que l'abb6 Pierre, prfetre du monastfere de saint 
Sabas, lui racontait que l'abb6 Thalel6e de Gilicie avait pas$6 
soixante ans dans la vie religieuse ; qu'il avait acquis un grand 
esprit de contrition qui -lui faisait verser continuellement des 
Jarmes, et qu'il disait souvent : « Le temps de cette vie nous est 
donn£ pour faire penitence; et si nous n6gligeons d'en profiler, 
xm nous en demandera un compte bieri rigoureux. » Les Grecs 
font la f&te de saint ThalelSe dont parle Th6odoret, le 27 de 
fevrier. 

Jean Mosch parle d'un autre Thalel6e, different de celui- 
ci, et que nous placerons ici, puisqu'il porte le m6me nom. 
« L'abb6 GrGgoire, anachorfete, demeurait, dit-il, sur la montagne 
du monastfere de l'abbe Th6odose de la Roche. II perdit son dis- 
ciple, et n'ayant aucun instrument propre a creuser une fosse 
pour l'ensevelir, il descendit de la montagne au bord de la mer, 
et y trouva un batiment k l'attache. II pria les gens qui etaient 
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dedans de venir F aider k enterrer son disciple. lis s'y prfiterent 
aussit6t et montferent avec lui sur la montagne. Aprfes avoir donn6 
la sepulture k cefrfere, un des matelots noinm6 ThalelSe, touch6 
de la vertu de ce vieillard, le pria de le recevoir k la place de 
celui qu'il venait de perdre : « Mais, lui r6pondit GrSgoire, vous 
ne pourrez pas soutenir la penitence que je pratique? » — « Par- 
donnez-moi, nion P6re, lui dit le matelot, j'espfere de le fairQ avec 
la grace du Seigneur. » II demeura done un an avec lui, s'exer- 
£ant fidilement dans les travaux de la vie religieuse. Aprfes ce 
temps il se jeta aux pieds du vieillard, et lui dit : « Je vous sup- 
plie, mon Pfere, decontinuer de prier pour moi; car je reconnais 
que e'est par la force de vos oraisons, que Dieu m'a accords celle 
de soutenir sans peine les aust6rit6s que je pratique avec vous. 
11 ne me coute plus de souffrir le froid, le chaud, ni rincl6mence 
de Fair, et mon &me jouit d'un merveilleux repos. » 

aLe vieillard lui donna sa b6n6diction et ils demeurferent encore 
deux ans et demi ensemble. Alors il fut r6v616 k Thalel6e qu'il 
n'avait pas longtemps k vivre, et il pria son pfere spirituel de 
vouloir bien le mener k J6rusalem pour y adorer la sainte Croix, 
et faire sa prifere dans TSglise de la Sainte-R6surrection ; car, 
lui dit-il, je sens que Dieu m'appelle k lui. Le vieillard Fy con- 
duisit comme il le d6sirait; et aprfes avoir fait leurs stations dans 
les Lieux saints, et s'fetre lav6s dans le Jourdain en m^moire du 
baptfime de Notre-Seigneur, Thalel6e ne v6cut plus que trois 
jours, et le vieillard GrSgoire le suivit de prfes. On les ensevelit 
tous les deux dans le monastfere de Goprathe. 
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SOLITAIRES DU DIOCESE DE CYR. 

SAINT MAISIME, SAINT ACEPSIME, SAINT Z1&1NAS, 
POLYCHRONE, ETC 

Th6odoret ayant 6crit la vie de plusieurs saints solitaires, 
comme nous Taverns vu jusqu'i pr6sent, il est bien juste que nous 
donnions ici un rang particulier h ceux qui fleurirent dans son 
diocfese, compost de huit cents paroisses, qu'il avait soin de vi- 
siter, et ou il avait la consolation de voir plusieurs anachorfetes 
6minents en vertu et c616bres par leur vie toute celeste et par les 
dons extraordinaires dont Dieu les favorisait. Aussi n'a-t-il pas 
manqu6 de faire leur 61oge dans son Histoire religieuse; et aprte- 
avoir dit que plusieurs brillantes lumiferes de vertu et de pi6t6 
avaient 6clat6 dans Antioche, dont il avait parl6 assez au long, it 
dit qu'il passait dans les saintes prairies de Cyr, pour y consU 
d&rer ces fleurs admirables, dont l'odeur 6galait celle des plus 
excellents parfums. 

Le premier dont il park est saint Maisime, qui 6tait mort avant 
lui, et il avait vu seulement la mfere d'un enfant qui avait 6t6 
gu6ri par ses prteres. Maisime 6tait Syrien de nation ; mais nous 
ne pouvons pas assurer qu'il ait embrassS la vie monastique* 
Ce qui peut nous le faire pr6sunaer ainsi, e'est que Th6odoret le 
met avec les anachor&es dont il 6crit la vie, et dit qu ayant 6t6 
nourri k la campagne, il s'6tait rendu recommandable par toutes- 
sortes de vertus et par ses actions dans une vie priv6e. On le fit 
cur6 d'un village, ou il v6cut dans un aussi grand d6pouillement 
qu'on pouvait l'exiger des plus fervents religieux ; car on assure, 
dit cet auteur, qu'il fut longtemps sans changer d'habit, ni de 
manteau, se contentant de les raptecer lorsqu'ils 6taient d6chir6s, 
et de se garantir ainsi du froid en sa vieillesse. 
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On peut le proposer dans le soin qu'il prit du troupeau que la 
Providence lui avail confix comme un excellent module k tous 
ceux qui sont engages daas le ministire. La loi de Dieu 6tait la 
rfegle de toutes ses actions ainsi que de toutes ses paroles ; il ne 
disait rien et ne faisait rien qui ne lui fut conforme, et c est ainsi 
qu'il nourrissait spirituellement sea ouailles par 1' instruction et 
par les bons exemples. 

Sa maison 6tait ouverte aux Strangers et aux paurres. II y 
avait toujours deux muids, Tun de bl& et 1' autre d'boile, pour 
ceux qui recouraient & lui dans leurs besoins. Le Seigneur fit voir 
par un miracle qu'onpouvait appeler perp6tuel t comtrien la cha* 
rit6 de son serviteur lui 6taitagr6able ; puisqu'il multiplia si bien 
ce grain et cette huile, que les muids ne d6semplissaient jamais, 
quoiqu'il en donnat sans cesse. II jouit en cela* dit Tb6odoret, de 
la meme grace que la veuve de Sarepta* dont Dieu voulut que 
Thuile ne tarit point dans sa cruche pour r6compenser sa cha- 
rit6. 

Maisime refut aussi le don des miracles. II en fit un grand 
nombre, mais Th6odoret n'en rapporte que deux pour abrgger 
sa relation. La premier fut en faveur d'une femme ggalement 
distingu6e par sa foi et par sa naissance. Elle avait un fits encore 
fort jeune qui tomba malade, et ne put recevoir aucun soulage- 
ment des remfedes. bumains. Cette mfere affligfe jugea selon les 
sentiments de sa pi6t6, qu'il valait bien mieux mettre son esp&- 
rance dans les oraisons des saints, et vint dans une litifere avec 
son enfant trouver 1' admirable Maisime pour implorer avec larmes 
le secours de ses priferes. Le saint homme prit 1' enfant entre ses 
bras et le mit au pied de l'autel; aprfes quoi se prosteraant la 
face contre terre, il pria le souverain m6decin des corps et des 
ames de lui rendre la sant6. Sa prifere fut exauc6e a i'heure 
mfime ; il le rendit k sa m&reparfaitement gu&i, et je Tai appris, 
dit Th^odoret, d'elle-mtoe, qui avait vu le miracle de aes proprea 
yeux» et r avait obtenu par sa foi 
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Le second que rapportecet ecrivain, fut au sujet d'un seigneur 
d'un village dont le Saint 6tait cur6. Ceseigneur, nomm6 Lothois, 
6tait premier pr&ident d'Antioche et idolatre. II 6tait venu sur le 
lieu pour retirer ce qui lui 6tait dfl par ses feriniers ; mais il Texi- 
geait avec tantde duret6, que saint Maisime se crut oblig6 de lui 
representor qu il 6tait bien plus convenable d'user de douceur et 
de compassion. II ne put pourtant pas le fl6chir ; mais Dieu fit 
bientdt sentir k cet homme qu on doit toujours respecter les avis 
cbaritables de ses serviteurs; car 6tant mont6 sur son chariot 
pour s'en retourner, ses mules ne purent plus le trainer quelques 
efforts quelles fissent. II demeura aussi immobile que si Ton en 
avait attache les roues par de fortes chalnes. On appela au secours 
plusieurs paysans, qui employment des leviers pour tacher de 
l'ebranler, et ce fut sans effet. 

Enfin, un ami de Lothois, qui 6tait assis avec lui dans le cha- 
riot, jugea que c £tait sans doute les priferes de Maisime qui 
gtaient 1' unique obstacle, et le dit au president, qui descendit 
aussitdt du chariot et vint se jeter aux pieds du Saint, le priant 
d'oublier le sujet de mGcontentement qu il lui avait donn6. Ainsi 
Ton vit un homme superbe force de s'humilier devant celui qui 
ne respirait que Y humility dans le pauvre habit dont il 6tait vfetu, 
et Maisime ayant pri6, les liens invisibles qui arrfetaient le cha- 
riot furent rompus, et il roula avec la mfeme facility qu'aupara- 
vant. 

Th6odoret ajoute qu'on racontait aussi de lui plusieurs autres 
merveilles, et il se sert de cet exemple pour apprendre k ceux 
qui sont engages, comme ce Saint, au ministfere du salut des 
ames, que Ton peut s'y sanctifier ainsi que dans la solitude, et 
s'eiever aux plus eminentes vertus, quand on a, comme ce Saint, 
r amour et le zfele de la gloire du Seigneur graves dans le cceur. 

II faut joindre k Maisime saint Acepsime, dont le mfeme histo- 
rien fait l'eioge en pea de mots. II dit qu'il s'enferma dans une 
cellule ou il demeura soixante aos sans parler et nigme sans voir 
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personne. II recevait seulement une fois la semaine des lentilles 
tremp6es qu'on lui portait pour sa nourriture, et il avait perc6 
pour cela obliquement un trou dans la muraille, par ou on les 
lui faisait passer sans qu on le put voir ; mais pour avoir de l'eau 
il sortait la nuit, et en allait puiser & une fontaine voisine. 

Un berger qui veillait dans ce temps-Ik a la garde de son 
troupeau, Taper^ut de loin dans l'obscurit6 ; et comme le Saint, 
ttant courb6sous le poids des chalnes qu'il portait, comme nous 
le dirons bientfit, marchait k quatre pieds, ce berger crut que 
c'etait un loup, et prit sa fronde pour lui jeter une pierre ; mais 
sa main demeura percluse jusqu'a ce que le Saint fflt retourni a 
sa cellule. Le berger revint alors de son erreur, et dfes le matin 
il alia le trouver, lui raconta ce qui lui&ait arrive, et lui demanda 
pardon de sa faute. 

Un homme curieux de savoir ce que le Saint faisait dans sa 
cellule, monta sur un arbre d'ou il pouvait l'apercevoir, mais il 
fut puni sur-le-champ de sa tem6rit£ ; car il demeura perclus de 
la inoitte du corps, ce qui l'obligea d'avouer sa faute au Saint 
pour obtenir sa gu6rison par ses priferes. II le gugrit ; mais ce fut 
a condition qu'il ferait couper l'arbre sur lequel il 6tait mont6, 
pour dter 1' occasion a d'autres de tenter la m6me chose. 

La vie de saint Acepsime, dans une retraite si etroite, £tait un 
exercice continuel de priferes et de penitence. II portait tant de 
chaines sur son corps, qu'il ployait sous le fardeau et ne pouvait 
marcher que courbfi. II ne s'occupait que de Dieu et de son &me : 
de Dieu, en s'entretenant avec lui, ce qui faisait toute sa con- 
solation, ayant renonc£ pour cela a tout entretien avec les crea- 
tures ; de son ame, sur laquelle il ne cessait de veiller pour en 
dinger a Dieu toutes les pens£es et les sentiments, et emp&cher 
qu'il n'y entrat rien qui fftt capable d'en ternir la purete. 

Dieu lui r6v61a l'heure de sa mort cinquante jours avant qu'il 
l'appelat a lui. Alors il onvrit la porte de sa cellule, et laissa 
entrer tous ceux qui voulurent le voir. L'6vfeque du diocfese y 
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vint, et voulut l'ordonner pr&ne. L'humble Saint lui dit qu'il 
n'ignorait pas combien le sacerdoce est un fardeau pesant et 
redoutable, et qu'il ne pouvait penser sans trembler au compte 
que ceux qui ont re£U ce sacrg caractdre en doivent rendre k 
Dieu ; mais qu'il se soumettait k sa volont6 6tant surle point de 
quitter la vie ; a car, ajouta-t-il, si je devais vivre plus longtemps, 
je ne saurais me charger d'un si grand ministfere, et je vous 
prierais de m'en cxempter. » Apris avoir parte ainsi il se mit a 
genoux pour recevoir le sacr6 caractfere, et l'6v6que lui imposa 
les mains afin qu'il fftt rempli du Saint-Esprit. 

II mourut au temps que Dieu lui avait fait connaitre, et les ha- 
bitants des bourgs voisins s'assembferent en grand nombre pour 
enlever son corps, chacun voulant 1'emporter k son village. Mais 
tandis qu'ils 6taient en contestation, il parut un homme qui leur 
dit que le Saint 1'avait obligg par serment de lenterrer dans sa 
cellule; ce qui termina le diff&rend. Thlodoret fait li-dessus cette 
pieuse reflexion : « L' amour, dit-il, que les tones saintes ont pour 
la simplicity se soutient m&ne aprfes leur mort Comme elles 
n'ont point eBtimg la vanity durant leur vie sur la terre, et n'ont 
d6sir6 que de plaire k Dieu,aussi se sourient-eOes peu apr&s leur 
mort d'fitre loupes par les hommes, lean affections n'ayant pour 
objet que le celeste tipoux. Mais Dieu, qui a vu qu'en se consacrant 
k son service elles ne lui ont demands que les biens du del, a 
€t£ liberal enverseux au del*, mime de leurs dfeirs, et a ajoutg 
d'autres biens k ceux-li, selon cette parole sortie de sa boucbe : 
Cherchez premierernent h royaume de Dieu et sa justice, et 
tout le reste vous sera donne\ Et aiUeurs : Cetui qui abandotmera 
tout pour ¥ amour de mot, recevra le centuple en ce monde, et la 
vie 4ternelk dans l f autre. Tel est l'oracle de Cdm qui est la v6- 
rit6 mfime, et les efifets rgpoodent k ses promeoses. » Saint Acep- 
sime 6tait c61&bre dans le pays tfes le r£gne de Valens, vers 
Tan 370, et saint Maisime&ait son contemporatn. 

Saints Zgbinas, Polychrone, Moise et Daotaen forest c616bres 
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dans le diocfese de Cyn Th6odoret n'avait point vu saint Z6bin 
ou ZSbinas, qui mourut avant I'm 428, et dont l'figlise grecque 
hooore la m&noire avec celle de saint Polychrone, son disciple, 
le 23 de ftvrier. Ce Saint m6rita par excellence letitre glorieux 
d'homme d'oraison ; car il parut surpasser tons les solitaires de 
son temps par son assiduity k la priftre. II y employait les jours 
et les nuits sans se lasser jamais : au contraire, plus il vaquait k 
cet exercice ang61ique, plus il s'y affectionnait. Ainsi on peut dire 
de lui qu'il imitait sur la terre en quelque fafon les esprits bien- 
heureux, qui chantent devant le trdne de Dieu le cantique toujours 
ancien et toujours nouveau. 

C'&ait par cette sainte affection qu'il parkut fort peu k ceux 
qui le venaient voir, son coeur souffirant du commerce des crea- 
tures qui lui d£robaient des moments qu'il aimait bien mieux em- 
ployer A la contemplation des choses celestes. Cela faisait que 
dte qu'il les avait cong6di£es il revenait k la prifere, si pourtant 
on peut dire qrfil 1'avait interrompue; car Tbgodoret assure qu'il 
ne paraissait pas que durant le peu de temps qu'il s'&ait entre- 
teou avec les autres, son esprit efit &6 s6par6 de la vue de Dieu. 
Ansa etait-H en si grande v6n6ration, que saint Maron, dont 
nous parlerons bientAt, et qui fut un des plus grands solitaires 
de ce temps, ne pouvait se lasser de l'admirer. II le regardait 
comme son pire et son maltre, l'appelait le modilt de tontes les 
vertusj et exhortait tous ceux qui le venaient voir, d'aller k lui 
pour recevoir sa bSn&liction. 

Mais si la pritee 6tait pour ce grand Saint un sujet de conso- 
lation, elle lui servit aussi d'exercice de penitence; car il la faisait 
toujours debout, et tout Fadoucissement qu'il prit dans son ex- 
treme vieillesse fut de s'appuyer sur un b&ton. Th6odoret ne 
nous a pas d6taill6 ses autres aust6rit6s; il dit seulement en ge- 
neral qu'on ne put jamais le r&oudre k les diminuer, m£me k la 
fin de sa vie, oft le poids des ann6es aurait 4t6 pour tout autre 
un sujet d'en retrancher une partie. Saint Maron avait prte avec 
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de vives instances d'fetre enseveli dans un m6me tombeau ; mais 
saint Zgbinas 6tant moit plus Wt, on l'enterrai Citta, bourg voisin 
de sa cellule, on Ton batit sur son tombeau une grande eglise, 
qui fut deputs trfes-fr6quent6e a cause du grand nombre de mi- 
racles qui s'y faisaient par son intercession. 

Saint Polychrone eut le bonheur d'fetre son 61feve, et Th6odoret 
dit que la cire ne repr6sente pas mieux la figure de l'anneau 
qu'on y imprime, qu il reprfeentait Firaage de ses vertus. cc Aussi, 
ajoute-t-il, il me fut ais6 de reconnaltre le maltre, en comparant 
ce quon m'en avait rapport6 avec les actions du disciple. Car 
Polychrone est embras6 comme lui du feu du divin amour ; il est 
eleve comme lui au-dessus de toutes les choses de la terre, et 
comme lui son &me semble avoir des ailes par lesquelles elle se 
porte au-dessus des cieux pour contempler sans cesse la beauts 
de Dieu ; en fin, il s'occupe comme lui des choses divines, lors 
meme quil parle & ceux qui le viennent voir. » 

II imitait aussi son bienheureux maitre dans les veilles et la 
manure de prier, le faisant toujours debout, et passant les nuits 
entiferes dans ce saint exercice. A ces pratiques laborieuses, il en 
ajoutait plusieurs autres, entre lesquelles Th6odoret en remarque 
une qui ne montre pas moins sa profonde humility que son amour 
pour la penitence. « II avait, dit-il, banni tous les vices de son 
coeur, et surtout le d6sir d'fetre honor6 des hommes; ce qui le 
portait k se cacher autant quil le pouvait. Ce fut dans cette in- 
tention quil ne voulut pas charger son corps de chalnes, comme 
nousavons vu que d* autres anachor&tes le pratiquaient, craignant 
quil ne se glissat quelque secrete vanity dans son 4me par ce 
genre d'aust6rit6 qui paraissait aux yeux des hommes ; mais pour 
ne pas leur c6der dans le combat spirituel, il se procura une trte- 
grosse racine de chfene, sous pr6texte d'en avoir besoin, et la 
mettait sur ses gpaules, priant la nuit dans cet 6tat. II en faisait 
de mfeme le jour; mais il la quittait aussitdt que quelqu'un venait 
f rapper a sa porte. » 
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Quelque soin pourtant quil piitpour cacher sa penitence, il 
fut d6couvert par quelqu'un qui le rapporta k Th6odoret. Gelui-ci 
fut le voir express&nent, et dit qu'ayant voulu lever deterre cette 
pesante racine, il put k peine le faire avec ses deux mains. II lui 
proposa, dans le dessein de le soulager dans un si pgnible travail, 
de la lui laisser emporter; mais il ne put point l'y r6soudre, et 
la crainte de lui faire de la peine l'obligea a ne point le presser 
davantage. 

Une sficheresse extraordinaire affligea de son temps tout le pays. 
Les habitants eurent recours, pour la faire cesser, auxpriferes des 
anachorfetes. Plusieurs prfetres vinrent le trouver pour la m6me 
On, et un d'entre eux, qui 6tait pasteur de plusieurs bourgs des 
environs d'Antioche, pria les plus anciens qui 6taient presents 
de persuader au Saint de b6nir un petit vase d'huile; mais ils 
Gtaient tous si convaincus de sa profonde humilit6, qu'ils lui r6- 
pondirent qu'il ne voudrait point le faire. On s'y prit par artifice 
pour l'obtenir. Ce fut tandis qu'il priait avec eux, que ce pr6tre 
se tint debout derrifere lui, et lui pr&enta le yase. Alors, par un 
prodige 6tonnant, il en sortit une telle abondance d'huile, que 
deux ou trois des assistants 6tendant leurs mains pour la recueillir, 
les eurent aussitdt remplies. 

Son humility paraissait aussi dans la manure dont il recevait 
ceux qui le venaient voir. II se prosternait iterre et leur embras- 
sait les genoux, sans distinguer la quality des personnes, le fai- 
sant aux soldats, aux artisans et aux paysans, comme aux per- 
sonnes degrande consideration. 

Le gouverneur de Cyr, personnage de grande vertu, 6tant venu 
prendre possession de sa charge, d6sira connaltre les serviteurs 
de Dieu qui excellaient en pi6t6 dans le desert, et pria Th6odoret 
de le mener chez eux. Aprfes qu'ils en eurent vu plusieurs, Th6o- 
doret le conduisit aussi a saint Polychrone, a qui il dit qu'il lui ame- 
oait le gouverneur, qui aimait la justice et tous les gens de bien. 
Polychrone se jetant k ses pieds, lui dit qu'il avait une gr&ce k 
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lui demander. Le gouverneur pensa que c'6tait en faveur de 
quelquun sur qui il eutt droit d'ordonner, ethn promit avec ser- 
roent de lui accorder tout ce qu'ii d6sirait; mais ne pouvant souf- 
frir davantage-i ses pieds un homme d'une si grande saintet6, il 
le pria aussitdt de se lever. ctPuisque rous m'avez engage votre 
parole d'honneur, lui dit Polycbrone, la gr&ce que je vou&de- 
raande est de prier pour moi de tout votre cobut. » Le goiwerneur 
6tonn6 de sa demande, ilaquelle il ne s'attendait point, le con- 
jura en se frappont le front de le tenir quitte du serment qu'il 
lui avait fait, ne se eroyant pas digne d'offirir i. Dieu des pri&res 
pour soi-m£me.. 

Saint Poiychrone vivait dans un si grand d6tachement de toutes: 
choses qu il refusa une robe de peau que saint Jacques le Syrien, 
lui avait envoyte, parce qu'elle lui parut trop commode et feite 
avec trop de propret& Th6odoro l'6tant aB6 voir quelquefins 
pour lui demandqr sa? benediction, n' avait trouv6 chez kd pour 
toute provision que deux figues; et il assure qail aimak si fort 
la pauvrete, quelle kd tenait lieu de toutes ltes richesses, et que 
pour la pratiquer plus pariaitenaent, il ne prenait pour sa naurri- 
ture que le purn^cessaire, et sou vent nt&ne il ne mangeah qii'au 
bout de sept jours. Plusieurs personnes vinrent lui oflrk de 1' ar- 
gent, et d'autres lui en 16gu^rent en mourant; mais il ne voulut 
jamais le recevoir, et il disait h ceux qui lui en apportaient^, de le 
distribuer eux-m&nes aux pauvrcs;. 

II ne retrancbait rien de ses anst&itfe, xa&qe dans ses mala- 
dies, et il etait si dur envers lui-mfane, qu i peine on put obtenir 
de lui, aprfes hien des instances , de souffrir qu'oa lui batit une 
eabane pour donner un peu de chaleur & son corps tout transi de 
froid. IL Stait pourtant pleiin de; condescendance pourles besoins 
des autres, et 6tanst un jour all6 voir, avec Th^odoret, saktfe Jacques 
le Syrien, qui 6tait fort malade, il s'offrit de prendre le premier 
d'une tisane dont on lui proposait d'user pour son mal, quoique 
ce fut dans les premises heures du jour. 
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Th6bdoret le voyant casa6 de vieillesse et sans force, n'ayant 
d'ailleurs dans cet &at de secoure de personnel lui proposa de 
recevoir quelqu'un auprfes de lui pour lui rendre service. II ne 
lui fut pas ais6 de Yj kire consentir ; mais enfin il se rendit k sa 
volontS, et re$ut deux jeunea hommes trfes-pieux qui vivaient 
s6par£ment en des cellules peu 61oign6es de Ik. Quoique ceux-ci 
se fussent dfrjk exercfe dans les pratiques de la vie monastique, 
ils farent d'abord £tonn6s de le voir passer toute la nuit en 
priires, et pensferent de se retires Us tempoiis^rent pourtant en 
lui repr£sentant qu'il devait proportionner ses travaux i la fai- 
blesse de son corps ; mais il leur fit entendre qu'il ne voulait pas 
les obliger k suivre en cela sa pratique, et lcur ordonna mfime 
de se coucher. « Comment oserions-nous le faire, lui dirent-ils, 
6tant encore en la y vigueur de matre &ge, tandis que nous voyons 
devant nous prier debout un homme qui, aprSs avoir vieilli dans 
la penitence, ne fait pas mfeme attention k la faiblesse oil elle 
I'artduit? » 

Ce fut de ces deux disciples, dont Tun se nommait Molse et 
Taatre Damien, que Thtodoret apprit ce qu il dit des veilles de 
saiztt Polychrone. lis reprirent ensuite courage 6tant animus par 
son exemple, et firent tant de progrfes dans la vertu, qifils imi- 
tfcrent emterement son genre de vie. Moise continua de demeurer 
avec lui et de le servir, et son historien assure qu'il en devint 
one image vivante. Pour Damien, il se retira dans une petite 
cellule qu'il trouva prfes d'une ville voisine appelte Niare, ou il 
garda la m6me discipline qu'il avait vu pratiquer k son maltre. 
Tous ceux qui le voyaient s'imaginaient de voir Polychrone ; car, 
dit encore Thfiodoret, outre qu'il pratiquait les mfemes veilles et 
les mfemes travaux, il avait aussi sa simplicity, sa bont6, sa mo- 
destie, sa douceur dans les paroles, la mftme facility dans son 
abord, son recueillement, son don d'oraison, sa perseverance k 
prier debout, sa mfeme nourriture et sa pauvret6, qui 6tait si 
grande, qu'on ne voyait pour tout meuble dans sa cellule qu un 
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petit vase oi il mettait des lentilles trempSes dans l'eau dont il 
se nourrissait. Ainsi on peut dire qu'il semblait que Tame de son 
pfere spirituel eut pass6 dans son corps, tant il avait profits sous 
sa conduite. Les Grecs joignent Moise et Damien a saint Z6binas 
et saint Polychrone dans leur Menologe le 23 de f&vrier. 

Le moine Ascl6pius demeurait & une denii-lieue de saint Poly- 
chrone, et 6tait une parfaite copie de ses vertus. On croit quil 
s'6tait exerc* auparavant dans la vie c&iobitique avec d'autres 
frferes qui demeuraient dans un village voisin ; mais il pratiqua 
excellemment celle des anachorfetes en marchant sur les traces 
de Polychrone, dont il imita la nourriture, le vfetement, les tra- 
vaux, la charit6 et l'esprit de prifere et de recueillement. Non - 
seulement son exemple, mais encore ses entretiens tout pleins 
de F amour de Dieu dont son coeur 6tait enflamm6, produisirent 
des fruits sans nombre dans les &mes, tant dans la ville de Cyr, 
que dans quantit6 de bourgs et de villages du dioctee. 

Parmi ceux quil porta k 1' amour de la vertu, Th6odoret dis- 
tingue particuliferement un personnage nomm6 Jacques, qui 
s'cnferma auprfes du village de Nimuzan dans une petite cellule 
ou il ne voyait personne, ne r6pondant que par un petit trou It 
ceux qui venaient lui demander des avis. II fit pourtant ouvrir 
deux fois sa porte en faveur de Th6odoret pour le faire entrer et 
Tentretenir avec une sainte affection. On remarqua qu'il n'usait 
jamais de feu et quil n' avait point de lampe. 11 avait plus de 
quatre-vingt-dix ans quand Th6odoret 6crivait son Histoire reli- 
gieuse^ vers Tan 4fi0. 
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SAINT MARON ET SES DISCIPLES, JACQUES LE SYRIEN 

ET LIMNE '. 

Saint Maron doit 6tre regards comme un des principaux Pferes 
de la solitude du dioc&se de Cyr. Th6odoret, qui ne nous a 
donn6 son 61oge qu'en peu de mots, nous fait comprendre pour- 
tant qu'il excellait en mortification, en amour de Dieu et en dons 
c61estes. II nous le reprfeente comme un admirable jardinier qui 
cultiva au Seigneur des arbres de vertus et de vie parfaite : et 
saint Jacques, surnomm6 le Syrien, dont nous parlerons apr&s 
lui, et qu'il forma dans la vie religieuse, suffit lui seul pour nous 
donner une tr£s-grande id£e de son m6rite. 

II se retira sur le haut d'une montagne, ou les idol&tres av^ient 
d6di6 autrefois un temple aux demons, qu'il consa^a au Dieu 
vivant, et ou depuis il faisait assidument ses priferes. II batit une 
petite cellule tout auprfes ; mais il ne s'en servait que trte-rare- 
ment, passant ordinairement sa vie k d6couvert, comme faisaient 
la plupart des anachorfetes de ces pays. Non content de les imi- 
ter dans ce genre de vie trfes-rude, il inventa, dit Th6odoret, de 
nouvelles aust6rit6s pour accumuler de plus en plus dans son 
ame les tr6sors.de la sagesse 6vang6lique. 

Ce souverain Maltre, pour 1' amour duquel il souffrait ces 
grands travaux, Ten d6dommagea avec usure, mfeme dfes cette 
vie, par les graces dont il le favorisa. II lui accorda avec tant de 
plenitude le don de guSrir toutes sortes de maladies, que de 
quelque nature qu'elles fussent, on en 6tait d61ivr6 par la vertu 
de ses oraisons. Sa reputation s'6tendit ainsi partout, et chacun 
s'empressant de recourir k lui, aucun de ceux qui impforaient 
son secours auprfes de Dieu ne retournait frustr6 dans son attente. 

• Tbgodoret, Baronius, Gennade, Bulteau. 
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Mais s'il 6tait donn6 de Dieu comme un m6decin pour les 
maladies corporelles, il ne r6ussissait pas moins k gu6rir les ma- 
ladies spirituelles. II parlait avec force contre les vices, etdonnait 
• d'excellentes instructions pour la pratique des vertus chr6tiennes, 
et la grace de Notre-Seigneur accompagnant ses paroles de son 
onction divine, il eutla consolation de convertir quantity de per- 
sonnes. << Par cette sainte agriculture, dit ThSodoret, il 61eva 
plusieurs plantes dans la vertu, et fit, pour Toffrir a Dieu, cet 
admirable jardin que Ton voit maintenant dans le diocfese de 
Cyr. » Cela nous apprend que saint Maron fut comme le pfere de 
presque tous les moines qui fleurissaient du temps de cet histo- 
rien dans les solitudes de ce diocfese et des environs, et entre 
plusieurs monastferes qu'il fonda, il y en eut un dans le territoire 
de cette ville. 

ThSodoret n' avait point vu ce Saint ; mais il connaissait beau- 
coup saint Jacques, son principal disciple. II ne nous dit pas aussi 
l'age qu'il avait quand il mourut. II nous fait pourtant entendre 
gu'il ^tait trfes-vieux, puisqu'il termine son 61oge en disant 
qu'une maladie de peu de jours, qui fit connaltre la d&aillance 
de sa nature, trancha le fil de sa vie ; mais qu il conserva la vi- 
gueur de son esprit jusqu'i la fin. 

Comme il avait 6t6 en grande v6n6ration durant qu'il vivait, 
les habitants des environs se disputferent le bonheur de possfider 
son saint corps; mais ceux d'un bourg voisin qui 6tait extrfeme- 
ment peuplS, 6tant accourus en plus grand nombre, forcferent les 
autres de se retirer et emportferent chez eux ce pr6cieux trGsor. 
lis batirent sur son tombeau une grande £glise, ou depuis on 
c616brait sa f6te fort solennellement. Ainsi, quoiqu'il eut vive- 
ment d6sir6, comme nous Tayons dit au chapitre pr6c6dent, d'fitre 
enseveli avec saint ZSbinas, la Providence en disposa autrement, 
sans doute afin qu'il fit honors d'un culte particulier dans cette 
Sglise. 

Saint Jacques, surnomm6 le Syrien ou de Cyr f et qu'on peut 
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disthiguer par la plus ais&aent de quelques autres solitaires du 
m&tae nom, 6tait le plus ancien de ceux qui vivaient du temps 
de Tfa6odoret, les autres dont il jparle <Gtant d6j& morts. « Aprfes 
avoir, di<rii, manju6 en peu de mots les combats de «ces g6n6reux 
atyfetes dent W^u a couronr*6 la vertu* je viens & ceux qui sont 
encore sar la terre, et qui s'efforceni mfeme de surpasser par 
leurs travaux ceux qm les out devanc6s, et je commence par 
Jacques, ce grand personnage, puisqu'il pr6c6de en age et sur- 
passe par sa vie laborieuse ceux qui ^dfercent de Timiter dans 
un genre de vie si merveilleux et si extraordinaire. * Cet histo- 
rien B'est pas teseul qui ltd don&e le tbfcre de grand; d* autres le 
lui donnent 6galement, ainsi que celui de Thaumaturge : il a me- 
rits Fun et rafctre taut par son 6minente vertu que par les pro- 
diges qui! op6ra, et qui furent, oomme dit le m&me liistorien, 
dignes des apdferes. 

II v6cut d'abord sous la discipline de saint Maron ; et comme 
tse Saint avait ajout* de nonvelles aust6rit6s a celles que d'autres 
anachorMes avaient pratiques avant lui, il surpassa aussi les 
siennes, et se condamna & de plus rudes travaux dans le d6sir 
ardent qu il avait de s'imiwoler a Dieu par la penitence. II ne se 
livra pourtant pas d'aboid a toute son ardeur ; mais il se pr6para 
peu a pea atix plus laborieuses pratiques par de moindres, et 
qu'il pouvait supporter plus facilement Ainsi il,commen$a pax 
Veirfermer datts une petite cellule, ou, &oign6 du bruit eft du 
tamulte du sndnde, fl fe'occupait avec plus de liberty d' esprit et 
de coeur a la contemplation de Dieu seui, et se disposait par la a 
la vertu parfaite qui laisait 1' unique objet de son Emulation. 

Qtiand il se setftit asse* de force at de courage pour entrer 
dans de plus grands cambats, il alia surune haute montagne a 
trente stades, ouitoeBeaeet demiede Cyr,et yfixa sa demeure. 
fl y avait trente-huit ans qu'il y pratiquait la penitence quand 
"ThSodoret 6crivait son histoire. Elte 6tait telle, cette pfenitence, 
que *ce c£l£bre 6crivain ne. fait pas difficult^ d£ la inettre au-dessus 



Digitized by CjOOQLC 



24 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

de celle de son pfere spirituel : « Car, dit-il, si celui-ci n'eut 
pour maison que la masure d'un vieux temple auparavant con- 
sacr6 aux demons, et pour habit que des peaux de chfevres qui le 
garantissaient de la pluie et de la neige, Jacques n' avait ni 
maison, ni toit, ni cabane. II n'avait que le ciel pour couverture, 
de sorte qu'expos6 k toutes les injures de 1'air, il 6tait tantdt 
tremp6 de la pluie, tantdt transi par la neige ou la gel6e, tantdt 
brul6 par les rayons ardents du soleil, et il le soutenait avec 
tant de courage, qu'il semblait qu'il soufFrait dans un corps dif- 
ferent du sien. 

« II s'efForfait, dit encore sonhistorien, pour mieux nous re- 
pr6senter son grand courage dansune vie si p6nible, il s'efforfait 
de surmonter la faiblesse de la nature par la force de son esprit. 
II agissait, quoique dans une chair mortelle et passible, comme 
s'il eut 6t6 impassible ; et bien quil fut charg6 du poids de son 
corps, il vivait comme s'il n'e* avait point. Ainsi il pouvait dire 
H Cor. io. comme saint Paul : Nous sommes dans un co?ps mortel et ter- 
restre, mats nous ne combattons pas selon les inclinations de la 
chair. Nosarmes ne sont point charnelles; et Dieu les rend fortes 
et puissantos pour renverser tons les obstacles, pour dissiper tous 
les desseins de ses ennemis, pour abaisser tout ce qui s'e'leve 
contre son ordre et sa volonte, pour riduire tous les esprits sous 
son obeissancc. » 

Th6odoret nous fait remarquer une circonstance particulifere 
de sa vie austfere, et qui ne pouvait que lui 6tre trfes-p6nible ; 
c'est que n'ayant, comme nous avons dit, ni toit, ni mur, ni haie 
pour se garantir, il 6tait toujours 4 mfeme d'fetre vu de tous ceux 
qui venaient sur sa montagne ; ce qui 6tait presque continuel et 
le gfinait extrfimement. Le mfeme auteur le comprit encore plus 
dans une grande maladie dont il fut atteint, et ou la modestie et 
la dScence religieuse jie purent que le faire souffrir Strangement. 
Son mal 6tait un d6bordement de bile accompagn6 de la dyssen- 
terie etde la fifevre, qui 1* avait r6duit presque & l'extr6mit& 
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II 6tait ainsi expose k la vue de tout le monde, sans que per- 
sonne pens&t k se retirer pour lui laisser la liberty de se d6char- 
ger de cette humeur maligne et plquante qui lui dfichirait les 
entrailles. Th6odoret, qui se trouvait present, s'en aperfut, et dit 
tout ce qu'il put au peuple pour l'obliger k le laisser seul ; mais 
apres bien des prteres et des menaces, il fit tant enfin qu on se 
retira sur le soir. Le Saint ne c6da pourtant pas encore k la vio- 
lence de la nature, et attendit pour cela que la nuit ftit si obscure 
qu'il ne rest&t plus personne auprfes de lui. 

Le lendemain Th6odoret vint le trouver, et ayant remarqu6 
que la chaleur de l'air, qui Stait extreme, augmentait celle de sa 
ftevre, car on 6tait alors au fort de T6t6, voulut lui procurer de 
l'ombre, et sans le lui proposer directement, connaissant sa mor- 
tification, il lui dit qu'il ne pouvait soutenir lui-mfeme l'ardeur 
du soleil et qu il voudrait bien pouvoir s'en garantir un peu. Le 
Saint fit aussit6t enfoncer trois roseaux dans la terre et mettre 
dessus deux peaux. II le pria ensuite de se mettre dessous ce 
petit couvert ; mais Th6odoret lui rSpondit : « II serait bien 
honteux pour moi, mon Pfere, qu'&ant jeune et vigoureux je re- 
fusse ce soulagement, tandis que dans l'ardeur de la fifevre qui 
vous brule, vous n'en prenez point vous-m6me. Si vous voulez 
done que je sois k l'ombre, prenez-en aussi votre part, je vous 
en supplie, puisque la grande chaleur ne me permet pas de de- 
meurer ou vous 6tes, et que je ne veux pas vous quitter. » 

Le Saint y consentit par consideration pour lui, et quand Us 
eurent pris ce petit soulagement k l'ombre de ces peaux, ThGo- 
doret, qui voulait l'obliger de se coucher afin qu'il souffrlt moins 
par cette situation, lui t^moigna qu il ne pouvait non plus de- 
meurer toujours assis comme lui sans 6tre trop g6n6, et que-s'il 
le voulait bien il se coucherait contre terre et lui aussi pour pou- 
voir parler plus commod6ment. Le Saint y acquiesja encore, et 
dans cette situationTh6odoret sentit qu'il avait sous son habit de 
grahdes* chaines de fer k l'entour de son cou et de ses reins, et 
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hiidit : « Mon Pfere, la fifevre que vous a vet doii vous tenir lieu k 
present de penitence, et vous ferez bien, dans raccablement ou 
elle vous r6duit, d'dter vos chalnes, que yous pourrez reprendre 
quand elle aura cess6. » L' humble Jacques ne rfeista point a la 
volont6de son 6v£que, et avec oe soulagement il se trouva gu6r* 
peu de jours aprfes, Ceci arriva aa commencement de l'6piscopai 
de Th6odoret, puisqu'il dit qu il &tsit alors encere jeune et xo- 
buste. 

Le Saint tomba depuis dans une maladie plus dangereuse, et 
comme on croyait qu'il n'en relfeverait point* il s'assembla un 
grand nombre de paysans des environs pour enlever son corp6 
d6s qu il aurait expire. II £tail tomb£ en ddfaillance, et n'avaii 
aucune c^aoaissance quand oes paysans s'attrou parent autour de 
lui ; quelques-uns m6me le crurent mort, ttlm arrach&rent des 
cheveux, apparemment pour les garder comme des reliques, et 
il n'en avaift rien senti. Mais les habitants de €yr y accoururent 
avec des soldats arm6s qui tir&rent quantity de traits, non pas 
' pour blesser, mais pour faire ^carter les paysaas, et ayani; mis le 
serviteor de Oieu sur un lit, ils le poii&ent A la. ville, dans un 
monast&re proche de 1'gglise d , un propfc&te. 

Tb^odoret se tronvait alors k Ber6e avec Acace qui en £tait 
^vfique. On vint l'avertir de l'£iat da Saint, et on lui dit m&ne 
tjn'il £tait mort. II par tit sur4e-champ et arriva au point du jour., 
ayant tnarch6 toute la nuit H le trouva sans parole et sans con- 
naissance; et comme il l'eut salu6 et lui eut dit qu Acace, qu'il 
estimait tant, se recommandait k lui, il ouvrit les yeux ; mais il 
les referma aprte lui avoir .sealemfint demands comment il se 
portait et qoand il 6tait arnv6. 

II fat trois jours dans le mfime &at, et eofin reveaant k lui, il 
demaada ou il 6tait^ on le lui dit et oek 1'aflligea ; il fallut le re- 
porter sur la moniagne, car il tt&noigoa le dteirer beaucoup. lie 
lendemain, ThSodoret 6tant acuprts de ha, wulut lui faire prendre 
de la tisane, et lui dit d'enuser comme d'une p&iiteqce propre 
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in temps de la maladie. Saint Poiychroae 6tait present comme 
nous avons dit au chapitrfc pr6c6dent, et fengagea aussi a la 
prendre. On vit dans c^tte conjuncture en €e grand solitaire quelle 
est la droiiure du ooeur des Saints, et combien ils sont 61oign6s 
d'agir par cfes vnes hutnaines. Un de ceux qui l'assistaient voulut 
couvrir d'un paiaer le vase ou 6tait la tisane ; saint Jacques lui 
en demanda le sujet: et sur ce qu'il lui r6pondi£ que c'Gtait afin 
que ceux qui le viendraient visiter ne la vissent pas, il lui dit ces 
belles paroles : 

« Gardez-vous Men, moa fils, de cacher aux hommes ce qui 
est connu de Dieu, cr6ateur de toutes choses ; puisque ne voulant 
vivre que pour lui seul, je me mets pen en peine de la gloire et 
de festime des hommes. Car quel avantage recevrai-je que ceux 
qui viennentici crussent mes aast6rit6s plus grandes que Dieu ne 
voit qu ellessont, puisque c' est lui, et non pas eux, qui recompense 
lestravaux qu'on erttreprend pour sto service? » ThSodoret ad- 
mire avec raison xrette i^ponse qui montraitdans ce Saint un esprit 
&ev6 au-dessus de toutes les louanges humaines. 

Cet 6v6que voulant nous dcmner eneore une preuve de son 
extreme patience dans !a vie p&riteate qu'il menait, dit qu'il ar- 
rivait qu'^tant couch4 par terre,:la neige qui, sur sa montagne, 
tombait quelquefois trois jours et trois nuits de suite, le couvrait 
de telle sorte que ses habits m&me ne paraissaient pas, et il Ten- 
durait avec une admirable douceur d'esprit, jusqu'i ce que des 
paysans du voisinage sorveaant, le retiraient de dessous ce tas 
de neige en 1'gcartant avec des bfiches et des hoyaux. La mfime 
chose lui arrivait aussi tandis quil priait Dieu., sans qu'il se dfr- 
tourn&t de son oraisoo. 

Ce ne fut pas settlement contre lui-m&me qu'il combattit en 
traitant son corps avec une si grande s6v6rU6 ; il eut k lutter 
contre les puissances des tga&bres qui lai d^dlarferent la guerre, 
mgme cfes le commencement de son engagement dans la vie so- 
iit^ire. Led&nonse pr&senta & lui sous ia figure d'un fithiopien 



Digitized by CjOOQLC 



28 TIES DES PfeRES DES DfcSERTS. 

hideux qui jetait du feu par les yeux, et pendant dix jours U lui 
apparut ainsi lorsqu'il voulait prendre sa nourriture, ce qui lid 
causait un extreme d£goAt. Mais mSprisant ses illusions, il s'ef- 
forfa de manger; ce qui irrita si fort cet esprit immonde, qu'il 
le menafa de le frapper avec un baton. « Frappe, lui dit alors le 
Saint, si le Cr6ateur de Tunivers t'en a donn6 le pouvoir, et je 
recevrai les coups avec joie, non pas comme venant de ta main, 
mais plut6t de la sienne; mais s'il ne te le permet pas, tu ne le 
pourras point, quand ta rage te porterait mille fois k l'entre- 
prendre. » Ce d6fi obligea le fantdrae de s^vanouir, mais il ne 
laissa pourtant pas de lui tendre d'autres pteges. 

On lui apportait de l'eau deux fois la semaine pour sa provision, 
et il arriva que le d6mon prenant sa figure sous un corps fan- 
tastique, alia au-devant de celui qui lui portait l'eau et la prit de 
ses mains. II fit la m6me chose trois fois de suite ; ce qui fut 
cause que le serviteur de Dieu souffrit extrfemement de la soif 
pendant tout ce temps-li. II demanda enfin k celui qui lui four- 
nissait l'eau pourquoi il avait laissS passer quinze jours sans lui 
en apporter? « H61as! lui dit celui-ci, jen'y ai point manqu£, et 
je vous l'ai remise k un tel endroit. » Le Saint comprit 1* artifice 
du demon, et dit k cet homme : « Quand vous me verriez mille 
fois k cet endroit-li, ne me remettez l'eau que dans celui-ci. » 

Le d&non ainsi d6couvert vint l'attaquer de nouveau dans la 
nuit, et lui cria d'une voix forte ; « Je dGtruirai si bien ta repu- 
tation, qu on te regardera comme un homme perdu d'honneur, 
et dont on ne doit plus faire aucun cas. » — « Tant mieux, lui 
r6pondit le Saint, tu me rendras un tr&s-grand service malgr6 
toi-mfcme; parce que ne voyant plus personne et ayant tout mon 
temps k moi, je pourrai l'employer k contempler sans cesse les 
beautfis eternelles. » Le d£mon tacha en effet de le faire, en ap- 
paraissant avec un autre malin esprit sous la forme de deux 
femmes qui allaient k la montagne, comme si le Saint les eflt 
attir£es. II 6tait midi, et le Saint disait son office lorsqu elles pa— 
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rurent venir k lui. Son coeur en fut d'abord un peu trouble comme 
d'une chose extraordinaire, ce qui fait voir qu'il ne permettait 
point aux femnies de le venir voir dans sa retraite. II pensait d6ji 
de leur jeter des pierres pour les 6carter; mais se souvenant de 
la menace du d6mon, et comprenant qu'il voulait l'ex6cuter dans 
ce moment, il dit : « Quand elles viendraient se mettre sur mes 
6paules je.ne les chasserai point, mais j'emploierai contre elles 
les armes de la prifere. » Cette ferme determination dSconcerta 
les demons et les mit en fuite. 

Une autre fois ils lui firent entendre dans la nuit, tandis qu'il 
priait, le bruit d'un chariot et d'un nombreux cortege, comme 
si c'eiit 6t6 le gouverneur du pays et sa suite. II pensa en lui- 
mfeme que ce ne pouvait fetre ce seigneur, qui se trouvait pour 
lors absent, et que la saison infime 6tait trop mauvaise pour que 
les chariots pussent aller par les chemins de la montagne. II re- 
connut encore mieux l'ouvrage du d&non, k mesure qu'il entendit 
ce bruit de plus prfes, et lui dit avec intr6pidit6 : « Jusques k 
quand, malheureux esprit, useras-tu de tous ces artifices, et 
oseras-tu m6priser la bont6 de Dieu? » II se tourna ensuite du c6t6 
del'orient et se mit k prier, ce qui obligea le malin esprit de se 
retirer; mais en disparaissant, il lepoussa comme s'il l'eiit voulu 
renvcrser par terre , ce qu'il ne put faire, parce que la gr&ce de 
Dieu le soutint. 

Th6odoret avait appris ceci de la bouche du Saint, qu'il ap- 
pelle trfes-v6ritable, et avec qui il parlait avec toute confiance. 
Nous avons remarqu6 en donnant I'abr6g6 de la vie de ce pr£lat, 
combien ses pri&res lui attirferent de secours du Ciel dans le soin 
qu'il se donna pour purger son diocfese des Marcionites, dont 
plusieurs bourgs gtaient infect^s ; nous ajouterons k ce que nous 
avons dit, comment Dieu avait fait connaltre k saint Jacques la 
protection qu'il devait donner k sa mission contre ces h6r6tiques. 
C'est Th6odoret lui-m6me qui le rapporte en ces termes : « Ayant 
r£solu d' aller dans le principal de ces bourgs, et 6tant arr&6 par 
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degrandes difficulty, j'envoyai & mon Isaae (saint Jacques) pour 
ebtenir le secours de Dieu par ses pri&res , et il me r6pondit 
ainsi : « Ne craignez. rien ; Dieu hi* a fait voir cette Quit, non 
point en songe, mais par une vision r6elle t que tous les obstacles 
se dissiperont comme des toiles d'araign^esv Car,, lorsque j'ai 
voulu commencer a chanter les Psaumes, j'ai aperf u du c6t6 de 
ces bourgs un serpent de feu port6 dans les airs, de l'orient k 
1' Occident, Aprfes que j'ai eu dit trois psaumes, j'ai vu ce mfeme 
serpent repli6 en cercle, en sorte que sa t6te touchait k sa queue ; 
et aprfes avoir dit buit psaumes, jel'ai vu coupg en deux morceaux 
et ii s'estr6duit en fum6e. » 

Les effets justififerent la v6rit6 de cette vision et en d6ve!op- 
parent le mystfere ; car, dit Thfiodoret: « Dfes le matin les h6r6- 
tiques vinrent d'abord coatre nous du c6t£ de 1' Occident l'6p6e k 
la main : environ la troisifeme heure du jour Us s'assembl&rent 
et se rangfcrent en forme de cercle comme pour penser Ueur propre 
surety ; et enfin & la huiti&me heure its se dispersferent tous defi 
et deli, etnous laiss&rent librel'entr6e dubourg, oii nous trou- 
vames un serpent d'airain qu'ils adoraieat* »' Le m6me auteur 
rapporte encore deux autres visions que le Saint avait eues, Tune 
du patriarche Joseph, l'autre de saint Jean-Baptiste* Enfin, par- 
lant des miracles qu'il fit; car il gudrit plusieurs malades, et 
d&ivra aussi plusieurs poss6d6s par sa benediction et par ses 
prifcres. 11 assure comme une chose connue de tout, le monde, 
qu'il ressuscita un enfant qu'on 6tait prfet d'ensevelir , et void 
comme il le raconte : « Qui ne sait qu un enfant, dont le p&re et 
la mfere demeurent encore dans le faubourg de. la ville, a 6t6 res* 
suscite par ses pri&res? lis avaient eu d6ji plusieurs autres en* 
fents qui 6taient morts jeunes, quand celui-ci naquit. Le pfere 
voulant se le conserver, vint prier le Saint de lui en obtenir de 
J>ieu la grace, et promit, sil avait cette consolation, de le con- 
sacrer au Seigneur. Gela n'empftcha pas que 1' enfant ne mourfit 
lorsqu'il eut quatre ans, Scm pire 6tait alors absent, et trouva & 
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Son retour qu'onleportait en teirre. wPuisquej'aipromiSyditril, 
de consacrer moa fife & Die», je vercxle lui presenter parks 
mains de son serviteur Jacques, pour m'acquitfier de ma promesse 
autant que je le puis daml'&tat oii il est. II le retira done da cer- 
cueil etle porta amx pieds du Saint, qui, se prosternamt ausskdli,, 
fit sa pri&re pour M etf en attewdit Teffet avec co»fiance. Sur 1© 
soir, Tenfant revint au mondte et appela son p£re, k qui le sain* 
homme le rendit aprSs> avoir retmerei& le souverain Arbitre cte 
de toutes choses, qui se rend avec tant de misfiricorde aux voeux 
de ceux qui ont. sa crainte gravSe dans leur cceur. » Th^odoret 
avait appris ces circonstancescto p$re,et avait vu renfontmfeme., 

Le Saint avait de la peine qu on vlnt Tinterrompre pendant 
qtfil priait, et it y 6taffi exposfi & tout moment ; parce que 
n'ayant ni cellule, ni mur, ni couvert, il ne pouvait se d6rober & 
la vue de ceux qui le venaient voir, et qui s'einpressaienf de 
l'approcher dfes qu'ils ttaient & sa mentagne ; an lieu que leg 
autres anachorfites 6tant enferm6» dans teura cellules, y dfemeu- 
raient en repos autant qu il leur plaisait, et n'e» ouvFaient la 
porte que quand ils voulaient. C6tait dbnc pour lui un grand 
sujet de peine, de ne poirvoir prier sans qu'on vint le d£tourner ; 
celafaisait qu'il entfimoignait quelquefois du m6contentement a 
ces personnes, qui s'en plaigmreHt & Theodore*. 

II prit occasion de lu£ en parter, et ltd fit: « Plusieurs ont 
&6 fachfe de ce que vousles avez eontraint& de se retirer sans 
recevoir votre bgn&Eetibn. II me paralt qu'aprfes epi'ils ont fait 
un si longchemin par le seul d6sir d'obtenir cette grace de vous, 
il efit 6t6 bon de fes re©wyer avee la consolation de 1' avoir 
refue. » A quoi il rfiponcftt : * Je ne suis ve»a sur cette mon- 
tagne que pour moo propre sakrt ; et ayant mon &me couverte 
de plates que mespScbfe Mont feites, j'ai besoin de prier beau- 
coup Notre-Seigneur afin qu'il daigne me les gu6rir. Or, si je 
semis un maitre, je ne m'amuserais pas, lorsque l'heure de 
dresser la table et de lui pr6senter les plats serait venue, i parier 
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avec mes compagnons ; et allant aussi demander justice k un 
magistrat pour quelque tort qu'on m'aurait fait, je ne le quitte- 
rais pas au milieu du discours pour parler k quelqu'un. Pourquoi 
done voudriez-vous que, tandis que je parte au maltre du monde 
et au souverain Juge, j'interrompe mes prteres pour m'engager 
k de longs discours avec des hommes qui sont ses serviteurs et 
ses clients aussi bien que moi? » Th6odoret entra dans son sens, 
et fit gouter ces raisons k ceux qui lui avaient fait leurs plaintes. 

L'extrfime v6n6ration qu'on avait pour lui fit quon s'y mit k 
Tavance pour d6poser avec honneur ses saintes reliques quand 
il serait inort, et quon batit pour cela dans le bourg le plus 
proche de sa montagne, une grande chapelle ou on voulait les, 
placer ; et Th6odoret de son c6t6 lui fit faire un tombeau dansi 
l'6glise des Saints-Apdtres. II en eut le vent, et pour 6viter cet 
honneur, dont il se jugeait indigne, il conjura plusieurs fois 
Th6odoret de Tenterrer sur la montagne. 

Ce pr61at voulut le d6tourner de cette pens6e, en lui disant 
qu'ayant m6pris6 jusqu'alors tout ce qui est de cette vie, il ne 
devait pas se mettre en peine de ce qu on ferait de son corps 
aprfes sa mort. Le Saint ne se rendit pourtant pas k cette raison, 
son humility soufirait trop de la distinction quon lui pr6parait, 
et il pria instamment Th^odoret de lui accorder sa demande ; et 
celui-ci voulant enfin le satisfaire, fit porter sur la montagne le 
tombeau qu il avait pr6par6, et fit b&tir autour une petite cha- 
pelle, qui garanttt le tombeau des impressions trop vives de 
Fair. 

Cela ne suflit pourtant pas k Fhumble Sunt, il craignit encore 
qu'on ne dlt dans la suite, quand on l'y aurait enseveli, que 
c'6tait Ik son tombeau. Comme il n avait jamais travaill6 que 
pour poss6der Dieu dans le ciel, il ne voulait point quil restat 
sur la terre de monument qui servit k conserver son souvenir 
dans Tesprit des hommes: a Je ne souffrirai jamais, dit-il, qu'on 
appelle ceci le tombeau de Jacques; mais je d6sire quil porte le 
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titre des saints et victorieux martyrs, et que Ton me mette auprfes 
d'eux dans un autre cercueil, comme un pauvre k qui ils font la 
gr&ce de le recevoir. » 

II rassembla done pour cela de tous cdt6s des reliques des 
saints, qu il fit mettre dans le tombeau que Tb6odoret lui avait 
pr6par6, s'estimant infiniment heureux d'occuper un petit coin 
dans un lieu ou reposaient ces ossements sacrSs, afin de ressus- 
citer un jour avec eux et de participer k leur bonheur dans la 
jouissance 6ternelle de Dieu. Theodore le Lecteur assure quon 
le mit dans le m6me tombeau ; et ce fut aprfes la mort de ThSodoret , 
car le Saint lui surv6cut. Saint Z6binas lui avait donng son pre- 
mier cilice, et ayant aussi refu une tunique de peau, il l'envoya 
a saint Polychrone, le compagnonde ses travaux; mais celui-ci 
Fayant trouv6e trop belle pour lui, comme nous l'avons dit au 
chapitre pr£c6dent, il s'excusa de s'en servir. 

Nous ne devons pas oublier que 1'empereur L6on Scrivit en 
particulier k notre Saint, en m6me temps qu'i saint Simeon 
Stylite et k saint Baradat, pour savour son sentiment sur le con- 
cile de Chalc6doine et sur Timoth6e filure, qui avait usurp6 le 
stege d'Alexandrie, et qu'il lui fit une rSponse, sdnsi que ces deux 
saints, dans laquelle il lui t6moigna autant d'horreur du proc6d6 
de Timoth6e, que de respect pour le concile. II 6crivit aussi pour 
le m&ne sujet k Basile, 6v6que d'Antioche, une lettre d'un style 
simple, mais pleine de l'esprit de Dieu. Cela fait voir en quelle 
estime ce Saint 6tait de son vivant. Aussi, Th6odoret ayant 6 16 
oblig6 d'terire k deux magistrate en faveur de ses dioc6sains que 
l'on opprimait par des tributs excessifs, leur repr6sente que le 
trte-saint homme Jacques leur demandait conjointement avec 
lui lamtane grace pour eux, et que s'il neleur 6crivait point, e'est 
que ce n'6tait point sa coutume, k cause de F amour qu'il avait 
pour le silence et la contemplation. 

Comme on ne croit pas que Th6odoret ait v6cu au deli de 457, 
il s'ensuit que saint Jacques, qui ne mourut quaprfes lui, vivait 
v. r •• 3 
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encore dans ce temps-Ik. Les Grecs font sa f&te le 26 novembre* 
Valois a pens£ que ce Saint 6tait le m&ae que Jacques, prfetre et 
moine, k qui Th6odoret a 6crit sa lettre vingt-huitifeme. Mais 
Bulteau ne le croitpas,et Tillemont remarque fort Apropos que le 
nom de Jacques 6tait si ordinaire, qu'il ne pent servir de preuve, 
et que si celui dont nous parlons avait 6t6 prfetre, Th6odoret* 
qui s en occupe fort au long, n'aurait pas manqu6 de le dire. 

Saint Limne fut aussi disciple de saint Maron avec saint 
Jacques dont nous venons de parfer. II vint se ranger sous sa 
conduite en m6me temps que lui. Mais il avait 6t6 form6 d&s sa 
premiere jeunesse dans les exercises de la vie religieuse par saint 
Thalasse, qui avait 6tabli sa demeure sur une petite colline au 
midi du bourg de Tillime, oik il &clatait en vertus et surtout en 
simplicity et en modestie. 

Th6odoret avait beaucoup connu ce solitaire Thalasse, et avait 
joui diverses fois de sa conversation. II paratt qu'il 6tait mort 
eh 440, quand ce pr61at 6crivait son Histoire religieuse. La pre- 
miere lefon que ce saint yieillard donna k Limne, fut qu'un des 
principaux devoirs d'mn religieux 6tait de retenir sa langue ; et ce| 
disciple ob&ssant la pratiqua si bien, qu'il fut longtemps sans: 
parler k personne* 

Saint Limne 6tait d£j£ trts-avanc6 dans le bien quand il vint 
se ranger sous la discipline de saint Maron, auprts duquel il fit de 
nouveaux progrfes ; et en fin, pouss6 d'un d^sir ardent d'imiter sa 
penitence, il s'en alkt sur unemontagoe voisineau bourg de Tar- 
galle, et au lieu de b&tir une cellule, il senferma dans un enclos 
ferm6 de pierres s&ches, et dont la porte 6tait boucb^e avec de 
le terre. Ce fut ii, quit l'exemple de son saint mattre, il se con- 
damna k demeurer en plein air, expoe6 nuit et jour k toutes les 
incommoditfe des saisons. On venait en foule pour profiler de 
ses instructions, et il ne les donnait que par une petite fen£tre; 
mais il ouvrait sa porte k Th&tdoret quand il le venait visiter, 
et alors beaucoup de gens s'assemblaient de ptasmirs eadrbits 
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poor entrer avec lui et boater de plus prfes ses avis celestes. 

Ce pr&at assure qu'il faisait un grand nombre de miracles, et 
il en pouvait parler en t6moin oculaire. II se servit de ce don 
poor se gu&ir lui~m6me en deux occasions, on il fit paraltre 
ggalement sa patience invincible et la foi vivedont il 6tait animg. 
Car on jour 6tant toormentg d'une violente colique, et une autre 
fois ayant 6t6 mordu par une vipfere, il n'employa d' autre rem&de 
que la pri&re et le signe de la croix, et regut ainsi de Dieu sa. 
gu&rison. 

Sa charity le porta k faire b4tir deux logements autour de son 
petit enclos, et il y logea des aveugles qu'il nourrit des aumdnes 
qu'on lui faisait. II cultivait leurs ames par ses instructions et 
les excitait k chanter les lonanges de Dieu. U y avait trente-huit 
ans qu'il vivait ainsi lorsque Th6odoret 6crivait ce que nous 
tenons de rapporter. 

Les Grecs honorent sa m&noire le 22 fevrier avec cdle de son 
premier pire spirituel saint Thalasse. 



SAINT EUSfcBE, SAINT JEAN, SAINT MOISB, 
SAINT ANTIOQUE, ETC. 

Th6odoret ne nous a appris que fort peu de chose de ces saints 
solitaires, c'est pour cela que nous renfermerons dans un mfime 
chapitre ce qu'il en rapporte. II dit d'Eusfebe qu'il v6cut trfes- 
loogtemps, que ses travaux ggal&rent ses ann&s, et que sa vertu 
6gala ses travaux. Ce Saint commen$a ses premiers essais de vie 
aonastique dans une communaut6 compos6e d'excellents reli- 
gieux, et s'y d6voua k une ob&ssance aveugle. Sa docilitfi le 
rendant entfcrement seuple sous les mains de ses sup6rieurs f ils 
le formfcrent dans la science pratique des Saints, et le firent mar* 
eher i grands pas dans le chemin de la vertu* 



Digitized by CjOOQLC 



36 VIES DES PfeRES DES DfeSERTS. 

Aprfes des progrfes si heureux et si rapides, Dieu rScompensa 
sa fid61it6 par le d6sir ardent qui! imprima dans son coeur du 
doux repos de la yie des anachor&tes, et par un puissant attrait 
d'oraison. II se mit en voie de le suivre, et se retira pour cela 
sur une montagne a peu de distance du bourg d'Asicha. II y 
choisit pour sa demeure une fosse sans aucun couvert, qu'il se 
contenta d'environner d'une niuraille de pierres sfeches. Li, 
n'ayant que le ciel pour toit, et qu'une robe de peau pour se 
couvrir, il ajouta aux rigueurs du froid et aux vives ardeurs d'un 
soleil brulant, selon les diverses saisons, il ajouta, dis-je, une 
abstinence fort rigoureuse, ne vivant que de pois et de ffeves 
trempgs dans de l'eau, qu'il prenait en bien petite quantity, et 
quelquefois des figues quand il en avait besoin pour r6parer ses 
forces. 

II continua de mfeme jusqu 4 une extreme vieillesse, et ses 
aust6rit£s att6nuferent si fort son corps, qu'il ne paraissait plus 
qu un squelette couvert d'une peau rid6e, de sorte que sa cein- 
ture ne pouvant plus tenir k ses reins, il fut oblig6, pour l'em- 
pfecher de tomber, de la coudre k sa robe. 

II avait fui k la montagne pour vaquer k son aise k la contem- 
plation des choses c6leste&, qui faisait toutes les d61ices de son 
coeur ; mais sa vertu y parut comme une lumifere plac6e sur une 
hauteur, et qu'on voit de plus loin k mesure qu'elle est plus 
61ev6e, et elle attira k lui beaucoup de gens, avides d' entendre 
de sa bouche des instructions dignes de l'estime que sa pi6t6 
leur inspirait. II ne put pas d'abord s'en d&endre autant qu'il 
l'aurait souhait6, et se trouva obligg de recevoir un certain 
nombre de personnes qu'il entretenait sur des sujets puis£s dans 
les saintes Ventures, aprfes quoi il les conggdiait pour reprendre 
ses oraisons. 

Mais voulant peu k peu se d&ivrer de ces visites, que son 
amour pour la contemplation lui rendait toujours plus pgnibles, 
il boucha avec une grande pierre sa porte, qui n'&ait fermta 
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auparavant qu'avec de la terre, et ne laissa qu'un petit trou k la 
muraille par lequel il rgpondait k ceux qui le venaient voir, et 
d'oft il recevait ce qu'on lui portait pour sa nourriture. II n'y eut 
plus que ThSodoret qu'il reput dans F enceinte de sa demeure, 
et avec qui il s'entretint plus famili&rement et plus longtemps. 

Quelque precaution pourtant qu'il eflt pris pour eloigner le 
monde et pour en 6tre oublte , on continua de s'empresser k 
venir demander sa benediction. Cela le d&ermina enfin k quitter 
ce lieu ; et bien qu'il f&t dfrji us6 de vieillesse, il se retira dans 
un monastfere voisin, oft il se logea dans une fosse contre le coin 
du mur, et continua (Ty vivre comme il faisait sur la montagne. 
Lesup6rieur de ce monastfere, personnage, dit Thfodotet, trfes- 
recommandable par les vertus dont son &me 6tait ornde, assura 
qu'il avait pass6 tout le carfeme sans manger autre chose que 
quinze figues. 

Enfin, aprfes tant de travaux que son ardent amour pour Dieu 
lui avait fait soutenir si courageusement, son corps 6tant accabl6 
sous le poids des annges, tandis que son esprit conservait encore 
toute la force de sa premiftre ferveur, il se trouva k la fin de sa 
course, et la consomma br&lant du d6sir de voir Dieu et plein 
d'esp6rance en sa bont6 infinie. Ce fut peu avant Fan 440, 
puisque ThGodoret, qui terivait son histoire vers ce temps-l&, 
dit qu'il &ait mort depuis peu de temps. II 6tait ftg6 de plus de 
quatre-vingt-dix ans. Les Grecs font sa ffete le 15 de ffcvrier. 

Les bienheureux Jean, Moise, Antioque et Antoine, bien qu'6- 
loigngs de demeure, v^curent dans le m6me esprit etpratiqu&rent 
les mfemes aust6rit6s. Aussi les Grecs ne les ont point s6par£s 
dans la f6te qu'Qs en font le 23 de fevrier. Us font saint Jean 
disciple de saint Limne,et les trois autres disciples de saint Jean. 
Celui-ci vivait k l'air sur une roche fort rude et k dteouvert du 
c6t6 du nord, ce qui la rendait non-seulement trfes-froide, mais 
encore expos6e aux fureurs de l'aquilon. II faut ajouter k une 
demeure si difficile k supporter, les jeftnes rigoureux et les chained 
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<m masses pesantes de fer que ce saint honime portait sur son 
corps, sous un habit de peau qui pouvait servir de le$on de 
penitence i tous ceux qui le voyaient. La crainte mfeme de jouir 
de quelque consolation humaine le porta k faire oouper un aman- 
dier dont l'ombre lni 6tait commodeet qu'il avail quelque plaisir 
de voir. Mais autant qu'il se sevrait de toute satisfaction passa- 
;gfere, autant son Sme, #evfe au-dessus des choses sensible*, 
gofitait les douceurs de la prifere et du sacri commerce avec 

Dieu. 

Nous savons seulement de Moise, qu'il demeurait sur le 
*>mmet dune montagne qui dominaitle bourg deRama; qu'An- 
-ttoque 6tak sur une autre montagne d6serte, expos6 comme saint 
Jean au* injures de l'air, dans un petit terrain environn6 de mix- 
railles; et qu'Antoine, dans un grand age, conservait Tardeur 
d'un jeune homme dans les exercices laborieux de la p6nitence. 
Thfeodoret dk deax en g6n6ral, que leur hahit, leur nourriture, 
leur demeure, leurs oraisons et leurs travaux de la nuit et du 
jour ttaient ent&rement omformes; qu ils parvinrent tous k une 
grande vieillesse, sans que la faiblesse du corps, ins6parable 
d'un Jge dfcertpit, diminuft rien de leur ferveur et de leur Cons- 
tance dans ce d6sir ardent de plaire k Dieu et de se sacrifier k 
sa gloire. Tons ces Saints vivaient encore en 440. 

II y a eu deux solitaires nomm6s Maris ; Tun prfitre et moine 
dans un diocfcse d'ApamSe, k qui saint Jean Chrysostome 
fcrivit de son exil une lettre considerable 5 l'autre, dont Th6odoret 
parleaa cbapitre xx de son Histoire religieuse, et que les Grecs 
mettent dans tears Menologes le 26 de Janvier- Ce dernier n'entra 
point jeune dans le desert ; mais tout le temps qu'il v6cut dans 
le mande, 3 pratiquala vertu avec la ferveur d'un solitaire. Cda 
paralt d'autant plus admirable, qu'il 6tait trfes-bien fait de corps 
et avaitla voix si belle, que se trouvant ordinairement aux lieux 
oft Ton c61£brait les fetes des martyrs, le peuple prenait un plaisir 
smgulier k l'entendre chanter. Mais la puret6 de son 4me 6tait 
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commetme voix encore ptos laarflaomeiasG, qui p£o&rait les deux 
et rendait k Keu mi tribui de louange qui lui 6tait trfes-agr6ablc 
Quoiqu'exposG par ces quality naturelles aux dangers du monde, 
U sut se preserver de sa contagion, par $a fid61it6 et par sa 
tendre pi6t6 envers Dieu. II oonserva sa cbastetfi avec un soin 
particulier, et k l'age de quatre-vingt-dix ans il avoua a Th6o- 
doret, avec autant de v6rit6 que de siinplit6 religieuse, quil 6tait, 
par la grace du Seigneur, aussi pur que quand il naquit. 

Mais le sifecle n'6tait pas digne de poss6der un si pr6cieux 
tr6sor jusqui la fin. Maris aspirant k la penitence des anacho- 
r&es, dont il avait si bien imit6 les autres vertus dans la vie s6- 
culifere, se retira auprfes d'un village du diocfese de Cyr, nomm6 
Homfere, et s'enferma dans un petit batiment extr&nement humide 
et trts-malsain, ou il passa le reste de sa vie, qui fut de trente- 
sept ans, sans que rincommodit6 du lieu le portat k se choisir 
une demeure plus commode ; car Th6odoret assure qu* on y voyait 
en hiver Teau d6goutter de tous les c6t6s. 

Ce m&me auteur ajoute que sa vertu s'y augmenta par l'ac- 
croissement de ses travaux. II loue beaucoup sa simplicity. II 
dit quil d6testait la duplicity et toute dissimulation, et qu'ii 
ch6rissait la pauvret6 6vang61ique dont il faisait profession, pr6- 
f&rablement k toutes les richesses de la terre; et quenfin, k l'&ge 
de quatre-vingt-dix ans, il portait encore un habit de poil de 
chfevre, et ne soutenait sa vie qu'avec un peu de pain et de sel. 

Get terivain en pouvait parler avec certitude, puisqu il le vi- 
sitait souvent et en 6tait toujoiirs refu avec des t6moignages 
d'amiti6 et de respect singulier. Leurs entretiens ne roulaientsur 
rien d'inutile, mais seujement sur des sujets de pi6t6. Un jour, 
Maris lui t6moigna qu'il y avait longtemps quil n' avait vu c616brer 
le saint sacrifice, et le pria de vouloir bien dire la messe dans sa 
cellule. Th6odoret le lui accorda fort volontiers. II envoya qu6rir 
pour cela des vases sacr6s dans une Sglise voisine, et se servit 
au lieu d'autel des mains des diacres qui raccompagnaieut, et ce 
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saint anachorfete fat rempli durant ce temps-li d'une si grande 
joie spiriluelle quil s'imaginait fetre dans le ciel. Aussi, assurait- 
il depuis qu'il n'avait jamais eu dans toute sa vie une telle con- 
solation. II 6tait mort avant que Th6odoret fit son histoire. 
Bulteau croit que ce fut vers Fan 430- 



RELIGIEUSES DE SYRIE V " 

Nous avons parl6 ailleurs d'une sainte abbesse appetee Publie,j 
qui gouvernait dans Antioche une communautS de vierges du. 
temps de l'empereur Julien TApostat. D'autres pieuses femmes 
voulurent imiter aussi la ferveur des pieux solitaires; etles de- 
serts de Syrie ne furent pas moins sanctifies par leurs vertus, 
soit aux environs d' Antioche, soit dansle diocfese de Cyr, soit! 
ailleurs, que par celles des saints moines. Saint Jean Chrysos- 
tome nous assure qu'elles s'exerfaient comme eux dans les pra- 
tiques de la vie religieuse avec une 6gale ferveur, et Th6odoret, 
aprfes avoir fait Feioge de sainte Domnine, dont nous parlerons 
plus bas, le termine par ces paroles : « II ne manque pas d'autres 
personnes du mfcme sexe qui s'efforcent d'imiter ses vertus. On 
en voit un grand nombre, dont les unes ont embrass6 la vie tout 
k fait solitaire, et les autres demeurent ensemble jusqii'au 
nombre de deux cent cinquante ou environ, usant toutes de la 
mfime nourriture, couchant sur desnattes, employant leurs mains 
k travailler la laine et leur langue k chanter les louanges de Dieu. 
Ce n'est pas seulement dans notre province, mais encore dans la 
Syrie, dans la Palestine, TEgypte, l'Asie, la M6sopotamie et le 
Pont : car, depuis que J6sus-Christ a pris naissance d'une Vierge, 
la terre a offert au Cr6ateur de saintes prairies pleines de vierges, 

* Tbfodoret, Basile, les Bollandistes. 
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qui sont comme autant de fleurs d'excellente odeur, et dont l'6clat 

et la beaut6 ne se fl&rira jamais. II n'y a done plus de distinction 

entre les vertus et les perfections des deux sexes, puisque, comme 

dit le saint Apdtre, on ne distingue point Vhomme davec la cti.3. 

femme lorsqu'il s'agit de ceux qui sont veritablement a Dieu. » 

Get historien nous fait assez comprendre quels 6taient les 
exercices des religieuses de son temps, en disant qu'elles profes- 
saient la m6me vie que les solitaires, soit cSnobites, soit anacho- 
rfeles. II parait aussi que celles qui vivaient en communaut6 
6taient fort nombreuses, puisqu il dit qu'il y avait des monast&res 
ou Ton ne voyait pas moins de deux cent cinquante religieuses. 
Quant aux autres qui suivaient la vie des anachor6tes, leurs aus- 
t6rit6s 6galaient celles des hommes, et il n'y a qui lire ce que 
dit cet 6v6que des saintes Marane, Cyre et Domnine pour s'en 
convaincre. Elles furent trois prodiges de penitence, et v6rifi6rent 
de leur temps ce que l'auteur de Y Imitation a dit dans la suite, 
que « F amour de J6sus pousse les imes i de grandes actions, et 
qu'il ne sent point la peine ; qu'il compte pour rien le travail ; 
qu'il entreprend au deli de ses forces, et que son courage lui 
suffit pour tout. » 

(Test ce que nous pouvons appliquer aux trois saintes solitaires 
dont nous allons parler. Th6odoret commence ainsi l'histoire de 
sainte Marane : « Aprfes avoir 6crit les actions de tant de grands 
personnages, je dois, pour accomplir cet ouvrage, parler aussi de 
quelques femmes qui ne les ont pas seulement 6gal6s; mais qui 
les ont mfeme surpasses par leurs travaux et leurs combats, 
puisqu'ayant un corps plus faible, elles m6ritent de plus grandes 
louanges, comme ayant t6moign6 autant de courage queux en 
s'61evant au-dessus de la d61icatesse de leur sexe. » 

Sainte Marane et sainte Cyre ttaient issues d'une maison illustre 
de B6r6e, leur patrie, et avaient 6t6 61ev6es selon leur naissance; 
mais l'amour de J6sus-Christ les porta i mSpriser tous les avan- 
tages de leur condition, et i entreprendre un genre de penitence 
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dont le seul r6cit est effrayant pour la nature, et qui montre 
combien r amour saint a de force et de courage quand il prend 
une entire possession d'un coeur. Elles s'enferna&rent dans un 
petit enclos prfes de la ville, dont elles firent murer la porte, ne 
laissant qu'une fenfetre par ou elles recevaient ce qui leur 6tait 
n^cessaire pour vivre; et li, sans cellule et sans toh, et expos6es 
enticement aux injures de 1'air, comme nous l'avons dit de plu- 
sieurs solitaires, elles n avaiemt pour se garantir du mauvais 
temps qu'une iongue robe qui leur couvrait tout le corps jus- 
qu aux pieds, avec un grand voile qui descendait jusqu'i la cein- 
Jture, et leur cachait le visage, les mains et la poitrine. 

Outre que cet habit, austere par lui-m&ne, ne les garantissait 
ni du froid ni des ardeurs du soleil, elles portaient des chalnes 
si pesaates-, que sainte Cyre, qui Gtait plus delicate que salute 
JMarane, en itait courbgejusqu'4 terre. EUesse mortifiaient aussi 
par de longs jeunes, et voulurent mftme irniter trots fois celui de 
lloise et ui:e fois celui de Daniel, et pass&rent trois car&nes et 
trois semaines sans manger. Elles gardaient un rigoureux silence, 
et ne parlaient que dans le temps de Piques aux femmes qui les 
venaient voir : encore 6tait-ce sainte Marane seulequi leur parlati, 
car on n'entendait jamais la voix de sainte Cyre. 

Comme B6r6e n'&ait qu & dix-sept lieues de Cyr, Tb^odoret 
les wyait quelquefoia, et le respect qu' elles avaient pour F Epis- 
copal leur faisatt ouvrir leur porte poor le recevoir. II fut done 
temoin oculaire de leur vie austere, et vit les chalnes qu elles 
portaient. Elles les quittaient sur la pritee.qu'U leur en faisait; 
mais quand il 6tait parti elles s en cfaargeaient de nouveau sur le 
cou, autour des reins , aux mains et aux pieds, 

Elles sorttreat une fois de leur enclos pour aller & Jerusalem 
hoaorer les lieux consacr6s par les mys&res de la passion du 
Sauveur, et ne mang&rent rien durant tout le voyage, qui fut de 
t ingt jours, mais seulement aprfes qu' elles eurent satisfait leur 
piet6 dans tous ces endroits. Leur devotion les porta aussi k vi- 
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siter le tombeau de sainte Thfecle k Seleucie ! , en Isaurie, afin 
d'allumer de plus en plus daxus leur eceur le feu de I'amour divin, 
et dies firent aussi oe voyage sans manger. II n'y avait qu'une 
force superieure qui pitt leiir faire soutenir de si longs voyages 
sans prendre aucun aliment; aussi, nous ne pouvons le regarder 
que com me un prodige que Dieu fit en elles pour montrer combien 
leur ferveur lui gtak agrfctble. 

II y avait quarante-deux ans qu' elles vivaient renferm6es dans 
leurs exercices laborieux, quand Th6odoret gcrivait leur vie ; et 
poartant,aprts une si tongue penitence, elles ne respiraient que 
la mortification. Nous ne savons point combien elles vteurent 
encore. Comme oet auteur 6crivait leur vie en 440, elles ne sont 
mortes qu'aprte ce temps-&. Leur nom est dans le Martyraloge 
remain xolZ d'ao&t,et FEglisegrecquele3 honore le 28 defSvrier. 
Nous ne devons pas oubfier de dire que quelques-unes de leurs 
servantes ayant voulu les sttfvre pour imiter leur manifere de 
vhrre, dies leur firent b&tir tout pr6s de leur endos un loge- 
ment T et percferent une fen^tre par ou elles veillaient sur leur 
conduite, etks excitaient k la prLfere et k l'amour de Dieu: ainsi 
on pouvait regarder ce lieu comme un monastfere de saintes filles 
qui, anim6es par leurs exhortations et leurs exemples, glorifisuent 
le Seigneur par leurs verius. 

Sainte Domnine ne pratiqua pas de si grandes aiist&itSs que 
les deux saintes doot nous venous de parler; mais elle ne laissa 
pas que de meoer une vie trfes-p^nitente. Elle se proposa saint 
Maron pour modde* et ayant fait batir dans le jardin de sa mfere 
une petite cabane couverte de chaume, elle y v6cut dans la re- 
traite toute occup6e des douceurs de la contemplation. L'amour 
de Dieu dont elle 6tait embrace et le d6sir ardent de le poss6der 
dans le del, lui faisaient verser continudlement des larmes, son 

* Le pelerinage a Teglise de Sainte-Thecle elait fort commun, et Basile, 
evSque de Seleucie en 451, parle de plusieurs personnestle piet6 quile fai- 
saient avec beaucoup de devotion. 
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coeur ne soupirant qu'apr&s la fin de son exil. Elle se rendait 
tous les jours dfes le grand matin k l'6glise du village qui n'6tait 
pas loin, pour y offrir k Dieu ses priferes avec tout le peuple, et 
faisait la mfime chose le soir. ThSodoret, qui ne nomme point ce 
village, dit qu'il 6tait dans le diocese de Cyr, du c6t6 du midi. 
Ainsi lorsqu'il allait dans cet endroit en visitant son diocese, il ne 
manquait pas d'aller voir la Sainte, qui lui prenait la main, comme 
pour participer k sa benediction, et la portait k ses yeux toujours 
tremp6s de ses larmes. 

Cette grande servante de Dieu avait un respect extraordinaire 
podr le Lieu saint, et s'efforfait de l'inspirer aux autres. Mais son; 
exemple en 6tait une grande lefon, et il suffisait de la voir dans 
I'eglise pour apprendre avec quel esprit de religion on y doit fetre. 
Aussi en prenait-elle un grand soin, et elle porta sa m&re et ses 
frferes k y employer une partie de leur bien. 

Nous avons dit que sa vie 6tait fort austfere. Elle 6tait vfitue 
d'une robe tissue de poil de chfevre qui la couvrait entiferement; 
de sorte que, quoiqu'elle se trouvat au milieu du peuple dans 
r^glise, elle ne voyait personne, et personne ne pouvait voir son 
visage. Ses veilles gtaient longues et employees k la contempla- 
tion. Des lentilles tremp6es dans l'eau 6taient son aliment ordi- 
naire ; mais elle en mangeait si peu, que son corps 6tait dessfchg 
par la rigueur de son abstinence. 

Quoiqu'elle pass&f, dit Th6odoret, les jours et les nuits dans 
les exercices que nous venons de dire, elle ne n£gligeait pas les 
autres vertus ; mais pleine de charit6 pour son prochain , elle 
prenait soin des serviteurs de Dieu, en leur faisant donner par sa 
mfere et ses frferes ce qui leur 6tait ngcessaire, et Dieu b&iissait 
par les priferes de la Sainte leur pieuse Iib6ralit6. Th6odoret dit 
qu'il y participait Ggalement, et quelle ne manquait pas,quand il 
allait de ce c6t6-14 de lui envoyer des fruits et des lentilles trem- 
p£es. Elle vivait encore en 440. Les Grecs en font m6moire le 
5 Janvier et le l er mars. Th6odoret finit son Histoire religieuse 
par la vie de cette Sainte. 
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DfiSERT DE CHALC1S. 
SAINT MARCIEN ■. 

Le d&ert de Chalcis 6tait aux extr&nit6s de la Syrie du c6t6 
del'Arabie et s'6tendait jusqu'i FEuphrate. II fut habit6 par de 
saints momes, dont les plus connus furent Avite et Marcien. Saint 
J6r6me y demeura aussi • quelque temps. Nous parlons de ces 
solitaires k la suite de ceux du diocfese de Cyr, parce qu'ils en 
etaient voisins. Avite ne nous est connu que par ce queTh6odoret 
en rapporte en passant dans la vie de saint Marcien, dont il traite 
assez au long. « Avite, dit-il, 6tait un saint personnage dou6 
d'une extrftrae sagesse. II 6tait plus ag6 que saint Marcien, et 6tait 
entr6 av^nt Utf dans les.exercices de la vie monastique. Son de- 
sert (qui faisait partie de celui de Chalcis) 6tait plus septentrional 
que celui dece Saint, tirant un peu vers 1' Orient, et fort expos6 
au vent dunord-est. II avait bftti Ik une petite cellule 06 il menait 
un genre de vie fort austfere* dans lequel il s'6tait comme endurci 
par le long usage de la mortification. Ayant entendu parler des 
vertus de saint Marcien, il crut procurer un grand avantage k 
son ame s'il liait connaissance avec lui, et l'alla visiter. » Tel 
6tait Avite selon Th6odoret. 

Parlant ensuite de saint Marcien, il dit qu'il eut trois patries, 
la ville de Cyr, la solitude et le ciel. La premifere le vit naitre, la 
seconde le nourrit dans la pi6t6, et le ciel couronna ses vertus. 
11 6tait de race patricienne, par consequent d'une maison noble 
et opulente. Outre les gr&ces extSrieures dont la nature 1' avait 
avantagg, car il avait une riche taille, le visage beau, et passait 
pour l'homme le mieux fait de son temps ; outre, dis-je, ces 

1 TliSodoret, Tillemont. 
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gr&ces extSrieures, les qualitfe de son &me, sa prudence et sa 
sagesse le rendaient encore plus recommandable ; aussi figurait-il 
k la Cour avec distinction. 

Gependant il m6prisa tous ces avantages de naissance et de 
fortune pour suivre la voix de Dieu qui l'appelait k la solitude, 
et par un amour excellent de pr6fi6rence, il renonfa aux creatures 
et k soi-m6me, et se donna sans reserve k celui de qui il avait 
tout re^u. 

Le lieu quil choisit pour sa retraite fut le d&sert de Chalcis, 
oti cet homme, qui n'avait habit6 jusqu'alors que dans des palais 
magnifiques, se rfiduisit dans une cellule si Stroke et si basse, 
qak peine 6tait-elle de la grandeur de son corps. H l'environna 
aussi d'une cldture, qui n'6tait gufere plus spacieuse, et ce fut 14 
qu'61oign6 de toute conversation humaine, il se livra enti&reraent 
aux attraits de Tamour divin qui avait ravi son coeur. 

Toute son occupation 6tait r oraison, la lecture des Livres saints 
et les saints cantiques. « Le chant des psaumes, dit Th£odoret, 
succSdait k son oraison ; son oraison succ^cfewt au chant des 
psaumes, et la lecture des divines Ventures succSdait k Fun et k 
Pautre. » Les consolations qu'il gofttait en Ksant ces livres sacr£s, 
lui tenaient lieu de toute consolation humaine. II lui semhlait 
entendre la voix de Dieu m£me qui lui parlart, et lui adressant 
la parole k son tour dans ses oraisons ferventes, son ame se 
fondait, pour ainsi dire, de dflices dans ces entretiens amou- 
reux. 

De cet amour ardent dont il 6tait saintement embras6, naissait 
dans son coeur cette ferveur et cette joie admirable avec laquelle 
il embrassait les travaux de la penitence, et ne se lassait point 
dans la carrifere pSnible des aust6rit6s monastiques. II ne man- 
geait que sur le soir, et en si petite quantit6, qu'il partageait une 
livre de pain en quatre morceaux et n'en mangeait qu'un par 
jour. C'6tait Ik toute sanourriture, et il btrvait aussi de 1'eau par 
mesure; de sorte qu'il soufirait toujours la faim et la soif, ne se 
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rassasiant jamais, et ne prenant pr6cis6ment que ce qui lui 6tait 
n£cessaire pour soutenir sa vie. 

II aimait mieux manger un peu chaque jour, que d'en passer 
plusieurs sans rien prendre ; « paroe, disait-il, qu'en ne man- 
geant rien pendant plusieurs jours, le corps est abattu, et 1' esprit 
participant k sa langueur, languit aussi quand il faut qu'il s'ac- 
quhte de ce qu'il doit k Keu ; outre que quand on vent manger 
apr&s ayoir 6t6 longtemps sans le faire, en s'y porte naturellement 
avec avidity, on charge trop l'estomac, et le corps en devient 
pesant et moins en itaX de veiller. » 

II passa assez de tempd seul dans sa cellule, comme dans une 
prison k ktquelle il s'6tait voioatairement condamng pour r amour 
de Dieu , et on pouvait bien l'appeler une prison avec son historien , 
puisqu'il y 6tait si fort k f&rott, qu'il ne pouvait s'y tenir debout 
que sa tfete ne touehftt le couvert. Mais la Providence, qui le des- 
tinait k Stre ie pfere spirituel d'un peuple nombrectx de solitaires, 
lui envoya deux excellenfs sujets, par lesquels les regies de 
oonduke qu'il leur prescrivit, se rgpandirent dans un grand 
nombre de monastferes, comme nous le dirons bientfo. Ces deux 
religieux furent Eos&be et Agapet ; le Saint ne lea logea point 
dans sa cellule, parce qu'il n'y avait d'espace que pour lui. II 
leur permit d'en bitir uoe, et leur ordonna d'y faire ensemble 
leurs exercices, qui consistaient k chanter les psaumes, k fctre 
oraison et k lire la sainte £criture, comme U le pratiquait lui- 
m£me. 

Eusfcbe fat tSmoin de deux merveilles qui lui firent connaltre 
que Tesprit de Dieu reposak sur ltd et qu'il avait refu le don de 
miracles. Ce pieux disciple ayant eu une nuit la curiosity de savoir 
ce que le Saint faisait dans sa cellule, vint l'Spier doucement par 
sa petite fen&re, et vit sur sa t£te une lum&re celeste, qui 6tait 
le symbole du don d'intelligence que Dieu lui donnait pour p6- 
nftrer le sens des saintes Ventures dont il avait aJors le livre en 
main. II en fat saia cfune sainte frayeur, et apprit, dit Th6o- 
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doret, par cette gr&ce infuse que Dieu avait r6pandue dans Tame 
de Marcien, combien il est bon envers ceux qui le servent fidfe- 
leinent. 

Le mftme disciple apefyut d'assez loin un serpent qui s'&ait 
tratn6 jusque sur le haut du mur de la cellule du Saint, qui 
faisait dans ce moment-Ik son oraison k la porte, la face tourn6e 
a FOrient; et, voyant que ce monstrueux animal le regardait du 
haut du mur avec des yeux afireux et une gueule beante comme 
pour le d6vorer, lui cria de toutes ses forces pour l'avertir du 
p6ril qui le menacait, et le conjura de s'enfuir : mais Marcien, 
loin de craindre, le reprit lui-mftme de Sa frayeur, fit le signe de 
la croix et souffla contre le serpent, ce qui le fit tomber aussitot; 
par piece, comme aurait fait un roseau bruie par le feu. 

Gependant son humilite 6tait telle, qu'il ne pouvait se r6soudre 
qu avec grande peine a user du don de miracles, et k manifester 
au dehors le don de sagesse et de science spirituelle qu'il avait| 
refu d'en haut, et il n'oubliait rien pour tenir ces dons caches., 
Th6odoret nous en donne deux grandes preuves. « Un hommej 
de consideration de Ber6e, dit-il, et qui etait fort avance dans le 
service du prince, ay ant sa fille poss6d6e du demon, vint au 
desert de Ghalcis pour obtenir sa dfilivrance par les pr&res du 
Saint qu'il avait connu autrefois; mais il ne put pas le voir, 
parce que saint Marcien ne parlait aux personnes s6culiferes 
qu aii temps de Paques. II se determina en consequence de prier 
un bon vieillard solitaire, qui s'etait charge dans ce temps-Ik de 
porter au Saint ce qui lui etait n6cessaire, de mettre une fiole 
d'huile devant la porte de sa cellule, afin qu'en la voyant il la 
benit, et qu elle put ensuite servir a sa fille de remfede contre le 
demon qui la tourmentait. 

« Le vieillard lui temoigna la peine qu'il avait de le faire, 
craignant que le Saint n'en fut fache et ne lui en fit des re- 
proches; mais vaincu par ses instances, il le lui promit. Gepen- 
dant quand il fut pour porter la bouteille a la cellule, il n'eut 
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pas le courage (Ten parler au Saint, et prit pour pr6texte de sa 
visite qu'il venait voir s'il avait besoin de quelque chose. II le fit 
une seconde fois, sans avoir non plus la force de lui dire le sujet 
qui l'amenait ; mais Marcien, voyant qu'il 6tait venu deux fois 
contre sa coutume, y soupfonna du mystfere et le priade lui dire 
la v6rit6. 

« Le vieillard, qui n'ignorait pas qu'il avait l'esprit de Dieu, 
et qu'en vain il lui cacherait davantage le sujet de sa visite, 
parce queDieu lelui feraitconnaltre,lui avoua tout en tremblant 
ce qu'il en gtait. II lui dtelara la maladie de la fille decet of- 
ficier, et lui montra la fiole d'huile qu'on dSsirait qu'il b6nlt 
pour servir k sa gu6rison. L'humble Marcien, qui cachait de tout 
son pouvoir la grace qu'il avait refue de Dieu de faire des mi- 
racles, fut si affiigg de cette proposition, qu'il en fit de grands 
reproches au vieillard, et lui dit qu'il ne recevrait plus son secours 
dans ses besoins s'il se chargeait encore d'une semblable com- 
mission : il ne voulut pas m6me b6nir l'huile, et lui dit de rap* 
porter la fiole k l'officier. 

a Mais tandis qu'il se d&endait de faire ce miracle, Dieu 
l'op6ra sur la fille poss6d6e, pour manifester combien son humi- 
lity 6tait prGcieuse k ses yeux ; car le d£mon criant alors k haute 
voix par la bouche de cette fille, que la vertu de Marcien le con- 
traignait de sortir ; il le fit dans ce moment: ce que cet officier 
apprit k son retour k B6r6e, 6tre arriv6 au mfeme moment que 
le vieillard lui avait rendu la fiole d'huile de la part du Saint. 
Ainsi, ajoute Th6odoret, Marcien, du fond de son d6sert 61oign6 
de quatre journges de B6r6e, y exer$a sa puissance sur le dgmon 
qui tourmentait cette creature, et agit contre lui en juge comme 
s il eiit eu dans cette ville des ex&uteurs de ses volont6s. Et 
quels miracles n'etit-il done pas faits s'il l'avait voulu, puisque 
lors m6me qu'il cachait de tout son pouvoir la grace qu'il avait 
refue, Dieu la faisait paraltre avec tant d'6clat ? » 

Le mfeme auteur rapporte ainsi la seconde preuve qu'il donne 
v. 4 
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de sa profonde humilii6 ; « II n'ivitait pas moins de faire con-r 
naitxe la sagesse et les graces spirltuelles dont Diea avait 
enridii son ame, qu il cachait ceUe de {aire des miracles. II ne 
reeevait des visites que dans le temps pascal, et alors on venait 
en faule pour avoir le bonbeur de rentrete»ir. Quelquefois 
mfeme les personnes les plus distinguGes s'y rendaient comme le 
peuple. Un jour done quatre prglats des plus considerables, 
savoir : Flavien d'Antioche, Acace de B6r6e, Isidore de Cyr et 
Tbfiodore d'Hi6ropolis, vinrent le trouver accompagn6s de quel- 
ques-uns des principaux et des plus recommandables magis- 
trats, que leur foi pleine d'ardeur porta k suivre ces pr61ats dans 
cette pieuse visite. II les repit avec le respect du k leur rang, 
et; tous 6tant assis on attendit quil commen^at le discours. Mais 
comme il attendait lui-mfane qu un autre le fit, enfin, un des 
plus qualifies de la compagnie, plus familier avec lui parce qu il 
6tait sous sa conduite, lui dit : a Mon Pfere, tous ceux qhe vous 
voyez ici, etmfimecesillustres pr61ats, sont venus pour entendre 
de vous quelque parole d' Edification, ne ks privez done pas des 
ayantages qu'ils espferent retirer de leur visite, et ne retenez point 
dans vous-mfime le bien que vous pouvez leur procurer. » 

« L'humble Marcien soupira, et ne voulant rien dire qu on p&t 
regarder comme venant de son fond, il les renvoya au grand 
Iivre de Tunivers et aux instructions que Dieu nous donne dans 
Les saintes ficritures. « Dieu nousparle, leur dit-il, par toutes ses 
creatures et nous instruit aussi par les Livres saints. II nous 
montre nos devoirs ; il nous dit ce que nous avons k faire pour 
le bien de notre ame ; il nous 6pouvante par ses menaces; il nous 
encourage par ses promesses, et pourtant nous n'en profltons 
point. Comment done Marcien pourrait-il vous 6tre utile par ses 
paroles, lui qui, comme les autres, profite si mal des bont6s de 
Keu, et ne retire pas de ses graces les fruits quelles pourraient 
lui procurer s'il 6tait plus fidfele. » 

Quoiqu'il parut par Ik que le Saint ne voulait rien dire de plus, 
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cela donna occasion aux autres deparler kleur tour. lis entr&rent 
insensiblement dans de longs discours, else retir&rent enfin fort 
satisfaits de cette visite. Cela parut par Fintention qu'eurent les 
Svfcques de l'61ever au sacerdoce. S'Stant lev6s, et ayant fait la 
pr&re selon la coutume des solitaires, qui finissaient toujours 
leurs entretiens par 1&, ils dirent entre eux de l'ordonner prGtre; 
mais se d6f6rant les uns aux autres l'honneur de lui imposer les 
mains, chacun s'en d6fendit par le respect qu'ils avaient tous 
pour lui, de sorte qu'ils se retirferent sans le faire. Ce que Dieu 
permit sans doute pour favoriser davantage l'humilitd de sou 
serviteur. 

Th6odoret raconte aprfes cette visite celle qu'il eut du solitaire 
Avite, qui ayant entendu parler de ses vertus, voulut avoir la 
consolation de le connattre par lui-m&me. Marcien lui ouvrit sa 
porte, le refut avec des t6moignages d'une parfaite estime, et 
ordonna kson disciple Agapet de faire cuire des herbes et des le- 
gumes, s'il en avait ; la charit6 le portant h bien mieux traiter son 
tote, qu'il ne se traitait lui~m£me. Us eurent un long entretien 
ensemble qui les fit encore mieux connattre Tun k 1' autre; 
ensuite ils dirent l'office de None, et tout de suite, Agapet apporta 
la table et du pain, et Marcien dit h Avite i « Soyez done le 
bienvenu, mon Pfere ; nous mangeroas aujourd'hui ensemble. » 

Ce n'6tait pas l'heure du repas des solitaires, qui ne le pre- 
naient ordinairement que le soir, et Avite t&noigna a Marcien 
qu'il avait quelque peine d'en devancer l'heure contresa coutume. 
Mais Marcien, qui excellait en discernement comme en humility, 
lui rtpondit en soupirant : « Je suis afflig6, mon Pfere, que comp- 
tant de trouver en moi un homme instruit de ses devoirs mo- 
nastiques, vous ayez 6t6 frustr* de votre attente, et qu'au lieu 
(fun homme sobre, vous ayez pris la peine de venir voir uo &r 
figieux qui aime la bonne chfere. » 

Avite sentit trte-bien ce que cela voulait dire, et lui avoua 
qu'il e&t mieux aim6 manger de la chair, que de lui avoir donn6 
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sujet de lui faire ce reproche. Alors Marcien lui rGpliqua : « Nous 
sommes dans la m&ne profession et nous gardons les m6mes 
rfegles. Nous pr6f6rons le travail au repos et le jeune au manger, 
et si vous ne prenez de nourriture que le soir, je le fais 6gale- 
ment. Mais vous savez que la charity est plus agr£able k Dieu 
que le jefine, puisqu'il nous commande la charity, et que nous 
pratiquons le jeune de notre propre volont6 et sans qu'il nous 
Fait command^. Nous devons done, dans le concours de ces deux 
cboses, donner k la charit6 la pr6f6rence sur nos aust6rit6s vo- 
lontaires. » 

Ainsi, Marcien lui fit comprendre que ce n'6tait que par un 
principe de charity qu'il avait avancd en sa faveur 1'heure du 
repas ; et nous avons vu dans le cours de cet ouvrage que plusieurs 
solitaires trfes-6minents en pi6t6 le faisaient en semblables .ren- 
contres, plus attentifs k la pratique des vertus, qu'ils n'6taient at- 
taches k leurs pratiques de p6nitence qu'ils s'imposaient de leur 
propre mouvement, sachant par un esprit de discretion, dit Th6o- 
doret, discerner quel 6tait le temps de jetiner et quel fitait celui 
d'exercer la charitg fraternelle. L' action de graces suivitle repas 
frugal, et Tentretien spirituel suivit leur action de gr&ces. lis 
passferent trois jours ensemble, et se s6par6rent apr&s cela pour 
ne plus se revoir qu'en esprit. 

Le Saint ne donia pas une moindre preuve de la sagesse 6van- 
g61ique dont Dieu r avait favorisd par sa grace, dans une visite 
que lui fit sa sceur. Elle vint express^ment avec son fils, qui 
tenait d6ja le premier rang dans la ville de Cyr, et lui apporta 
beaucoup de provisions. Cfitait dans le temps de Paques, durant 
lequel, comme nous r avons dit, chacun pouvait lui parler k 1' ex- 
ception des femmes. Ainsi il refusa de voir sa sceur, mais il rejut 
son neveu avec une affection religieuse. Celui-ci le pria d'accepter 
ce quil lui avait apportg, sur quoi le Saint lui demanda s'il avait 
pass6 par plusieurs monast&es, et s'il leur avait fait part de ses 
libgralitgs. II lui rgpondit que non : « Je ne prendrai done rien 
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moi-mfeme, lui rfepliqna-t-il , parce que je comprends que vous 
avez plus suivi les affections de la chair et du sang en m'appor- 
tant ces choses, que la pure charity chrfetienne, outre que je n'ai 
besoin de rien. » 

Saint Marcien ne dfegfenfera point des autres saints solitaires 
pour le soutien de la foi catholique. Comme il fleurissait du temps 
des empereurs Constance et Valens, grands fauteurs des ariens, 
il signala son zfele contre les hferfetiques. II ne dfetestait pas moins 
les erreurs des Apollinaristes, des Sabelliens et des Euchites, 
qui, sous un habit de religieux, fetaient infects de l'hferfesie des 
Manichfeens. Ce fut aussi ce mfeme zfele pour les saints canons, 
qui nous a fait connaltre un solitaire nommfe Abrames, qu'il en- 
treprit de ramener k la doctrine del'tiglise dont il s'fetait feloignfe 
par ignorance. 

Abrames demeurait dans le mfeme desert que lui, et y vieillit, 
dit Thfeodoret, dans toutes sortes de vertus. On admirait surtout 
en lui cet esprit de componction qui lui faisait verser continuelle- 
ment des larmes. II s'engagea au commencement par ignorance 
dans Terreur des Quartodfecimans, ainsi appelfes parce qu ilscfelfe- 
braient la Piques comme les Juifs le quatorzifeme jour de la lune ; 
ce qui avait 6t6 dfefendu par le concile de Nicfee. Et il n'fetait pas 
le seul, dit son historien, qui, dans ce temps-Ik, donna dans la 
mfeme erreur. Saint Marcien, aussi touchfe de son illusion que zfelfe 
pour les saints canons, t&cha, par plusieurs entretiens qu'il eut 
avec lui, de le ramener a l'usage de l'tiglise ; mais ne l'ayant pu 
gagner, il lui dfeclara qu'il se sfeparait de sa communion. II faut 
croire que cette declaration accompagnfee de ses discours fit 1'im- 
pression que le Saint desirait. Abrames, qui n' avait pfechfe que 
par simplicitfe,revinta rfesipiscence, se conforma & l'usage de Vtr 
glise, et ce fut, selon Thfeodoret, l'effet de la doctrine et du 
zfele de Marcien, qui se rfeunit avec lui. 

La vertu du Saint fetait si gfenferalement reconnue, que mfeme 
de son vivant, on b&tit en divers lieux des chapelles pour y dfe- 
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poser ses reliques aprfcs sa mort, chacun d^sirant comme & l'envi 
d'en 6tre le dSpositaire, afin de 1' avoir pour protecteur dans le 
ciel. Le fils de sa soeur nomm6 Alipe, en b&tit une dans Cyr. 
ZGnobiane, dame de grande condition et 6galement riche en vertu 
et en biens du monde* en fit aussi construire une dans Chalcire, 
et on en fit plusieurs autres ailleurs. Son humility en fut alarm6e 
dfes qu'ill'eut appris. H fit promettre, par serment,4son disciple 
Eusfebe de l'enterrer secrfetement dans le d6sert> et de ne dfecouvrir 
le lieu oil il le mettrait quit deux de ses autres disciples en qui 
il avait plus de confiance ; en sorte qu'on n'en parl&t qu'aprte une 
longue suite d'ann6es, voulant par la efiacer son souvenir de 
1' esprit des hommes, lui qui n'avait v6cu que pour Dieu. 

Eus&be ex6cuta sa volenti de point en point dte qu'il eut rendu 
l'esprit. On laissa ignorer au monde pendant longtemps qu'il fftt 
mort; et quand on l'eut appris, plusieurs £tant venus pour cher- 
cher son saint corps, ils nepurent jamais d6couvrir ou on r avait 
mis. Ce ne fut que cinquante ans aprfes qu'on Tapprit; car alors 
Tun des trois qui savait Tendroit 06 il reposait et qui restait seul 
en vie, voyant quNon avait mis des reliques des saints martyrs 
dans les chapelles qu'on avait bities pour les siennes, et qu'il n'y 
avait plus k craindre qu'on les y transf&rit , dgcouvrit l'endroit 
ou Eusfebe les avait cach^es, et ceux qui avaient h£rit6 de sa 
cellule les dSposftrent avec grand respect dans un tombeau de 
pierre qu'ils avaient fait pour oda deux ans auparavant. 

Cette translation se fit, selon Tillemont, deux ans avant que 
Th6odoret Sertoli les Vies des Peres, par consequent vers Fan i&8, 
et cinquante ans aprfts la mort du Saint , qu'on doit done mettre 
vers l'an 388. Les Grecs marqueat sa f&e le 2 de novembre, et 
BaroniuS les a suivis dans le Martyrologeromtim. Nous ne savons 
point quel Age avait ce Saint quand il mourut, man il parait qu'il 
6tait fort vieux. 



Digitized byCjOOQlC 



Digitized by CjGOQLC 



^ 

^ 

tn 



In 



Digitized by CjOOQLC 



£TAT MOTVASTIQUE EN SYEIE. — SAINT MALCD. .55 

DISCIPLES DE SAINT MARCIEN *. 
SAINT MALCH, SOLITAIRE ET CAPTIF. 

Eusfebe et Agapet furentles premiers disciples de saint Marcien 
comme nous l'avons dit au chapitre pr6c6dent lis habitferent 
ensemble dans une cellule diff6rente de la siennne ; mais comme 
il y en eut d'autres qui voulurent participer avec eux au bonheur 
de vivre sous la conduite du Saint, il leur fit batir un nouveau 
logement k quelque distance et chargea Eusfebe de les gouverner 
en quality de sup6rieur selon les rfegles qu il lui avait donn6es, 
Aprfes sa mort, Eusfebe h6rita de son ermitage ; mais il parait 
qu il n'y fut pas toujours, car il choisit dans la suite pour sa 
demeure une vieille citerne dess6ch6e, ou il passa trois ans charg6 
de deux cent cinquante livres de fer ; c'est-i-dire, de cent vingt 
qu'il portait avant la mort de saint Marcien, de quatre-vingt que 
le Saint portait et dont il voulut aussi se charger, et enfin de 
cinquante autres qu Agapet son condisciple lui laissa, soit par sa 
promotion k l'gpiscopat dont nous parlerons bientdt, soit par sa 
mort. II n'y a point d'apparence qu'Eusfebe ait v6cu jusqu'au 
temps qu on transf&ra les reliques de saint Marcien, cinquante 
ans apr&s son d6c&s, puisqu'il n'y avait plus alors qu un t6moin 
de ceux qui avaient vu ou il les avait cach6es selon ses ordres^ 
ainsi il devait 6tre mort avant Tan 438. Mais il s6tait form6 dfes 
tors une conununaut6 dans Fermitage de saint Marcien, et ce 
furent les religieux qui la composaient qui lui dressferent un 
tombeau pour y placer ses ossements avec la d6cence qui con- 
venait k sa m6moire. 

Agapet, aprfes s'fitre form6 sous la direction de saint Marcien 

i Saint J£rdme, ThSodoret, Tillemont. : l n '-' 



Digitized by CjOOQLC 



66 VIES DFS PfeRES PES DESERTS. 

dans les vertus religieuses, se retira dans le diocfese d'Apamfee 
en Syrie, lieu de sa naissance, etry fonda deux grands monastferes 
dans le bourg de Nicertes. Un de ces monastferes porta son nom, 
et Fautre porta celui de Simfion, autre disciple de saint Marcien, 
et qui durant cinquante ans 6clata par ses vertus dans la celeste 
discipline qu'il avait apprise de ce grand maitre. On voyait du 
temps que ThGodoret 6crivaitFhis£oire de ce Saint, plusde quatre 
cents religieux dans ces deux monastferes, qui vivaient avec une 
lerveur et une pi6t6 des plus exemplaires, et qui travaillaient k 
acquferir le ciel par les travaux de la penitence. II est fait men- 
tion du monastfere du bienheureux Agapet et de celui du bienheu- 
reux Sim6on, dans les souscriptions d'une requfete dress6e k 
Antioche vers Fan 520, et ins6r6e dans les actes du concile de 
Constantinople sous le patriarche Mennas. Celui d' Agapet avait 
alors un Simeon prfetre pour abb6. Ces deux monastferes en for- 
mferent un grand nombre d'autres, oi Fon se sanctifiait sous les 
rftgles que saint Marcien avait prescrites. Ainsi Fon peut assurer, 
dit Thfeodoret, que ce fut Marcien qui les forma tous, puisqu'ayant 
donn6 cette divine semence, il doit 6tre consid6r6 avec raison 
comme la cause de tous les biens quelle a produits. 

Agapet ne mourut point dans son 6tat de moine : Festime 
qu'on avait de sa vertu le fit 61ire 6v6que d'Apam6e sa patrie. II 
s'y distingua autant entre les prfelats sous Arcadius, quil Favait 
6t6 auparavant entre les solitaires par son mferite 6minent. 

Basile, que Thfeodoret appelle un homme admirable, eut le 
bonheur d'6tre 6lev6 par le mfeme Saint, et fonda dans la suite 
un monastfere ou il se rendit c61febre par toutes les vertus, et 
surtout par son amour pour Dieu et pour Fhospitalitk II y forma 
aussi un grand nombre de disciples qui se distinguferent par leur 
pi6t6. Quelques auteurs ont cru que ce Basile est celui qui fut 
fait 6v6que de S61eucie. Mais Thfeodoret ne le dit point, et Fon 
peut voir li-dessus Tillemont, qui croit que ce sont deux person- 
nages diffferents. 
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Basile eat entre autres disciples, un religieux nomm£ Sabin, 
queTh£odoret nous repr£sente comme excellent en mortification ; 
car pour mieux vaincre son app£tit, il ne mangeait que de la 
farine tremp6e dans l'eau, et il en trempait pour un mois entier ; 
de sorte qu'avant qu'il eut consomm£ cette provision, elle se 
trouvait moisie, et il la mangeait ainsi. II faisait ceci quand il 
prenait sa nourriture en particulier ; mais quand quelqu un le 
venait voir, U mangeait indiffgreinment dece qu'on lui pr£sentait. 
II dflivra par ses prifcres la fille d'une dame de consideration 
d'Antioche, qui 6tait poss6d6e dud&non. Sabintenaitletroisi&me 
rang dans le monastfere de Basile, et Thgodoret en parle comme 
d'un religieux trfes-c£lfebre : et il fallait qu'il le filt beaucoup, 
puisque cet historien le distingue parmi des religieux si parfaits 
et si 6clair6s. II etait mort avant Tan 440. 

Nous passons des disciples de saint Marcien k l'histoire de 
saint Malch, que saint J£rdme nous a conserve, et qu'il avait 
apprise 6tant jeune de sa propre bouche, lorsquece saint solitaire 
de Cbalcis demeurait dans sa vieillesse au petit bourg de Maronie, 
situ6 du cdt£ de l'Orient, k trente milles ou environ dix lieues 
d'Antioche, ou il s'£tait retire dans ses derniers jours. 

« Ayant appris, dit saint J£r6me, des habitants de Maronie, 
des merveilles de ce serviteur de Dieu, et desirant de m'en assu- 
rer encore mieux, je m'adressai k lui-mfttne, et voici ce qu'il me 
raconta. « Mon fils, me dit-il, mes parents vivaient d'un petit 
champ qu'ils cultivaient dans le territoire de Nisibe. lis n'avaient 
point d'autre enfant que moi ; et me regardant comme le dernier 
de leur race, ils voulurent, afin qu elle ne fut pas eteinte avec 
moi, m'obliger k me marier. Je leur rgpondis que j'aimais mieux 
fttre solitaire; et sur cette resolution mon pfere employa tant de 
menaces et ma mfere tant de caresses pour me faire condescendre 
k leur volonte, que pour me delivrer de cette persecution domes- 
tique je pris le parti de quitter la maison. 

« L' Orient m'etait ferme, tant k cause du voisinage des Perses, 
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que parce que les passages 6taient gardes par les troupes des 
Romaics. Je me tournai du c6t6 de 1' Occident, porta&t avec moi 
un peu de provision pour me garantir seulement d'une n6oessit6 
extreme, et farrivai enfin au desert de Chalcis, ou je trouvai 
une communautg de solitaires. Je me mis sous feur conduke; je 
gagnai ma vie comme eux du travail de mes mains, et j'apguis de 
leur exemple k dompter mes passions par le jeune. 
. u Je passai plusieurs ann£es dans cette sainte compagnie ; et 
j'appris que mon pfere 6tait mort II me vint alors k Fesprit de 
retourner chez ma mfere pour la consoler dans son veuvage jusqu'k 
ce que Dieu en disposit, pensant vendre apr& samort mon petit 
heritage, dont je voulais donner une partie aux pauvres, une 
autre pour batir un monast&e, et r6server le reste pour mon en- 
tretien ; ce que je ne puis dire sans rougir de mon infid61it& 

«Je proposal mon dessein k mon abb£,qui scoria d'abord que 
c'&ait une ruse du d&non qui voulait me tromper sous une appa- 
* rence de bien. II me represent* qu'il avait s6duit plusieurs autres 
solitaires par le m6me artifice, et me cita plusieurs exemples de 
la sainte ficriture pour mieux men convaincre. Mais quoi qu'il 
put me dire,jepersistai toujours dans mon funeste projet.Voyant 
done qu'il ne pouvait me persuader, il se jeta k mes genoux, 
me conjurant de ne le point abandoaafer, de ne point courir k 
Uc. a ma perte et de ne pas regarder deiritee moi apr6s Avoir mis la 
main k la charrue. 

« Malheureux que j't&tais, mon opioiatretG 1'emporta sur sa ten- 
dresse, ni'imagifiant qu'il agissait plutdt pour sa propre conso- 
lation que pour mem avantage. II ne me laissa pourtant point 
encore k ma mauvaise volenti ; mais voyaat que j'allais le quitter, 
il m'accompagna au sortir du monast^re avec la m&ne douleur 
que s'il m'eut port6en terre,eten me disant enfin untriste adieu, 
il ajouia: « Je vous regarde, mon fils, comme marqu£ du carac- 
t&re du d6mon. Ne m'all^jtte* aucun pr6texte, je ne rejois point 
d'excuse : la brebis qui abandonee le troupeau se trouve exj»os6e 
k toute heure k Sire la proie des loups. » 



Digitized by CjOOQLC 



£TAT MONASTIQUE EN SYRIE. — SAINT MALCH. 59 

« Je ne me rendis pas pour cela; mais je prisla route de B6r6e, 
et je me joignis, sur le chemin qui conduit k Edesse, k une com~ 
pagnie d'environ soixante-dix personnes taut hommes que femmes; - 
car les voyageurs y vont en troupe pour se servir d'escorte les 
uns aux autres contre les Sarrasins, qui font des courses de tous 
c6t6s dans le dfeert voisin. Geque nous craignions nous arriva 
bientdt : une troupe d'IsmaSlites fondit sur nous et nous enleva. 
Nous fumes emmenfis et disperses en divers endroits ; et je tombai, 
avec la femme d'un de ceux qui 6taient dans notre Gompagnie et 
qui fut transport^ ailleurs, je tombai, dss~je, sous la puissance 
d'un m6me maltre. 

« II nous mit sur des chameaux, oft la frayeur continuelle de 
tomber, nous tenait plut6t attaches que nous n'&ions assis ; et 
nous traversames ainsi cette vaste solitudes une grande riviere, 
n'dtant nourris que de chair demi-crue et buvant le lait des cba- 
meaux jusqu'a ce que nous arrivames a 1'endroit le plus reculg 
dece desert. 

a C'est 1' usage de ces barbares d'obliger les nouveaux esclaves 
de se prosterwr devant leurs femmes et leurs infants, et nous le 
tones en arrivant. On me dgpouilla de mes habits et on me charge* 
de la garde d'un troupeau de brebis. Cette occupation me consola 
on peu dans mon malheur, parce que je voyats mes maitres et 
les autres esclaves plus rarement. L'exempte de Jacob et de Moise, G en. 39, 
qui avaient men* paftre ks brebis dans le d&wrt, me venal* k 
Fesprit, et la ressemWanoe que j'avais avec eux servait k adoucir 
ma servitude. Je vrvais de lait et de fromage; je priais souvent, 
je chantais les psaumes que j'avais appris dans le monast&re, et 
je rendais graces k Dieu de ce qu'il m'avait fait troover dans mon 
ttat la solitude que j'avais perdue. 

« Mais l'enneim des 4mes qui ne cherche qu'i leur tendre des 
pteges pour les perdre, vkrt traverser, lorsque j'y pensais le 
moins, la trawq*iliite dont je jouissais. Mon raaitre s'apercevaat 
que 9on treupeau muitipiiait e^tre mes mains, et ne twravaut nmi 
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k me reprocher sur la fid61it£; car j'avais appris de saint Paul k 
servir comme Dieu mfemeceux k qui nous sommes soumis, voulut 
pour mieux m'attacher k son service, me faire 6pouser la femme 
avec qui j'avais 6t6 fait esclave. Jele refusai en disant que j'6tais 
chrttien et que ma loi me dgfendait de prendre une femme dont 
le mari vivait encore. Cette r6ponse le fit passer de la douceur 
k une fureur extreme : il tira l'6p6e et vint sur moi ; et il m'aurait 
tu6 sur-le-champ, si je ne m'6tais Mt6 de presenter la main k 
cette femme. 

« Ce fut alors que je sentis tout le poids de ma captivity : la 
nuit vint trop tdt pour moi. Je conduisis ma pr6tendue Spouse 
dans une caverne k demi ruin6e, et Ik me livrant tout entier k la 
douleur, je me rappelai les engagements que j'avais pris au 
monastfere, apr&s avoir quitt6 pour les prendre, mes parents et 
mes biens, je me reprochai mes p6ch6s et mon infid61it6, et enfin 
pr6ferant plutdt mourir que de suivre la volontg de mon mattre, 
je dis a cette femme quelle m'aurait plutdt pour martyr que 
pour gpoux. 

« J'6tais prfet k m'enfoncer l'6p6e dans l'estomac ; mais elle 
se jeta k mes pieds et me conjura au nom de J6sus-Christ de ne 
point le faire ; puisqu'elle 6tait dans le m&ne dessein que moi. 
« Pourquoi, dit-elle, voulez-vous mourir de peur d'fetre mon 
mari, puisque je mourrais si vous vouliez l'fetre ? Pr6f6rons l'u-. 
nion de nos &mes k celle de nos corps. Laissons croire k nos 
maltres que nous sommes 6poux, et que J6sus-Christ voie que 
vous n' fetes que mon frfere. II nous sera ais6 de leur persuader 
que nous sommes martes quand ils verront que nous nous don- 
nerons rteiproquement des marques d'une affection qui ne sera 
en effet que chr&ienne. » 

« Je fus frappg de sa resolution. J'admirai sa vertu, et je Ten 
aimai plus que si je l'avais eue pour Spouse. Nos mattres ne 
soupfonn&ent rieq ; et nous croyant unis comme ils le sou- 
haitaient de nous, ils nous rendirent leurs bonnes graces. Je fus 
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pourtaut sur mes gardes pour ne point perdre dans la paix ce 
que j'avais conserve dans le combat. Je passai m6me quelque- 
fois un mois entier dans le d6sert avec mon troupeau, et on ne 
se formalisait point de mes absences, parce que je gardais fidfele- 
ment mes brebis. 

« Je menai encore longtemps la mfeme conduite, et enfin, me 
-trouvant un jour seul dans le d6sert, ou je ne voyais que le ciel 
et la terre, je me livrai k mes pens6es, et je m'occupai beau- 
coup des solitaires dont j'avais abandonn6 si lacbement la douce 
soci6t6. Je pensais surtout k cet excellent sup&ieur qui m' avait 
servi de pfere dans la religion, qui avait pris tant de soin de moi 
et qui avait si fort regrettS ma desertion. Tandis que je r6fl6- 
chissais sur ces choses, j'aperfus dans un petit sentier quantity 
de fourmis qui faisaient leurs provisions pour se nourrir durant 
la saison froide, et j'admirai leur industrie. Cela me fit souvenir 
de Salomon, qui propose aux paresseux la prSvoyance de la four- p™.*. 
mi pour l'exhorter k sortir de son engourdissement. Je commen- 
sal k m'ennuyer de ma captivity, et je dSsirai d' avoir part k la 
vigilance de ces fourmis spirituelles qui, dans le monastfere, tra- 
vaillent pour le bien commun sans avoir rien en propre. 

« Ces reflexions me causaient de latristesse, et ma pr&endue 
femme qui s'en aperfut quand je retournai le soir au lieu ou je 
couchais, m'en demanda la cause. Je la lui avouai, et elle me 
proposa de nous enfuir ensemble. JTentrai dans son sentiment et 
je lui recommandai le secret, qu'elle me promit. Nous nous entre- 
tenions en particulier fort souvent de ce projet, et nous flottions 
entre la crainte et l'esp6rance ; mais enfin, nous en vinmes k 
Fex6cution. 

a J'avais dans mon troupeau deux boucs des plus grands. Je les 
tuai et les d6pouillai de leur peau, et quand la nuit vint nous 
nous mimes en chemin, portant ces peaux et une partie de la 
chair, et nous march&mes jusqu'k la rivifere. Nous la traversames 
k la faveur des peaux que nous avions enflees, nous laissant aller 
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au courant de l'eau, afin qu'en descendant fort bas k 1' autre bord, 
nos maitres ne pussent pas suivre nos traces s'ils voulaient courir 
aprte nous. Nous courions nous-mgmes plutdt que nous ne mar- 
chions, et nous avancions plus la nuit que le jour, de peur de 
rencontrer d'autres barbares, regardant souvent derrifere nous 
pour voir si personne ne nous poursuivait. 

« Le troisieme jour nous entrevlmes de fort loin deux hommes 
months sur des dromadaires, qui paraissaient se hater de nous 
atteindre. Nous crumes que c'6tait notre maitre, et nous ne nous 
trompions pas. La frayeur nous saisit, et nous n'eftrnes plus que 
la mort devant les yeux, parce que les marques de nos pas em- 
preintes sur le saWe nous trahissaient. Une caverne profonde 
que nous dteouvrimes k notre droite nous servit de refuge ; mais 
la crainte de trouver en y p6n6trant trop avant, quelque bfete 
farouche qui nous eut d6vor6s, nous obligea de nous cacher dans 
un enfoncement qui se trouvait en y entrant k main gauche, et 1& 
tout tremblants nous attendimes notre sort. 

« Mon Dieu ! quelle fut notre consternation quand nous enten- 
dlines tout k coup que notre maitre s'arrftta avec un de ses esclaves 
devant la caverne oil nos traces les avaient conduits, et qu'il dit 
k cet esclave de nous en faire sortir, tandis qu'il gardait les dro- 
madaires. II entra trois ou quatre pas au deli ou nous 6tions 
caches sans nous apercevoir, parce qu'en passant du grand jour 
k T obscurity de cet antre, il se trouvait comme dans une nuit 
t6n6breuse ; mais nous le voyions par derri&re sans qu'il nous pOt 
voir lut-mfeme. 

a II fit retentir en mfeme temps toute la caverne de ces terribles 
paroles: « Sortez, malheureux, sortez, sortez enfants de la mort, 
votre maitre est dehors pr6t k vous la donner puisque vous l'avez 
m£rit6e. » A ce bruit une lionne qui 6tait cach6e au fond de la ca- 
verne vint k lui, le saisit, l'&rangla, et le tratna tout sanglant k 
l'endroit le plus enfonck Comme il ne parut plus, notre maitre 
crut qu'gtant deux nous nous d6fendions contre lui, et entra l'6p6e 
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k la main poussant des cris furieux; mais il fut aussi emport6 
par la m6me lionne. 

« Nous nous trouv&mes d61ivr6s par Ik de ces deux redoutablgs 
ennemis, mais nous nations pas rassurfe, ayant k craindre la 
ferocity de la lionne qui pouvait nous divorer aussi bien qu'eux. 
Nous n'osions remuer, et notre seul espoir dans un si grand • 
p6ril, 6tait dans la chastet£ qtfe nous avions gard6e, et que nous 
envisagions comme notre defense auprfes de Dieu. En effet, sa 
mis6ricorde nous sauva: la lionne se voyant d6couverte et crai- 
gnant quelque p&ge, emporta d&s le matin son lionceau dans sa 
gueule et nous c6da la place. Nous attendlmes pourtant encore le 
reste du jour- de peur de la rencontrer si nous fussions plus tdt 
partis; et 6tant sortis le soir, nous trouvames les dromadaires qui 
ruminaient encore. Nous montames dessus aprfes avoir pris un 
peu de force de la provision qu'ils portaient, et nous arrivames 
le dixifeme jour au camp des Romains, ou nous racontames au 
mestre de camp k qui on nous pr6senta, tout ce qui nous 6tait 
arriv6. 

« On nous envoya de Ik k Sabinien, qui commandait en M6sopo- 
tamie ; nous y vendlmes nos dromadaires ; je mis la femme qui 
Stait avec moi entre les mains de quelques vierges fort vertueuses ; 
et ayant appris que mon abb6 6tait mort, je retournai avec les 
solitaires qu il avait laiss6s. » 

Tel fut le r6cit que saint Malch fit k saint J6r6me, qui en prend 
occasion de nous donner cette belle instruction : « Malch 6tant 
d6jk fort vieux, me raConta ceci lorsque j'&ais bien jeune, et je 
le raconte aussi dans ma vieillesse. Je pr&ente aux ames chastes 
un exemple c616bre de chastet6, et j'exhorte les vierges k la con- 
server fidfelement. Rapportez cette histoire k ceux qui viendront 
aprfes vous, afin qu ils apprennent qu'au milieu m&me des 6p6es, 
des deserts et des b6tes ftroces, la chastet6 n'est point captive, 
etqu'un veritable serviteur de J6sus-Christ peut bien 6tre tu6 f 
mais non pas vaincu. » 
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Ge saint docteur, qui fait parler saint Malch dans l'histoire 
quil nous a laiss6e, ne nous apprend proprement que les circon- 
stances de sa captivity et de sa d61ivrance; mais il ne nous dit 
rien de la vie quil mena depuis qu'il se fut procure la liberty avec 
cette fern me. II parait qu'ils demeuraient ensemble k Maronie. 
Ce Saint les vit vers Fan 375 ; le grand ftge de Fun et de l'autre 
6tant tout sujet de soupfon et de scandale. Et en effet, ils vi- 
vaient tous deux dans une telle pi6t6, et 6taient si assidus k T6- 
glise, dit saint J6r6me, qu'on les aurait pris pour Zacharie et 
Elisabeth, et tous les habitants du lieu les regardaient conime 
des personnes saintes et trfcs-agr6ables k Dieu. Saint Malch est 
marqu6 dans le Martyrologe romain le 21 octobre* 
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L'ABBti MARCEL ET SAINTE FtiBRONIE, 
RELIGIEUSE ET MARTYRE \ 

Le plus ancien monastfere de la seconde Syrie dont nous ayons 
connaissance, fut celui quun abb6 nomm6 Marcel gouvernait 
en 300 k Sibaple ou Nisibe 2 , ville situ6e sur la fronttere qui 
s^parait rempire Romain de celui de Perse. II en est parte par 
occasion dans les actes de sainte F6bronie ; mais nous ne savons 
rien de la discipline qu on y gardait. II y avait aussi d6s lors 
dans la nifeme ville une communaut6 d' environ cinquante reli- 
gieuses, que la diaconesse Platonie avait form6e, et k qui elle 
avait donn6 des rfegles. Leur vie 6tait austfere. EUes ne man- 
geaient qu'une fois par jour, et le vendredi elles ne bougeaient 
point de Toratoire int6rieur, ou aprfes la psalmodie Platonie 
faisait k haute voix la lecture de la sainte Venture jusqu'a Theure 

1 Les Bollandistes. 

* Aujourd'hui Nazib. Cette ancienne ville n'est plus qu'une bourgade d'un 
mJUier d'habitants. 

v. 5 
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de Tierce ; aprfes quoi elle remettait le livre k une autre religieuse 
nomm£e Brienne, qui tenait le second rang dans sa communaut6, 
et qui lui succ6da dans sa double charge de diaconesse et de 
sup&ieure. Celle-ci poursuivait la lecture jusqu'k l'heure de 
V&pres, et Taccompagnait d'une explication 6difiante pour Tins- 
truction dessoeurs. • 

Ce fttt dans cette maisoa de vertus que sainte Ffibronie fut 
61ev6e d&s son enfance, et quelle se prepare, par 1'innocence et la 
pratique des vertus religieuses au martyre qu'elle endura pour 
la gloire de J6sus-Christ. Elle 6tait nifece de Brienne, et n'avait 
que deux ans quand on lui en confia l'£ducation. Mais elle 6tait 
orn6e d'unebeaute siparfaite, que sa pieuse tante craignit qu'elle 
ne lui devint un pi6ge, et crut devoir prendre des precautions 
pour Ten garantir. Ainsi quand elle fut en &ge de jeuner comme 
les autres soeurs* elle lui prescrivit de ne manger que de deux 
jours Fun, et la docile F6bronie entrant dans ses vues, et voyant 
mfeme que son jeune ne changeait rien dans son embonpoint, ne 
prenait que fort peu de pain et ne buvait de l'eau que par mesure, 
ce qui faisait toute sa nourriture, observant de ne jamais se ras- 
sasier. Elle ajouta k cette austfere abstinence, de ne coucher que 
sur un banc fort court et fort 6troit, et quelquefois elle couchait 
sur la terre nue. Que s'il arrivait que le d&non vtnt la troubler 
dans la nuit par quelque tentation, elle se levait aussitdt, se 
mettait en prfere, ou bien elle lisait T£criture sainte, et dissipait 
ainsi ses illusions par Toraison et par la force de la parole de 
Reu. Ce fut par ces saintes pratiques qu elle se conserva dans 
une purete parfaite, et qu'elle 6difia admirablement toutes les 
sceurs, surtout par son humility et son ob6Issance. 

Platonic 6tant morte, Brienne, qui se trouva chargSe de la 
conduite du monastfere, ordonna k F6bronie de faire la lecture 
le vendredi dans l'assemblfe : mais comme il y venait des dames 
de la ville pour profiter de la parole de Dieu,elle lui recooamanda* 
it cause de sa beauts, de se couvrir le visage de sod voile, afin de 
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e'en fetre point vue, ayant toujours eu grand soin de la d&rober 
aux yeux des personnes du dehors, sans en excepter mfeme celles 
de son sexe. Cependant elle expliquait la. sainte Venture avec 
tant de lumifcre et de solidity dans la lecture quelle en faisait, 
qu'on en pariah dans toute la ville ; ce qui, joint aux relations 
avantageuses que les religieuses faisaient de sea vertus et de sa 
beaut&, piqua davantage la curiosity des dames qui voulaient 
l' entendre. 

Son histoire remafque en particulier la veuve d'un sinateur 
aommfee Hterie qui, n'ayant v6cu que sept mois avec son man, 
6tait revenue apris sa mort dans sa patrie, et menait chez ses 
parents une vie tranquille ; mais elk &ait engagge dans les su- 
perstitions du paganisme. Touchfe done de ce qu'on disait de 
F6bronie, et encore plus int&rieurement par le mouvement dc la 
gr&ce, elle d&ira de tier connaissance avec elle, soil pour se faire 
instruire des myst&res de la religion, scat aussi pour jouir de 
l'entretien cPune personne dont on lui avait fait tant d'61oge. Dfes 
que la v6n6rable Brienne parut k la porte du monastfere pour la 
recevoir avec les honneurs dus k sa quality, elle se jeta k ses 
pieds, et la conjura avec beaucoup de lannes de ne point la re- 
buter quoiqu'elle fut paienne; et de lui accorder quelques en* 
tretiens avec F6bronie, dans l'intention, disait-elle, de se d&ivrer 
des poursuhes de ses parents qui voulaient la faire passer k de 
secondes noces, et de pourvoir au salut de son &me en s'instrui-* 
sant de la vraie foi et du chemin du saint. 

Brienne lui reprdsenta la loi quelle avait imposte k sa nitee 
de ne se laisser voir k personne* a Je l'ai re?ue, led dit-elle, des 
mains de ses parents lorsqu'elle n'$vait que deux ans ; elle en a k 
prfeent dix-huit, et comme elle est trop belle pour se montrer 
aux yeux du monde* je ne l'ai pas mfone accord^ k sa nourrice 
qui me l'a demands souvent avec beaucoup d'instances, » Mais 
Hi6rie continuant de lui t&moigner avec lannes la droiture de ses 
intentions, elle se rendit enfin k ses d&irs, k condition quelle 
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quitterait ses parures et ne se pr6senterait devant F6bronie 
qu avec un habit de religieuse, parce que la Sainte n* avait jamais 
vu ces ornements mondains. 

Hi6rie s'y rendit sans peine, et la sup6rieure Tayant conduite k 
l'oratoire de F6bronie,qui crut d'abord quec'6tait une religieuse 
6trangfere, se jeta k ses pieds et l'embrassa ensuite coinme sa 
soBur en Jfeus-Christ. Brienne les fit asseoir toutes les deux, et 
aprfes ces premiers t6moignages de la charitS fraternelle, elle or- 
donna k F6bronie de faire la lecture. Hi6rie en fut si touch6e, la 
grace agissant dans son coeur, quelle ne cessa de rSpandre des 
larmes, et elles pass&rent insensiblement toute la nuit dans ce 
saint exercice ; F6bronie ne se lassant point de faire la lecture, et 
Hterie recevant ses instructions avec une sainte avidit6. 

La sup6rieure eut bien de la peine le lendemain au matin a 
determiner Hi6rie de se s6parer de la Sainte. Ce ne fut qu aprfes 
1' avoir embrass6e de nouveau avec beaucoup de tendresse et de 
larmes ; et 6tant retournfe chez ses parents, elle leur fit part 
des instructions toutes c61estes que la Sainte lui avait donn6es 
et leur persuada d'abandonner le culte superstitieux des idoles 
pour embrasser la foi chrStienne. Cependant F6bronie sinforma 
de Thomaide, qui occupait la seconde place du monastfere, et qui 
a depuis 6crit sa Vie, comme nous le dirons en son lieu, qui 6tait 
cette religieuse. « Car, dit-elle, elle a tant pleur6 quand je lui ai 
expliqu6 la sainte Venture, qu' on eut dit qu'ellene 1' avait jamais 
entendu lire. » Thomaide lui avoua que c'6tait la s6natrice 
Hi6rie ; de quoi la Sainte fort 6tonn6e lui dit : « Et pourquoi ne 
m'en a-t-on pas avertie ? je lui ai parl6 avec la m6me confiance 
que si elle avait 6t6dunombre des soeurs, la croyant religieuse. » 
Mais Thomaide lui r6pondit que cette dame 1' avait voulu ainsi, 
etqu' on n' avait pas pu le lui refuser. Hterie, aprfes ce premier 
entretien, eut permission de la venir voir, et la Saiqte 6tant 
tomb6e dangereusement malade, elle voulut la servir, et ne la 
quitta point que sa sant6 ne fut r6tablie. 
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Tel 6tait Fttat de cette communaut6 lorsque Fempereur Dio- 
cl&ien envoya dans cette province Lysimaque, fils d'Anthime, 
qu'on croit avoir 6t6 pr6fet de NicomGdie avec S61fene, frfere de 
ce pr6fet, pour y persGcuter les fidfeles. S61fene 6tait un homme 
extrfemement violent, et ennemi du christianisme autant que F6tait 
Fempereur ; mais les sentiments de Lysimaque Staient tout op- 
poses, et sa mfere, qui 6tait chr£tienne, lui avait recommande en 
mourant de prot6ger les chr6tiens de tout son pouvoir. Diocietien, 
qui estimait beaucoup Anthime, ne voulut point donner sa place 
k Lysimaque qu'il n'eftt quelque assurance de son attachement 
aux idoles et de sa haine contre la religion chr6tienne, soup^on- 
nant les bonnes instructions qu'il avait revues de sa mfere ; mais 
S£lfene, qui lui fut donngpour le guider plutdt que comme adjoint, 
fgpondit de sa soumission aux ordres du prince, et partit avec 
lui et avec le comte Primus, aussi parent de Lysimaque. 

lis ne tardferent pas d'annoncer la persecution k Nisibe par les 
cruautes que S616ne exerfa dans la M6sopotamie et la Syrie Pai- 
m6rienne; car il y fit p6rir, ou par le glaive ou par le feu, tout 
autant de Chretiens qu'il en put arrfiter, et il faisait ensuite jeter 
aux betes sauvages ce que les flammes avaient 6pargn6 de leur 
corps. Mais Lysimaque ne pouvant souffrir cet excfes prit le comte 
Primus en particulier et lui tint ce discours : « Vous n'ignorez 
pas que, quoique mon p£re soit mort paien, ma m£re 6tait pour- 
tant chr£tienne et avait travailie pour m'engager k l'£tre k son 
exemple; mais la crainte de Fempereur et de mon p&re m'en ont 
toujours emp6ch6. Ne pouvant done Fobtenir de moi, elle m'a 
recommandg trfes-instamment de ne faire jamais mourir aucun 
chr^tien, et plutdt de les traiter en amis. Ainsi, je ne puis voir, 
sans fetre touchg de compassion, les cruaut£s que mon oncle S£- 
lfene exerce contre eux, car il livre aux plus rudes tourments tous 
ceux qui tombent entre ses mains. Je vous prie done de recevoir 
secrfetement tous ceux qu'on vous pr£sentera et de favoriser leur 
fuite. » Le comte Primus entra volontiers dans ses bons senti- 
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ments, et depuis ce temps-14 il ne commanda pins qu on les 
arrttat, ii faisait m&ne dooner des avis secrets aux monasteres, 
afin d'empgcher que les religieux ne fassent saisis et mengs k 
S61fene. 

Apr&s qu'ils eurent passg quelque temps dans la M6sopotamie 
et les villes voisines, ils prirent la route de Nisibev et an bruit de 
leur prochaine arrivte les ecclfe&astiques et les moines, de mfime 
que V6v6que, disparurent et se cach&rent dans divers endroits. 
Les religieuses du monastfere de Brienne voulurent aussi les 
imiter, et suppli&rent la supgrieure de leur permettre de se metlre 
en surety. « H61as! leur dit-elle, vous n'avez pas encore vu l'en- 
nemi et vous voulez fuirl Le combat n'a pas commence et vous 
vous d&larez vaincuesl Ayez, je vous en prie,mes filles, des senti- 
ments plus dignes de vous : demeurons, et exposons-nous g6n6- 
reusement au combat et k la mort pour 1' amour de celui qui a 
bien voulu mourir pour nous, afin que nous vivions gternellement 
avec lui. * 

Ces paroles firent d'abord quelque impression sur elles, mais 
la frayeur les saisitensuite plus qu'auparavant; et dans la crainte 
oii elles 6taient que les soldats ne leur fissent insulte, ou de ne 
pouvoir r&ister aux tourments, elles insist&rent de nouveau au- 
pr6s de leur sup6rieure, qui fat contrainte de leur permettre de 
se retirer. Leur intention ^tait d'emmener Fdbronie avec elles, et 
elles Fexhortferent beaucoup k les suivre. Mais la sainte fille leur 
dit : « Je vous proteste en la presence du Seigneur, k qui je me 
suis d6vou6e, que je ne bougerai point d'ici, et que je prSffere d*y 
mourir et d'y 6tre enseveBe, plut6t que d'en sortir. » 

Elles se s^parferent ainsi, mais ce fut en poussant de hautscris 
et en versant des torrents de larmes.. Alors la sup£rieure se voyant 
seule avec Thomai'de et Fgbnmie, et craignant la ruine enti&e 
de son monast&e, elle chercba sa consolation et sa force aux 
pieds de Dieu; et ftant entree dans l'oratoire, elie se prosterna 
la face contre terre, pleurant am&ement et imptorant le secoors 
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dn Seigneur avec des g&riissemeirts que Thomaide ctateodit et 
qui robligferent <Taocourir pour la consoler. « H61as, madaiaeei 
ma m&re, ltd dH-elle, pourquoi vous abaadonaee-vous atari i 
votre douleur? apaisez-vous, je vous en conjure; Dien n'e6t~U p*6 
assez puissant pour nous seoourir^ et fake que la tentation tourne 
k ravantage de notre lane? <Qui a mis sa confiance ee lui et a £t6 
confondu? Qui a pers6v6r6 dans sa crainte et en a 6fc6 rejet6? » 
— a Vous avez raison, lui rfepondit la sup&teure affiig6e, maia 
que deviendra F^bronie? oti pourrai-je la mettre en suiet6? et si 
je ne le puis pas, comment pourrai-je la voir encbainer et con- 
duirepar des bar bares? » — « Rassurez-vous,irgpliqua Thomalde; 
auriez- vousoublte ce quelle vous a dit, que celui qui pent ressns- 
citer les morts, n est pas motes puissant pew la d&ivrer de tout 
danger? Levez-vous, cessez de pleurer et allons ensemble ias- 
pirer du courage & F6bronie qui est malade. » 

Elle la survrt, mais son affliction ^clata de nouveaa ea voyant 
la Sainte : elle s'assit et baissant sa t&e msr bos geaoux, elle re* 
commen^a de se lamenter et de pleurer i chaudes larmes, F&- 
bronle en demaoda le sujet k Thomai'de, qui lui r6pondit que 
c'&ait & cause d'elle: « Gar, dit-elle, voyant que vous ifeies jeune 
et doufie d'une grande be»ot6, et sachant fue&le est la crua/utii 
des pers6cuteurs, elle en est exeessiveoaent alarm6e. » — « Je 
vous conjure, dit F6broa»e, de prier toutes les deux pour votre 
servante. Dieu peut bien jeter des regards £avorables but mm 
tandisque jem'humilieraidevantlui, et j'esp&requilBaaccordara 
la force et la patience qu'il n'a point *efns6es 4 ses «rviteurs qm 
font aim6 de tout leur cceur. » 

Alors Thomalde et Brieone l'extoortereiit par les expressions 
les plus tendres et les plus vives k oombatae avec un grand 
courage pour lagloire de J6siMHChrist, et Thomalde lui dit entre 
autres cfcoses : <c Void, ma fille F61wome, Vkeure du combat 
Quart; & nous, si nous tombons entre les mains des tyrans, notre 
vieillesse les porter*, k aous feire biemAt pfirix. Mais il n'en sera 
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pas de mftme de vous : ils vous tendront des pteges k cause de 
votre beaut6 et de votre jeunesse. Prenez done garde, si on nous 
arrfete, de ne pas vous laisser sSduire parleurs paroles flatteuses, 
ni par les offres qu'ils vous feront d' argent, de riches habits et 
des plaisirs du monde. Ne perdez pas le m&ite de vos travaux 
passes en vous rendant le jouet des demons et des idol&tres. II 
n'y a rien de plus honorable que la virginity k qui Dieu r6serve 
une si grande recompense dans le ciel ; car l'fipoux sacr6 des 
vierges est immortel, et il a promis la mfetne immortalit6 k ceux 
qui Taiment. Ainsi F6bronie, madame, considSrez quel est celui 
k qui vous 6tre consacrGe. Prenez garde, ma chfere fille, de r6- 
tracter Tengagement que vous avez contracts avec lui, et de 
rejeter les arrhes qu'il vous a donnSes de sa sainte alliance. 
Craignez ce jour terrible 06 il jugera Tunivers pour rendre k 
chacun selon ses oeuvres. » 

La pieuse Brienne lui parla k son tour et lui dit : « Ma fille F6- 
bronie, souvenez-vousque vous avez toujours 6t6 si docile k mes 
instructions, que vous avez 6t6 mfime en 6tat d'en donner aux 
autres. Vous savez que je vous ai prise des mains de votre nour- 
rice lorsque vous n'aviez que deux ans, et que je vous ai gardSe 
avec tant de soin, que je n'ai pas m6me permis aux femmes du 
monde de vous voir, pour mieux vous conserver dans la vertu. 
Faites honneur k ma vieillesse, et ne rendez pas vain le soin que 
j'ai pris de vous, comme votre mfere spirituelle. Repr6sentez-vous 
les combats que tant de martyrs ont soutenus avant nous ; non- 
seulement des hommes, mais aussi des femmes et des jeunes filles. 
Rappelez k votre souvenir le martyre des. deux soeurs Lyba et 
Lgonide, dont la premifere eut la tfete trancbte et Tautre mourut 
au milieu des flammes. Rappelez aussi la g6n6rbsit6 d'Eutropie, 
qui, n'ayant encore que douze ans, fut martyrisge avec sa m6re. 
Vous avez admirg sa Constance lor$qu'6tant cpn^amnSe k 6tre 
perc6e de flfeches, elle ne voulut point s'eqft^jr, guojjiju'eJle en 
eftt le moyen, et aitaa mieux s'exposer aux traits qu'on lui d6- 
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cocha, et qui lui dterent la vie. Vous avez si souvent lou6 sa 
vertu et son courage : elle n'&ait pourtant qu'une jeune fille, et 
qui n'avait pas tant de connaissance des vertus que vous, qui 
avez 6t6 en 6tat d'instruire les autres. » 

Ces paroles furent d'un grand secours k Fdbronie. « Vous 
m'inspirez, lui dit-elle, beaucoup de courage, et je sens mon 
coeur fortifiS par vos discours. Si j'avais voulu feviter la persecu- 
tion, j'aurais pris la fuite avec les autres : mais comme je desire 
ardemment de m'aller unir k celui k qui je me suis consacr6e, 
je t&cherai d'y parvenir, esp6rant qu'il voudra bien me rendre 
digne de combattre et demourir pour lui. » 

La nuit se passa dans ces entretiens, et le lendemain au lever 
du soleil toute la ville fut en rumeur pour rarriv6e de S61fene et 
de Lysimaque. Onsaisit aussitdt grand nombre de Chretiens qui 
furent conduits en prison ; et quelques paiens ayant d6nonc6 le 
monastfere de la Sainte au cruel S61fene, il y envoya sur-le-champ 
des soldats, qui en brisferent les portes et se saisirent de Brienne. 
lis avaient d&jk Ffep6e lev6e pour la tuer ; mais F6bronie se jeta 
k leurs pieds et les conjura de la faire mourir la premiferfc, pour 
lui fepargner la douleur de voir tuer sa sup6rieure. 

Le comte Primus arriva dans ce moment et chassa les soldats 
dumonastfere. Ensuite il demanda k Brienne ou fetaient ses reli- 
gieuses ; elle lui rfepondit qu'elles s'6taient retirfees. « Plut k 
Dieu, dit Primus, que vous en eussiez fait de mfeme avec les deux 
qui restent ici ! Vous y fetes encore k temps, et vous pouvez vous 
sauver comme ont fait les autres. » Quand il fut de retour au 
pr6toire, il s'approcha de Lysimaque et lui dit en particulier : 
! a L'avis qu'on vous a dotifife du monastfere de filles, s'est trouv6 
vferitable ; mais elles ont pris la fuite k l'excefrtion de deux bonnes 
vieilles et d'une jeune. Mais je crois devojir vous dire que la jeune 
est d'une beaut6 si ravissarite, que je n'en ai jamais vu de p&- 
reille, et je prends les dieilx k t&moin qu'au moment que je l'ai 
aper^ue j'en ai 6t6 si febloui, que si elle n'gtait pas si pauvre 
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quelle le paralt, je la trouverais digne pour sa beaut6 de vous 
6tre donnSe pour Spouse 

« Je ne ssarais m'^carter, dit Lyeinaaque, de 1'ordre que ma 
mfere in' a donn6 d'6pargner ie sang des chr&iens et de les fa- 
wiser de tout mon pouvoir : comment oserais-je tendre des 
pigges aux servantes de J&us-Christ ? Je n'ai garde de le faire, 
Mais je tous prie d' alter au monast&re et d'en fake retirer celles 
qui y res tent: rendez-voas leur lib6rateur, de peur qu elles ne 
tombeot entre les mains de mon oncle S61£ne doat vous connais- 
sez la s6v6rit6. » Cette precaution de Lysimaque fut inutile; un 
soldat, le plus inhumain de sa troupe, qui entendit ce que le 
comte Primus lui avait dit 9 se hata de le declarer A S61fene, qui, 
transports de colore et d'indigoation, envoya sur-le-champ des 
gardes au monasttre pour empteber qu'aucune rim sortit, et fit 
publier dans toute la ville que le lendemain il ferait oomparaitre 
F6bronie devant son tribunal, ce qui ne manqua pas d'y attirer 
une foule de spectateurs, non-seuleinentde la ville, mais encore 
des environs. 

Les soldatsvinrent done d&sle matin lier F6bronie de -chatnes, 
lui mirent m6me un cancan au coo, et la fralntoent ainsi bars 
du monast&re. Brienne et Thomaide l'embcajsant dans cet Stat 
avec le cceur plongS dans la plus vive douteur, pri&ent les sol- 
dats de leur permettre de lui parler encore quelque peu de 
temps et de les oonduire aussi elles-mfimes, afin que FSbronie 
ne fut pas seule am combat ; mais ils leur r^pondirent qu'ils 
n'avaient ordre que demmener F6bronie, et cepeodant ils leur 
permirent de lui parler comme elles le d6siraienL Le temps ne 
fot pas long, mais elles le mirent bien 4 profit. « Vous allez au 
combat, cna fille, led dit Brienne ; considgrejE que votre cSleste 
£pouK en sera le spectateur, et que les anges tieiuient dans leur? 
mains la couroaane qui vous est destinSe. Ne craignez point left 
tourments, et fetites par votre fid61U6 que nous puissions insulter 
au d&non. N'ayezaucune compassion de votrecorps, quand vous 
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le verrtez d6chir6 de coups de fouet ; puisque quand mftme bous 
&e fe'voodrions point, ce corps sera un jour enseveli dans le 
tombeau et r6duit en poassiire, Je reste dans le monastfere 
livr6e k ma douleur et k mes larmes, attendant de vous des nou- 
velles ou favorables ou ftmestes. Je vous oonjure, 6 ma ch£re 
fille, de faire en sorte que je n'en repoive que de bonnes. Ah 1 
qui pourra m'apprendre que FSbrcrae a oombattu jusqrfi la fin, 
et a m6rit6 d'etre mise au nombre des martyrs? » 

t Je me confie en Notre Seigneur, ma m*re, lui rfpondit F6- 
bronie; j'espfere que, eomme il m'a fait la grace jusqu'it pr&ent 
d'6tre fidfele k vos saints avis, je profiterai encore de ceux-ci. Les 
tgmoins de mes oombats vous appelleront Menheureuse dans 
votre vieillesse en considGrant que je suis comme une plante que 
vous avez cultiv^e avec tant de soin, et j'esp^re montrer, dans le 
corps faible d'une fille, un esprit et un courage viril. Priez pour 
moi et pennettez-moi de m'en aller. » Thomaide lui promit de 
prendre un habit s6culier pour 6tre prfeente k ses combats ; et 
Fibronie preoant enfm congfe de Tune et de Fautre, les supplia 
delui donner leur b6n6diction; ceque Brienne fit ainsi en 61evant 
les mains au ciel: « Mon Seigneur Jfeus-Christ, qui avez assists 
votre servante Th&cle dans son martyre sous la figure de saint 
Paul, assistez 6galement votre humble 9ervante danscelui qu elle 
va souffirir. » Aprfes quoi, lui ayant donnS le dernier baiser, elle 
la laissa emmener par les soldats, et s'alla prosterner contre 
terre dans roratoire, ou elle pria le Seigneur avec beaucoup de 
larmes qu'il daign&t la soutenir jusquk la fin. 

La detention de F^bronie aflligea extrfemement toutes les dames 
de la ville qui avaient coutume de se rendre le vendredi au mo- 
nastfere pour fecouter la lecture des Livres saints et les instruc- 
tions dont elle Faccompagnait. Elles pleuraient et se frappaient 
lapoitrine, se voyant sur le point d'fetre privies d'une religieuse 
qui 6tait d'un si grand secours pour le bien de leurs imes. HiSrie, 
dont nous avons parte, remplit toute sa maison de ses cris, et se 
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rendit au prfitoire avec une grande suite, 06 elle trouva les autres 
dames et Thomalde d£guis6e, et qu'elle reconnut fort bien. Leurs 
larmes en se voyant recommencferent de couler. Enfinle concours 
fut extraordinaire, et toute la salle 6tait pleine. 

S616ne et Lysimaque 6tant assis sur le tribunal, ordonnferent 
qu'on amen&t Febronie. Au moment qu'elle parut ayant les mains 
ltees et le carcan au cou, tout le monde poussa des cris et des 
lamentations ; et comme on l'eut plac6e devant les deux ma- 
gistrats, SSlfene fit faire silence et diti Lysimaque de Tinterroger. 
« Dites-moi, jeune fille, lui demanda celui-ci, votre condition : 
fetes-vous d'une condition libre, ou non ? » — « Je suis esclave,» 
r6pondit F6bronie. « De qui 6tes - vous esclave? » rgpliqua 
Lysimaque, « De J6sus- Christ, » r6pondit - elle. « Quel est 
votre nom ? » demanda Lysimaque. « Je vous ai d£j& declare, 
r6pondit-elle, que je suis une humble chrttienne, et si vous 
voulez savoir le nom que je porte, je m'appelle F6bronie. » 

SSlfene, qui connaissait les dispositions de son neveu en faveur 
des chr6tiens, ne voulut pas qu'il poursuivlt Tinterrogatoire. II 
prit la parole et dit k la Sainte : « Je prends les dieux k t&noin, 
FSbronie, qu 6tant irrit6 contre vous, je n'aurais pas m&me 
daigri6 vous interroger si j'avais suivi ma juste colore ; mais votre 
modestie et votre beaut6 m'ont apais6, et je veux bien suspendre 
pour un moment ma quality de juge et vous parler en pfere afin 
de mieux vous persuader, ficoutez done, ma fille, avec attention. 
Les dieux me sont t&noins que mon frfere Anthime et moi avions 
destine k Lysimaque une 6pouse trfes-riche: mais je veux rompre 
tout engagement avec la fille de Phosphore qui lui est destin£e, 
et je vous donne la preference sur elle. Vous voyez ici, monsei- 
gneur Lysimaque assis k ma droite : il est jeune et d'une belle figure 
comme vous ; suivez done le conseil que je vous donne comme 
si j'6tais votre pfere, et je vous comblerai d'honneurs. Que votre 
pauvrete ne vous soit point un sujet de peine; je n'ai ni femme 
ni enfants, mon bien vous servira de dot que vous apporterez k 
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Lysimaque, et il ne sera point de femme qui ne vous regarde 
comme trfts-heureuse et n'envie votre bonheur. Vous aurez aussi 
les bonnes graces de notre invincible empereur, qui a promis a 
Lysimaque de T61ever k un trfes-haut rang et de le faire pr6teur. 
Vous m'avez entendu, donnez done k celui qui veut bien vous 
servir de pfere une rSponse qui soit agr6able aux dieax et qui vous 
soit avantageuse. Mais si je ne puis vous persuader de suivre 
mon conseil, je prends les dieux k t6moin que vous n'aurez pas 
trois heures de vie : vous n'avez qu'k vous decider. » 

« J'ai, rSpondit F6bronie, un lit nuptial dans le ciel qui n'a 
pas 6t6 fait par la main des hommes. L'tipoux que j'ai choisi est 
immortel : son royaume est ma dot. Jene puis nine veuxluiprS- 
fSrer un 6poux mortel et corruptible. Ne perdez done pas le temps, 
6 juge! en de vains discours; vos flatteries ni vos menaces ne 
sauraient me faire changer de resolution. » S616ne irrit6 d'une 
r6ponse si g6n£reuse, ordonna aux soldats de lui oter ses habits 
et de la couvrir de vieux haillons, qui laissassent presque son 
corps k dScouvert; ce qui ayant 6t6 execute, il lui demanda si 
elle n'avait pas de honte de se voir dans cet 6tat devant tout le 
monde. Mais elle lui r6pondit : « Quand m6me vous ajouteriez a 
cette prStendue ignominie le fer et le feu, je m'y suis pr6par6e. 
Plat k Dieu que je sois trouvSe digne de souffrir pour Famour de 
celui qui a tant souffert pour moi ! » 

« Fille impudente et sans honneur, lui dit S6l6ne, je vois bien 
que la beaut6 dont tu te flattes t'einpSche de rougir de l'6tat ou 
je t'ai fait mettre, et quau contraire tu en fais gloire. » — « Non, 
r6pliqua F6bronie; J6sus-Christ sait que jusqu& present, bien 
loin de manquer de modestie, je n'ai jamais permis qu'aucun 
homme vit mon visage; mais, m'6tant d6termin6e k souffrir les 
fouets et tous les supplices dont vous me menacez, je dois entrer 
dans le combat contre le d6mon qui est votre pfere, comme les 
athletes entrent dans la carrifere pour combattre. » 

« Eh bien, dit S616ne dans sa fureur, puisqu'elle demande des 
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tourments, nous lea lui ferans sentir. « II ordonna done qu'on Fat- 
tachat k quatre pieux, quon y mit do feu dessous, et que, tandis 
quelle en serait brulfe, on dfcbarge&t sur son dos vne grtfe de 
coups : ce qui fut execute avec tant de cruantg, que son corps en 
fut tout convert de sang et que sa chair tombait en lambeaux. 
Gela dura si longtemps, que ks spectators ne purent plus le voir 
sans horreur. lis demand&rent avec de grands oris i ce tyran 
d'avoir compassion de la jeunesse de F6bronie ; mais 3 ne voukrt 
rien entendre jusqu'i ce que la croyant morte, il ordonna quon 
la d6tach&k 

Thomaide, qui 6tait pr&ente* comme nous 1'avons cfit, voyant 
la Sainte tourmentte avec taut de cruant£, tomba en d6faillance 
aux pieds d'Hi6rie; et celle-ci transport^ de douleur, scoria: 
« H61as, ma soeur F6bronie, madame et ma maltresse I non- 
seulement je me trouve priv6e de vous, mais voili encore que je 
vais perdre Thomaide qui se meurt. » La Sainte entendant sa 
voix d6sira de lui parler ; mais le juge ne voulut pas le peraettre, 
et lui dit : <c Eh bien, F6bronic, ce premier combat vous a-t-il 
bien r6ussi? que vous en semble-t-il? » — « Vous pouvez juger 
vous-mfeme, rSpondit la Sainte, si je suis ais6e k vaincre et si je 
fais grand cas de vos tourments. » 

Qu on la suspende sur le chevalet, ditle tyran ; qu on hii ouvre 
les c6t6s avec les peignes de fer, et qu on y applique le feu poor 
la bruler jusqu'aux oa. » Les bourreaux l'ex6cutfcrent aussit6t, 
faisant couler sa chair avec le sang, et portant le feu jusque dans 
ses entrailles. La Sainte, k qui la flamme causait de terribles 
douleurs, ne put dire autre chose en Levant les yeux au del, 
sinon : « Venez, Seigneur, k mon secours, et ne m'abandonnez 
gas k cette heure. » Aprts quoi elle souffnt en silence. 

Un grand nombre de ceux qui 6taient presents se retirferent, ne 
pouvant soutenir la vne d'un si horrible supplice. Les autres 
criaient au juge d'6pargner du moins k la Sainte, le tounnent da 
feu. S616ne y acquiesga; mais il continua de l'interroger, 6tant 
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encore sur le chemiet * r et voyant que la Sainte ne lui r6pondait 
point, la doalenr lm ayairt 016 la parole, au lieu (Ten fitre touchS, 
il se tint affens6 de son silence, la fit detacher du chevalet et atta- 
cher k un pieu, et commanda qu'on lui coup&t la langue puis- 
qu'elle refusait de lui parier. Elle la prtsenta aussitfit, comme si 
elle avait vonhi dire an berarreau : La roilA, coupe. Mais tandis 
qu'il la tenait cKji pour la couper, le people Ten empficha, et 
S616ne wrdomia qu'on lui arraehat les dents. On lui en tira dix- 
sept ; aprts qnoi le juge ordonna de cesser. Mais la Sainte perdit 
tant de sang par cette cruelle operation, qu elle toinba en d6- 
faiUance. On l'6tancha pourtant et on la fit revenir, mais ce ne 
fut que pour lui febe souffrir d'autres supplices. 

S61fene l'interrogea de nouveauet lui dit r « Vous rendrez-vous 
enfin k ce que je veux, et reconna!trez-vDus les dieux? » — 
« Soyez anathfcme, ex6crable vieillard, lui r6pondit la Sainte, 
qui voulea m'arr&er dans ma voie et m'empficher d'aller k mon 
cfeleste 6poux, Hite*-vous de me d&ivrer de ce corps de boue, 
parce que celui qui m*aime m' attend dans le ciel. » — « Je vois 
Ken, (fit S61toe, que votre jeunesse vous rend encore plus inso- 
lente ; mais vous pferirez bientflt par le fer et le feu, »et en m6me 
temps il ordonna qu'on lui coupftt les sems et qu'on y appliqu&t 
ensoite le feu. La Sainte en fut si tourmentSe, que levant les 
yeuxau ciel, elles'ficria : <c Mon Seigneur et mon Dieu, voyez ce 
que je sonffre; attirez mon ftme k vous. » 

Tons les spectateurs furent indign6s de voir traiter une si 
jeune fille avec tant de barbarie, et plusieurs se retirferent en 
criant : « Maudit soit Diocli&tien et ses dieux ! » Mais Thoraaide et 
Hterie demeurftrent constamment sur le lieu malgr6 la douleur 
dont elles 6taient accabl6es, et envoyferent dire k Brienne par une 
jeune fille, de ne pas cesser de lever les mains au ciel pour F6- 
bronie qu'on tourmentait excessivement. Ce que cette sup6rieure 
ayant entendu, s'feria : « Mon Seigneur Jtesus-Christ, venez au 
secours de votre servanteP6bronie. Ah t F6bronie, otx 6tes-vous ? 
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Mon Dieu, laissez-vous toucher k l'humilitfi de votre servante 
F6bronie. Faites-lui la grftce de terminer glorieusementson com- 
bat, et que j'aie la consolation de la voir au nombre des saints 
martyrs. » 

Gependant S6l6ne ordonna qu'on la d6tach&t du poteau ou on 
l'avait li6e, et elle tomba k terre ne pouvant plus se soutenir. Le 
comte Primus dit alors k Lysimaque : « Elle est morte. » — « N'en 
croyez rien, r6pondit celui-ci ; elle combattra encore pour le salut 
de plusieurs, et peut-6tre pour le mien. J'ai entendu faire k ma 
m6re des relations semblables de plusieurs chr6tiens qui ont 
souffert comme elle. II n'a pas 6t6 k mon pouvoir de la d61ivrer : 
laissons-la combattre jusqu'au bout; plusieurs en profiteront 
pour le salut de leur &me. » Mais Hterie ne pouvant plus souffrir 
quon tourmentat si cruellement la Sainte, s'6cria dans le trans- 
port de son zfele et de son indignation : « Homme cruel, d6pouill6 
detout sentiment d'humanit6, n'as-tu pas assez fait souffrir cette 
fille? Ne vois-tu pas quelle a un corps comme celui de ta mfere ? 
Que la premiere nourriture que tu as prise a 6t6 celle des mamelles 
de cette mfere ? Mais tu es n6 sous un mauvais augure, et c'est 
pour cela que tu mets k present le comble k ta m6chancet6. 
Comment ces considerations n'out-elles pas pu adoucir ton 
humeur barbare et impitoyable? Puisse le Roi du ciel ne te point 
Gpargner, comme tu n'as pas 6pargn6 cette innocente fille ! » 

S£16ne palit de colore en l'entendant, et ordonna quon la fit 
approcher pour lui faire subir Tinterrogatoire. Hi6rie se prSsenta 
aussitdt avec un coeur plein de joie qui parut sur son visage, et 
invoqua le Seigneur en disant : a Ne me rejetez pas, 6 Dieu de 
F6bronie, quoique j'aie 6t6 engagte dans leserreurs de l'idolatrie ; 
soutenez-moi et associez-moi k ma dame et k ma maltresse. » 

Le tyran allait l'interroger, mais ses amis qui 6tatent auprfes 
de lui Ten empfichferent, en lui disant que sll en venait Ik, tout 
lepeuple se d6clarerait chr6tien avec elle, et qu'il serait forc6 
de faire p&rir toute la ville. Cet avis le retint, mais fr^missant de 
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rage, il lui dit d'un ton de fureur 2 « Hterie, je prie les dieux 
quils se vengent contre vous. Ce que vous avez dit en faveur de 
F6bronie ne servira qui lui procurer de nouveaux tourments ; » 
et il ordonna tout de suite qu'on coup&t k la Sainte les deux 
mains et le pied droit. Le bourreau lui coupa les deux mains, 
mais il ne put venir a bout de couper le pied par deux coups 
qu'il lui donna ; ce qui fit crier de nouveau tous les spectateurs, 
qui en frSmirent d'horreur. Enfin, il le coupa au troisifemecoup, 
et F6bronie fit un effort pour lever le pied gauche sur le bois ou 
on avait coup6 le droit afin qu'il en fit de mfime. S616ne en fut 
encore plus irrit6, et cria avec plus de fureur : « Voyez l'obstina- 
tion de cette impudente ; coupe, coupe-lui encore ce pied. 

Mais Lysimaque se levant lui dit : « Que voulez-vous faire de 
plus k cette infortunte ? Allons-nous-en ; il est temps de diner. » 
— « Non, dit SSlfene, je veux que les dieux me punissent si je sors 
d'ici avant quelle ait expir6. » Et voyant quelle palpitait encore, 
il dit aux bourreaux : « Quoi 1 elle n'est pas encore morte ! et oii 
est votre force? Qu'on lui tranche la tfete. » Ainsi un des bour- 
reaux la prit par les cheveux et la lui coupa comme k une douce 
brebis qu'on immole. 

Alors les juges se levferent pour aller diner, mais Lysimaque 
ne put s'empfecher de rSpandre des larmes ; et le peuple voulant 
enlever le corps de la Sainte, il Ten empficha, et laissa des soldats 
pour le garder. Cependant au lieu de se rendre k table avec les 
autres, il se retira dans son appartement p6n6tr6 de douleur de 
la mort de F6bronie. Ce que S6l6ne apprenant, il se mit k pro- 
mener k grands pas dans la salle d'un air rfiveur en regardant le 
ciel ; puis entrant tout k coup en fureur contre lui-m6me, ainsi 
qu'un taureau qui pousse des mugissements, il se brisa la t^te 
'contre une colonne, et mourut. 

On courut aussit6t k Lysimaque pour l'avertir de l'accident 
de son oncle; et le voyant mort, il secoua la tfete et dit : « V6ri- 
tablement le Dieu des chr6tiens est grand. B^ni soit le Dieu de 
v. 6 
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Febronie qui a v«ng6 son sang innocent. » II ordonna qu on en- 
lev at le cadavre, apr&s quoi il parla ainsi au comte Primus : « Je 
vous conjure par le Dieu des chr6tiens d'ex6cuter ce que je vais 
vous dire. Commanded au plus tdt un cercueil de bois incorrup- 
tible pour F6bronie, et ordonnez aux crieurs publics d'aller par 
toutela ville et cTavertir le peuple, que tous ceux qui voudront 
assister k son convoi fun&bre peuvent le faire en toute surety, 
puisque mon <*icle a'est plus. Mes sentiments vous sont connus. 
Prenez avec vous des soldats, fcites porter le corps au monastfere 
pour fetre rendu k Brienne ; ne permettez k personne d'en enlever 
aucun membre; feUe&-le rendre tout entier, et m6me faites racier 
la terre qui a 6t6 empourpr6e de son sang, et transportez-la avec 
le corps au monastfere. n 

Le comte Primus ex6cuta fidfelement l'ordre de Lysimaque* II 
fit porter le corps de la Sainte par ses soldats et se chargea lui- 
mfeme de la t6te, des mains et des pieds, des dents et de tout ce 
qui avait 646 s6par6 du corps, qu'il enveloppa dans son manteau, 
et le porta aussi aveceuxau moaast£re. Mais lafoule qui accourut 
fut si grande, qu'il faillit 6tre 6toufi£ f et ne put arriver que 
bien difficilement : aussi ne permit-il d'y entrer qu'k Thonaalde 
et k Hi6rie, et mit des sentinelles aux portes pour arr&ter le 
peuple dehors. 

Quand la pieuse Brienne re$ut le corps saint et le vit ainsi 
mutil£, elle tomba 6vanouie, et enfin 6tant revenue k soi, elle 
s'ecria en l'embrassant : « Ah, ma fille F6bronie ! votre m&re 
Brienne ne vous verra done plus? Qui nous lira d6sormais les 
saintes Ecritures, et qoelles mains oseron t se servir de vos livres ? » 
Les autres religieuses qui s'6taient retir6es par la crainte du 
tyran, retournferent dans ce moment, et se prosternferent devant 
le saint corps pour lui rendre leur respect ; mais Hi6rie, ne POU7 
vantcontenir la douleur quelle sentait d* avoir perdu en Febronie 
sa cat6chiste et sa mattresse, s'6criait en pleurant : a Laissez-moi 
embrasser ces pieds qui out foul6 la t^ta du seipart ; laissez-moi 
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baiser les plaies qui serviront au salut de mon ime ; laissez-moi 
oraer sa t6te des fleurs des louanges qu'elle m6rite, puisqu'elle 
a 6t6 la gloire de notre sexe par la victoire qu'elle a remport6e 
dans le coriabat. » Les autres soeurs n'applaudissaient pas menus 
k son triomphe. 

Mais l'heure de None 6tant venue, qui 6tait celle de roraison, 
Brienne dit k F6bronie, comme si elle efit 6t6 encore en vie ; 
« Venez, vous aussi, ma fille F6bronie, venez prier avec nous* 
H6! oft fetes-vons, ma fille F6bronie ? levez-vous et veaez. » Car, 
interrompit aussi Thomalde de son c6t£, vous avez toujours 6t& 
si docile k la voix de notre Mfere, pourquoi ne lui ob&riez-vous 
pas encore k present ? Si le miracle que Brienne souhaitait ne se 
fit pas alors, il en arriva un k peu pr&s semblable dam la suite, 
que nous rapporterons plus bas. 

En fin, sur le soir, on lava le saint corps et on l'ajusta avec 
dScence ; aprfes quoi Brienne voulut qu'on ouvrtt les portes afin 
que tout le monde pftt con tenter sa pieuse curiosity. Le concours 
fut des plus grands. Les dames de la ville qui venaient les ven- 
dredis entendre la lecture et les instructions de la Sainte, y ao 
coururent avec empressement. II y vint aussi des 6v6ques et 
beaucoup de moines ; et Lysimaque avec le comte Primus, ayant 
renonc6 au culte des idoles, vinrentse joindre k la foule pour 
rendre aux reliques de la Sainte, 1'honneur qui leur 6tait d&. 

Le lendemain on apporta le cercueil que Primus avait ordonn£ 
de faire. On y mit le corps de la Sainte, en arrangeant chaque 
membre coup6 k sa place. Quant aux dents, qu'on ne pouvait 
point remettre dans leurs alveoles, on les mit sur sa poitrine. 
Ensuite on remplit le cercueil d'aromates, en sarte que le saint 
corps en 6tait tout couvert, et on voulut le fermer ; mais le peuple 
demandant qu'on le laiss&t ouvert, il fallut que lesevGques inter- 
posassent leur autoritg pour lui faire entendre qu'il convenait 
de le d6poser dans Fendroit du monastfere qu'on lui avait pr6par6. 
Ce ne fut pas sans ripandre beaucoup de larmes qu'on l'y 
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accompagna, et la gloire qu'on rendit a Dieu dans cette occa- 
sion, fut le plus bel 61oge quon ptit consacrer en l'honneur de 
F6bronie. 

II y eut quantit6 de pai'ens qui demandferent le saint bapt£me. 
Lysimaque et Primus furent des premiers, et ils renoncferent en- 
tiferement aux esp6rances du sitele pour embrasser la vie religieuse 
dans le monastfere de Tabb6 Marcel, dont nous avons parl6 au 
commencement de cette histoire. IA ils consommferent leur vie 
avec une grande pi6t£. Plusieurs soldats aussi se convertirent k 
la foi. Hterie, d6ji pr6par6e a la r6g6n6ration, eut le bonheur 
d'fetre baptis6e avec toute sa famille ; ensuite elle vint se jeter 
aux pieds de Brienne, et la pria de la recevoir dans sa commu- 
naut6 pour occuper la place de F6bronie, lui promettant de la 
servir aussi fidfelement quelle l'avait fait, Elle voulut que ses 
bijoux fussent employes pour orner le cercueil de la sainte mar- 
tyre, et donna son bien k la communaut6. 

Dieu glorifia la Sainte aprfes sa mort par un grand nombre de 
miracles. Ses actes nous apprennent qu'elle apparaissait toutes 
les nuits k sa place dans Toratoire, depuis minuit jusqu'i la troi- 
sifeme oraison,lorsque les'soeurs y Staient assemblies pour chanter 
Tofiice. D'abord elles en eurentpeur,et Brienne la voyant courut 
k elle pour Tembrasser en s'6criant : « H6! voili ma fille F6bronie ; » 
et elle disparut dans l'instant. Mais aprfes cette premifere appa- 
rition leur frayeur cessa. On n'osa pourtant pas Tapprocher ; 
mais sa pr6sence leur inspirait une grande ferveur et leur faisait 
verser des larmes de joie. 

L'6v6que du lieu fit batir une fort belle 6glise en son honneur, 
qui fut achevSe en six ann6es ; et voulant y d6poser ses reliques, 
il assembla pour cela les 6v6ques des environs, et fit, tant pour 
la dSdicace que pour la translation, tout ce qui fut k son pouvoir 
pour rendre la ffete plus c&febre. Mais les religieuses, voulant 
conserver leur pr6cieux tr6sor,supplterent avec larmes les pr61ats 
assembles de ne pas les en priver. Dieu d6cida la pieuse contes- 
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tation en leur faveur; car comme on voulut le retirer, on entendit 
un bruit semblable k un coup de tonnerre; et comme on persista 
k vouloir l'enlever, la terre trembla et la secousse se fit sentir 
dans toute la ville. Les Svfeques ne pouvant plus douter k ces 
signes que la Sainte ne voulut que son corps resUt dans le mo- 
nastfere, se dfeistferent de leur aessein, et demandferent du moins 
a Brienne quelle leur donn&t quelqu'un de ses membres coup6s. 
Elle ouvrit lecercueil dans cette intention, et il sortit une clart6 
qui T6blouit et la frappa d'une frayeur respectueuse. Elle voulut 
pourtant en retirer une main, mais la sienne perdit sa force et 
tomba sans mouvement. Alors la pieuse Brienne dit en pleurant: 
« Ma fille F6bronie, je vous conjure de n'fetre point fach6e contre 
moi,et accordez aux soins que j'ai eusde vous, comme votre mfere 
spirituelle, quelque chose en faveur des 6v6ques. » Sa pri&re fut 
exaucSe; sa main en touchant les saintes reliques reprit son mou- 
vement, et elle prit une des dents arrach6es quon avait mises 
sur la poitrine et la remit aux 6v6ques, aprfes quoi elle referma 
le cercueih lis re^urent avec grand respect ce present, qu'ils 
enfermferent dans une bolte d'or pour la placer dans la nouvelle 
6glise. 

La v6n6rable Brienne v6cut encore deux ans aprfes la d6dicace 
de cette 6glise. Thomaitfe lui succSda dans le gouvernement de 
sa communaut6. C'est celle-ci qui a 6crit Thistoire de la Sainte, 
qu elle termine ainsi : « Moi Thomaide, ayant 6t6 charg6e de la 
conduite du monastfere aprfes la mort de Brienne, ai 66rit l'his- 
toire de F6bronie, tant sur ce que j'en ai vu, que sur ce que le 
seigneur Lysimaque m'en a appris, afin de rendre gloife au 
triomphe de cette sainte Martyre, et que ceux qui la liront <8h 
puissent profiter et soient excites k adorer et k louer le I^ftb le 
Fils et le Saint-Esprit, k present et dans les stecles des siloes. 
Amen. » 
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PAUL DE TELMISE, 
ET AUTRES MOINES PERSECUTES PAR LES ARIENS «. 

Les monastferes de saint Maron et celui de Jugat sont les prh> 
cipaux de la seconde Syrie dont la m6moire se soit conserve. 
Nous avons dit dans la Vie de saint Maron, qu'aprfes sa, mort il y 
eut une contestation entre plusieurs bourgs & qui poss6derait ses 
reliques. Celui qui Temporta sur les autres fit batir sur son tom- 
beau une grande Gglise, ou depuis on c616brait sa f6te avec beau- 
coup de solennit6. II y a apparence que Ton donna k des religieux 
la garde de ce pr6cieux d£p6t,et quon y bfttit pour eux le mona- 
st6re qui portait le noui de saint Maron. Procope dit que cette 
Sglise 6tait dans le diocfese d'AparhGe, m6tropole de la seconde 
Syrie: et ce monastfere de saint Maron tenait le premier rang 
entre tous ceux de cette province, comme il paralt par les actes 
du concile de Constantinople en 536. 

Le monastfere de Jugat ne fut pas moins c&febre : on le d6si- 
gnait par le nom du bienheureux Paul, qui en avait 6t6 le fon- 
dateur. Sozomfene nous repr6sente ce Paul comme un des plus 
grands solitaires qui aient fleuri dans la Syrie. II 6tait originaire 
de Telmise, et fut le pfere de plusieurs monastferes qu'il fonda en 
divers lieux, et auxquels il donna des regies qui furent fidfelement 
gard6es et qui en firent des communautfe trfes-respectables. Enfin 
il en etablit un k Jugat ou Jugap, qui fut le plug considerable de 
tous, et dans lequel il finit ses jours. II n'en fut pas seulement le 
fondateur, mais encore le module par Fexemple ficlatant qu'il y 
donna de toutes les vertus religieuses, et il y consomma enfin sa 
vie, qui fut trfes-longue. Son corps fut enseveli dans ce monas- 

* Procope, Sozomene, saint Bnsile, Bulteau. 
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ttre. De son temps, la persecution des aliens se fit sentir dans 
ces contr6es ; et Ton croit que c'est i lui, ainsi qu'i quelques 
autres moines, que saint Basile adressa une lettre k ce sujet. 

Nous avons parl£ ailleurs de la persecution que les moines 
d'%ypte souffrirent sous l'empereur Valens, protecteur des 
ariens. Ceux de Syrie partagferent aveceuxla m6me gloire, prin- 
cipalement dans les dioceses de Chalcis et de B6r6e ; car, incon- 
tinent aprte Paques de Fan 376, les persecuteurs vinrent atta- 
quer leurs demeures, et briUferent leurs travaux et les mirent 
eux-m6mes en fuite. 

Saint Basile leur 6crivit une lettre de consolation k tous en ge- 
neral, et dansTinscriptionil nommeles principaux, savoir : Acace, 
Aece, Paul, que nous croyons etre celui de Juga et Silvain. « Je 
n'ai pu apprendre, leur dit-il, qu'avec une vive douleur la grande 
persecution que vous avez soufferte, et que d'abord aprfes la fete 
de Paques les ennemis delafoi catholique, qui semblaient n'avoir 
jeun6 que pour se preparer k ex6cuter l'injuste ordonnance qui 
avait 6t6 port6e contre vous, et vous declarer une guerre cruelle, 
avaient ravage vos cellules et bjriile tous vos travaux, ne faisant 
pas attention qu'ils vous procuraient par li une demeure dans le 
ciel qui n'est point faite de la main des hommes, et qu'ils se pr6- 
paraient pour eux-mfemes des flammes eternelles. Mais vous voyez 
par li qu il y a moins de sujet de g6mir pour vous que pour eux, 
et je les trouve bien plus k plaindre d'avoir pousse leur median* 
cete si loin. 

(( Je pensais quayant 6t6 obliges d'abandonner vos solitudes t 
vous viendriez vous r6fugier auprfes de moi, et que vous adouciriez 
ma douleur par la consolation de vous embrasser, et de partager 
avec vous auprfes de Dieu le mfirite de ce que vous avez souffert 
pour la v6rit6. Mais ayant appris que vous 6tiez ailleurs, j'aivoulu 
vous 6crire pour applaudir k vos combats. II ne m'a pas 6t6 facile 
jusqu'& present de le faire, soit parce que j'ignorais ou vous etiea 
alI6s, soit parce quil part rarement des personnel de ce pays k 
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qui Ton puisse confier des lettres : maip le Seigneur m'a enfin 
procure notre trfes-pieux firfere, le prfitre Fact6sime, qui vous sa- 
luera de ma part. Je me recommande trfes-instamment k vos 
priferes, et je me rejouis avec vous de la grande recompense qui 
vous est pr6par6e dans le ciel. Et comme je sais que votre foi et 
votre confiance enDieu rendent vos priferes efficaces, je vous con- 
jure de crier vers lui jour et nuit, afin quil fasse cesser la persecu- 
tion, qu il rende aux peuplesleurs pasteurs legitimes, et k Tfiglise 
sa premiere splendeur. Je suis persuade que si nous lui offrons 
des prieres capables de le fl£chir, il ne nous fera pas attendre! 
longtemps les effets de sa mis6ricorde, et nous fera sortir heu-: 
reusement de cette tentation. Saluez de notre part tous les fibres 
en Jesus-Christ. » 

On trouve aussi une autre lettre du mfeme Saint adress6e aux, 
solitaires persecutes par les ariens, mais on ne sait pas si c'est k 
ceux d'figypte ou k ceux de Syrie. II leur dit quils ne doivent 
pas s'estimer moins heureux d'avoir souffert de la part des ennemis 
de la foi , que s'ils avaient joui en paix de la tranquillite de leur 
solitude, puisquils participent au bonheur de ceux qui ont et6 
persecutes pour le nom de J6sus-Christ. II ne craint point mfeme' 
de relever leur m6rite au-dessus des anciens martyrs, et la raison 
qu'il en donne est que ceux-ci souflfrant de la part des idol&tres, 
ennemis declares de la foi chr6tienne, il paraissait 6videmment 
devant tout le monde quils enduraient pour le nom de Jesus- 
Christ; au lieu queux ayant souffert de la part des ariens, qui se 
glorifiaient d'etre Chretiens, la justice de leur cause paraissait 
moins aux yeux du peuple ignorant, et le portait plutdt k les 
croire coupables du crime, que persecutes pour la veritable foi. 
« Aussi, dit-il, il me paralt que vous recevrez une plus grande 
recompense de la part du souverain Juge, et il vous dedomma- 
gera dans le ciel des honneurs que votre constante fideiite a m£- 
rites, et dont le monde aveugle, ou tromp6 par les h6r£tiques, ne 
vous a pas crus dignes. » 
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II les exhorte ensuite & ne point se laisser abattre par la tribu- 
lation, a croltre au contraire tous les jours en fideiite et en amour 
de Dieu, et & conserver pr6cieusement le dep6t de la foi et de la 
piete sans se laisser ebranler, ni se scandaliser de l'exemple de 
quelques-uns du clerge, qui avaient cede au temps en suivant 
l'erreur de Valens, puisque ce ne sont point les titres d'honneur 
qui nous sauvent, mais la volonte droite et 1' amour sincere pour 
Dieu. 

« Enfin, dit-il, ne vous laissez pas effrayer par ce grand 
nombre d'ennemis: il faut les regarder comme la mer qu'un 
souffle de vent agite. Car quand m6me vous verriez les catholiques 
de vos contr6es r6duits a un si petit nombre, quil n'en restat 
qu un seul, comme Loth & Sodome, vous devezdemeurer inebran- 
lables dans votre foi, et mettre en Dieu toute votre esp6rance, 
6tant trfes-assures qu'il n'abandonnera point ses Saints. » 

Nous avons dit que T6pltre A que saint Basile 6crivit aux moines 
de Syrie, portait en titre les noms d' Acace, d'Aece, de Paul et 
de Silvain. Acace et Paul etaient prStres, et les autres diacres. 
Le premier fut envoy6 4 saint Basile par le clerge de B6r6e. On 
ne sait si c'est avant oil aprfes la persecution ; mais il lui apprit 
l'etat du diocese, et avec quelle ardeur leseccl6siastiques, les ma- 
gistrats et les autres fiddles soutenaient la foi orthodoxe et s'ap- 
pliquaient auxexercices de pi6t6. Cela paralt par deux lettres que 
ce saint docteur leur 6crivit, et surtout par la seconde, ou il leur. 
t6moigne la joiequ'il a eue de tout ce qu Acace lui avait rapports, 
et les exhorte & pers6v6rer dans la foi au milieu des tribulations 
de cette vie. Sur quoi il leur dit ces belles paroles : « Ne vous 
laissez pas abattre par les peines que vous souffrez, quoiqu'elles 
paraissent plutdt croltre que diminuer; mais encouragez-vous 
par la vue des couronnes et des recompenses que Dieu vous pre- 
pare et qu'il est prfet de vous donner. Ne perdez pas par le d6- 
couragement le fruit de vos travaux ; ne ternissez point par la 
pusillanimity la gloire que vos victoires contre l'erreur vous ont 
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acquise. Consid6rez quelle est la caducity des choses hnmaines ; 
qu'il en est d'elles comme de la fleur des champs qui passe et se 
fane bientdt, au lieu que la parole de Dieu demeure tternellement : 
et 6tant convaincus de oette v6rit6 f ne faites aucun cas de ce 
qui passe ici-bas. L'exemple de votre 6glise a relev6 le courage 
de plusieurs autres. Vous avez ranimg leur zfele plus que je ne 
pourrais vous rexprimer, et le Seigneur, infiniment riche dans 
ses misSricordes, comme il est infiniment puissant, ne manquera 
pas de vous r£compenser avec magnificence de vos combats pour 
sagloire. » 

Sozomfene parle dans son histoire de plusieurs solitaires qui 
ontfleuri presque en m6me temps dans la Syrieet la M6sopotamie; 
mais il le fait si brtevement, qu'il ne nous les a presque fait con- 
naltre que par leurs noms. Nous tacherons de les mettre chacun 
k son rang, et d'en rapporter ce que nous en pourrons recueillir. 
Cet historien joint k Paul, dont nofls avons d6jk parte, Marosas, 
Bassone, Valentin et Th6odore. Marosas 6tait de N6quiles ; il 
instruisit plusieurs personnes dans la perfection ; et de maltre 
se rendant disciple, il se retira avec le v6n6rable Abba dans le 
monastere de Goryphe. On ne sait rien de particulier de Bassone, 
sinon qu il 6tait de T61anise. II y a eu deux Valentin, Tun 
d'fimfese ou d'Ar&huse, qui fonda le monastfere de Capriol, 
lequel porta depuis son nom, comme il paratt par les souscri- 
ptions d'une requite des religieux du pays, rapportee dans les 
actes du concile de Constantinople sous le patriarche Mennas 
en 536, et danslaquelle Valentin est appel6 bienheureux. L'autre 
6tait de Tillis, dansle territoire cPApam6e, etbitit le monastfere 
de Vazala, qui porta aussi son nom. Theodore 6taifr 6galement 
de Tillis ; on lui donne la quality de saint. 

Sozom&ne dit en g6n6ral des solitaires de Syrie, qu'ils vivaient 
dans un grand mgpris des choses du monde ; qu'ils s'exef$aient 
avec un courage g6n6reux dans les veilles, dans les jeAnes et 
dans les autres pratiques de pgnitencQ; que leur principals 
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occupation gtait Foraison et les saints cantiques ; et qu'ayant un 
parfait d&achement des richesses et des sollicitudes de ce monde, 
et mfime du soin de leurs corps, ils ne vivaient que pour gk>* 
rifier Dieu. Ils ne laissfcrent pas de pousser leur vie bien loin : 
« Et certes, dit cet historien, Dieu prolongea ce semble leurs 
jours, afin qu'ils pussent travailler plus longtemps a gtendre la 
religion chr6tienne ; car ils convertirent k la foi presque tous les 
Syriens, un grand nombre de Persans et de Sarrasins, et intro- 
duisirent dans ces pays la vie monastique, dans laquelle ils for* 
mferent une quantity prodigieuse d'616ves et cTimitateurs de leurs 
vertus. » 

II dit encore de Marosas, Valentin et les autres que nous avons 
nomm6s ci-dessus, qu'ils eurentbeaucoup k souffrir des idol&tres 
du pays, qui les avaient en horreur k cause de la religion et de 
leur 6tat de moines ; mais qu'ils eurent enfin la consolation de les 
gagner k J6sus-Christ, en opposant k leur fureur la patience 
chr6tienne, et en t&noignant une sainte joie pour les injures et 
les coups qu'ils en recevaient. C'e9t ainsi que la force de leur 
vertu sut triompher de leur fureur, et qu'ils apprirent aux ou- 
vriers 6vang61iques k prficher davantage par leurs exemples que 
par leurs paroles, et k se conformer dans leurs moeurs aux saintes 
v6rit6s qu'ils annoncent, s'ils veulent que la semence de la foi 
produise des fruits de vie dans les 4mes. 



SAINT PUBLIUS, ABBti, ET SES SUCCESSEURS. 

Saint Publius naquit a Zeugma l , ville de Syrie situ6e sur 
FEuphrate, a qui, selon Th6odoret, Xercfes donna ce nom, qui 
signifie reunion, parce que voulant faire la guerre, il y r6unit un 

* Aujourfflrai Boum-Kalih. 
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grand nombre de vaisseaux pour faire traverser ce fleuve k son 
arm6e. Ge Saint 6tait d'une famille de s6nateurs, et outre les 
biens de la fortune dont il fut trfes-avantag6, il le fut aussi des 
qualitfe du corps et de celle de Tame. II pouvait, par cons6quent, 
figurer dans le monde avec distinction ; mais plus touch6 de l'es- 
p6rance de la gloire du ciel que de celle de la terre, qui n'est 
que passagfere, d6s que son pfere fut mort, il suivit kla lettreles 
conseils de Tfivangile, vendit les grands biens dont il avait h6- 
rit6, les distribua aux pauvres, et se retira dans une petite 
cellule qu'il batit sur une Eminence k une lieue et demie de la 
ville. 

Ce fut li que, d61ivr6 de toutes les sollicitude3 de la terre, il 
s'appliqua enti&rement k chercher les moyens de se rendre plus 
agr6able au Seigneur, et d'augmenter pour cela de jour en jour 
Taust6rit6 de sa vie. II s'attacha principalement k remplir si bien 
chaque moment, qu'il n'en laissait couler aucun sans m6riter de- 
vant Dieu par les trayaux de sa penitence. II donnait y une partie 
du temps k Toraison et au chant des Psaumes, une autre k la 
lecture des saintes ficritures, et le reste ou k exercer T hospita- 
lity, ou k d'autres oeuvres qui se rencontraient k faire. 

L'odeur de sa pi6t6 attira beaucoup de monde auprfes de lui 
pour profiter de ses saintes instructions et de ses exemples ; de 
sorte qu'il dressa dans le territoire de Zeugma une 6cole de vertus 
religieuses, dans lesquelles il forma plusieurs disciples. 

Les premiers qu'il eut ne parlaient que la langue grecque, 
parce que, selon la remarque d'un savant auteur, la Syrie, de- 
puis Alexandre le Grand, 6tait peuplGe de ses anciens habitants 
appelSs Syriens, et des Grecs qui s'y 6taient habitufe, et c§ux-ci 
faisaient commun&nent la principale partie das habitants $es 
villes, et les Syriens de ceux des villages et de l|t cample. 
Mais bientdt ceux qui parlaient la langue syria^we Vdylureht p£r- 
tager avec les autres le bonheur de vivre sol^s la direction du 
Saint. II fit d'abord loger s6par6ment ses premiers disciples dans 
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des cellules proches Tune de l'autre, oil il les visitait souvent la 
nuit et le jour, soit pour les animer k la vertu, soit pour s'assurer 
par lui-m6me s'ils remplissaient bien leurs devoirs. S'il voyait 
dans la nuit en faisant la ronde, qu'ils vaquaient k la pri&re au 
temps present par la rfegle quil leur avait donnGe, il passait 
outre sans les dfitourner de leurs exercices ; mais s'il d6couvrait 
que quelqu'un se laiss&t aller au sommeil, il ne manquait pas de 
lui faire la correction, lui reprochant d' avoir plus de soin de son 
corps que de son &me. 

II ne souffrait rien de superflu dans leurs cellules. II leur re- 
commandait aussi la frugality, et portait une balance pour peser 
le pain qu'ils devaient manger, et dont on ne sgparait pas le son, 
leur defendant aussi de se rassasier dans le boire, et voulant 
qu'ils se contentassent de se nourrir pour conserver la vie. Que 
si quelqu'un d'entre eux passait la r6gle d' abstinence quil avait 
prescrite, il lui en faisait une sfivfere r^primande, et le traitait 
comme un gourmand et un sybarite. L'usage du vinaigre et 
m£me des raisins sees leur 6tait interdit, et k plus forte raison 
celui du vin. lis ne mangeaient point non plus de lait ni de fro- 
mage, et quant k l'huile, ils n'en usaient que dans le temps de 
Paques. 

Quelques-uns de ses disciples consid6rant qu'il lui 6tait trop 
pgnible de les surveiller comme il faisait dans ces cellules sGpa- 
r6es, lui proposferent de faire un logement oil ils pussent demeu- 
rer tous ensemble ; car outre que cela le devait soulager beau- 
coup, il lui 6tait plus ais6 par \k de s'assurer de leur fid61it6 k 
pratiquer 1' observance qu'il leur avait prescrite. Comme il n'avait 
point d' attache k son propre jugement, il approuva ce conseil, et 
ayant assemble tous les frferes, il le leur fi: goftt : r ; de sorte que 
les cellules particui&res furent ab tu s. Apifes qu'il les eut 
ainsi rassembl6s dans un mftme 1 g ^mei:t, il les exhorta a se 
servir d'exemple les uns aux autre, c v ac n s'eifjrcant d'imiter 
la vertu principale qu'il rem^rquera t dai s son cmfife ;c. « Car, 
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disait-il, en empruntant les una des autres les vertus qui nous 
manquent, nous nous rendrons plus ais6ment parfaits. II en doit 
fctre de votre demeure commune, ajoutaitril, comme d'un mar- 
ch6 oil Fun vend du pain, l'autre des herbes, l'autre des habits 
ou des souliers, chacun y repoit des autres ee qui lui manque, 
et trouve par ce moyen k pourvoir k ses besoms. Faites-en de 
m6me par rapport aux vertus, en vous les communiquant par les 
exemples que vous vous donneres rteipf oquement. » 

Ce premier logement ne fut occup6 que par ceux qui parlaient 
la langue grecque; mais quelques autres qui ne savaient que le 
syriaque s'&ant pr6sent6s pour vivre sous $a discipline, il fit un 
autre logement pour eux, et bitit une 6glise qui servit pour les 
nns et pour les autres, et dans laquelle ils s'assemblaient le ma- 
tin et le [soir. Ils y chantaient alternativement les louanges de 
Dieu chacun en leur langue, disant tour k tour, d'aprte Th6o- 
doret, chacun un verset, c'est-irdire, apparemmetot que les una 
r6p6taient en syriaque ce que les autres avaient dit en grec ; et 
cet historien ajoute que cet ordre continuait encore de son temps, 
de sorte qu il s'6tait conserve sous plusieurs sup&ieurs qui gou- 
vernferent suecessivement ces deux monastfcres jusqu'au temps 
qu'il 6crivait cette histoire. 

U ne nous dit rien de plus de la vie du Saint ; mais on trouve 
dans le Recueil des Vies des Piresxm fait singulier qui le regarded 
II est dit que Julien l'Apostat faigant la guerre en Perse (c'6tait 
en 363), avait envoys par les arts magiquesun d&non en Oc- 
cident pour lui rapports au plu* t6t ce qui s'y passait; mais que 
cet esprit malin fut arr&6 en chemin durant da jours k un certain * 
lieu par les paroles de saint Publius, sans qu il pflt avancer ni 
reculer. Julien a son retour se plaignant de son retardement, il 
hii en dit la cause ; de quoi ce prince apostat 6tant extrftmement 
indign6, protesta qu'il s'en vengerait k son retour; mais Dieu 
Ten emp&ha par sa mort* On ajoute qu'un des g6n6raux dt 
Julien ne fut pas plutdt revenu de cette expedition, qui fut si fu- 
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neste k ce prince, qu'il donna tout son bien aux pauvres, yint 
trouver saint Publius, se rendit son disciple, parvint k une grande 
perfection, et mourut dans une heureuse per$6v&ance et dans 
la paix du Seigneur. 

Saint Publius doit fttremort dfes Tan 380, selon la chronologie 
de Tillemont. Les Grecs font aa ftte le 25 de Janvier. Th6oct6ne 
et Aphtone ltd succ6d£rent dans le gouvernement de ses deux 
monastferes. Le premier fut charg6 de celui ou Ton parlait la 
langue grecque; mais il v6cut peu. Le second gouverna celui des 
Syriens plus de quarante ans. Us 6taient Tun et 1* autre des images 
vivantes des perfections de saint Publius, et conserv&rent si bien 
son esprit dans ces deux maisons, qu'on ne s'aper^ut presque 
point, tant au dedans qu'au dehors, que le Saint ffit mort. 

Th6odoret dit de Th6octfene, qu'ayant pratiqu6 d&s sa pre- 
miere jeunesse toutes les vertiis, il mourut dans la mfeme repu- 
tation de saintet& que son pr6d6eesseur. II eut pour successeur 
dans la conduite des Grecs, vers Tan 390, Th&odote, Arm6nien 
de naissance, qu il avait form6 lui-m6me dans les regies de l'o- 
b6issance religieuse, et qui gouverna avec tant de pi6t6, qu'il 
obscurcit presque la gloire de ceux qui Tavaient pr6c6d6. L' amour 
de Dieu avait tellement embras6 son coeur, qu il le faisait fondre 
nuit et jour en larmes ; et quand il priait c'6tait avec tant d'ardeur, 
que ceux qui gtaient pr&ents se tenaient en silence pour 6couter 
les paroles toutes de feu qui sortaient encore plus de son cceur 
que de sa bouche ; de sorte que 1' attention quils avaient k F en- 
tendre prier, servait autant k les animer k la pi6t6, que s'ils 
avaient prte eux-m&nes. II alia ainsi en croissant tous les jours 
en perfection et en m6rite devant Dieu ; et aprfes avoir gouvern6 
ce saint troupeau durant vingt-cinq ans, il entra, selon le lan- 
gage de rEcriture, dans la voie de ses p6res, 6tant d£j& assez ag£, 
et peut-6tre vers Tan 415. Son neveu, nomm6 aussi Th6octfene, 
prit sa place dans la conduite des Grecs. II 6tait devenu son 
frfere selon 1' esprit, et avait pratiqug dfes sa jeunesse toutes sortes 
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de bonnes oeuvres. 11 ne dfigfin6ra point de sa pi6t6 et de sa pru- 
dence dans son gouvernement, et mourut avec la m6me repu- 
tation de sainted. 

Gr^goirelui succ£da,et il vivait encore du temps deTh6odoret 
en 440, qui dit de lui qu'il 6tait alors extrfemement &g£, et qu'il 
ne s'exerfait pas moins dans 1' abstinence et les autres travaux 
de la vie religieuse, que s'il eftt 6t6 dans sa premiere vigueur. 

Aphtone qui, comme nous l'avons dit, gouyerna le monastfere 
des Syriens pendant quarante ans selon 1' esprit et les rfegles de 
saint Publius, fut 6lev6 aprfes cela k T6piscopat. Th6odoret ne 
dit point quel si6ge il occupa ; mais il y a apparence que ce fut 
celui de Zeugma, parce qu'il ne quitta pas pour cela la conduite 
de ses religieux, et qu'il venait fr6quemment dans leur monastfere ; 
ce qui montre assez que son 6v6ch6 6tait tout auprfes. Sa nouve Je 
dignity ne lui fit changer ni d'habit, ni de manifere de vie. II 
passait la plupart du temps avec ses religieux, dont il assou- 
pissait les petits diflferends dte qu'il en naissait quelqu'un parmi 
eux. II les consolait et les encourageait aussi dans leurs peines, 
et leur faisait des exhortations divines. Mais, ce qu'on ne peut 
assez admirer, c' est que, quoique leur 6v6que etleur sup6rieur, il 
s'abaissait pourtant parmi eux jusqu'aux plus viles fonctions ; il 
recousait leurs habits, il 6pluchait avec eux des lentilles, et 
s'exerfait k d' autres actes semblables d'humilit6. 

Nous apprenons par des lettres de saint Jean Chrysostome, que 
les religieux des monastferes de saint Publius lui 6taient unis par 
la charity la plus tendre et la plus intime. II avait vu leur com- 
munaut6 dans les visites qu'il avait faites des saints Lieux k Jeru- 
salem et aux environs, et de divers solitaires de Palestine et de 
Syrie ; et c'6tait apparemment dans les premieres ann6es de sa 
retraite au voisinage d'Antioche. II conserva done pour ces saints 
religieux uneestime qu'ils avaient m6rit6e dans son coeur par leur 
pi£t£,et& laquelle ils rgpondirent par cette affection respectueuse 
qui liait les saints moines aux saints 6v6ques. 
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Nous avons une lettre de ce saint docteur adress£e k Aphtooe, 
Thfeodote, Qufereas eti tous leurs religieux en gfenferal. n la leur 
fecrivit de son exil k Cucusus, etleur tfemoigna avec une tendresse 
de coeur que le sien seul pouvait bien exprimer, combien il efit 
6t6 consolant pour lui de les voir. Mais la chose n'6tant pas pos- 
sible, soit k cause de leur feloignement, soit k cause de la rigueur 
de la saison, soit principalement k cause des courses des Isauriens, 
il leur demandait pour le dfedommager de cette privation, d'y 
supplier par leurs priferes auprfes du Seigneur. « Cela, dit-il, me 
tiendra lieu en quelque fafon de la consolation que j'aurais 
gofttfe par votre visite. II me suffira pour lepr6sent que, prosternfes 
aux pieds de Dieu dans vos oraisons, vous le conjuriez avec fer- 
veur et avec larmes d'avoir pitife de son serviteur. Vous vous 
fetes dfelivrfes, par votre retraite du sifecle, de ses vaines sollici- 
tudes ; vous vous fetes mis k couvert de ce deluge de maux dont 
il est inondfe ; vous vous fetes retires de cette mer orageuse, dans 
le port tranquille de vos solitudes ; et \k 9 faisant des nuits les 
jours par de saintes veilles, il est bien juste que vous nous ren- 
diez participant de vos ferventes oraisons. Nous pouvons en 
ressentir les effets, quoique nous soyons loin ; car ni la distance 
des Keux, ni la diversity des temps n'y sauraient mettre obstacle. 
Aidez-nous done, et prfetez-nous, pour ainsi dire, une main secou- 
rable par vos priferes ; vous ferez une trfes-grande oeuvre de 
charitfe. Mais pour ajouter un nouveau degrfe de consolation k 
celle que nous en recevrons, apprenez-nous dans quel fetat vous 
fetes et si vous jouissez de la santfe ; ainsi ce que vous nous ap- 
prendrez de vous, vous remettra devant nos yeux malgrfe notre 
feloignement, comme si vous fetiez presents. Et en effet, la force 
de la charity est telle, quelle se forme aisgment dans l'esprit 
l'image de ceux qu'elle aime, et par ce moyen, quand mfeme nous 
serions dans un exil encore plus rude que celui que nous souifrons, 
nous ne laisserons pas que d'fetre beaucoup consoles, » 

Thfeodote et Qufereas rfepondirentau Saint, et lui tfemoignferent 

Y. 7 
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qu^Is eussent bien vonlu Taller voir si les ravages des Isauriens 
ne les en avaient emp6ch6s. II leur 6crivit li-dessus une seconde 
lettre, dans laquelle il ne leur t6moigne pas moins d' affection 
que dans la premiere. II joint le moine Nicolas k Fadresse de sa 
Bpiiti46. lettre et leur dit : « Vous me marquez que les courses des Isau- 
riens vous emp&chent de me venir voir ; mais il n'est pas moins 
vrai que vous 6tes id presents, et que je m'entretiens avec vous : 
car la charitg chr&ienne a des ailes qui franchissent tous les 
obstacles, et elle se transporte partout en un instant et avec une 
facility ^tonnante* II est vrai que je suis priv6 de vous voir des 
yeux du corps ; mais je vous supplie de ne me pas priver du 
secours de tos prfcres, et d'en offrir au Seigneur afin qu il m'ac- 
corde la consolation de vous voir. Ne doutez point que je ne pense 
seuvent k vous, et que je ne dfisire votre visite avec empres- 
sement. J'espfre que si vous le demandez au Seigneur avec 
instance, il dtera les empfechements, lui qui d'une seule parole 
a fait cesser les temp&es et ramen6 le caline. Gomme je sais 
combien vous prenez part k ce qui me regarde, je dois vous dire 
pour votre satisfaction, que je jouis enfin du repos, et que je me 
porte mieux, quoique les cbaleurs de l'6t6 neme soient pas moins 
contraires que la rigueur du froid, et qu on soit fort mal pourvu 
ici des choses n^cessaires k la vie, ainsi que des rem&des dans la 
maladie, sans parler des alannes que nous causent continuel- 
lement les Isauriens; ce qui n'est pas propre k entretenir la sant6 : 
mais enfin je suis gu6ri de la grande maladie que j'ai essuyge, et 
je jouis d'une mediocre sant& 

« Donnez-moi des nouvellles de la v6tre, et 6crivez-moi sou- 
vent ; car votre charitfc pour moi adoucit toutes mes peines, et 
soulage beaucoup mon cceur. Toutes les fois que je fais reflexion 
sur votre affection pour moi, et que je la repasse dans mon esprit, 
ce qui arrive souvent, je me trouve comme un homme qui, ayant 
6t6 agit6 sur la mer par de violentes tempfetes, a le bonheur d'en- 
trer dans un port tranquille et assort. » 
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II dit 5. peu prfes la mfeme chose dans une autre lettre k 
Aphtone, ThSodote et Qu&reas, oil il leur marque ce qu'il a k 
souffrir de l'incommodite du lieu et des alarmes que les Isauriens 
y causaient ; en sorte qu'il se trouvait tous les jours menacS de 
la mort comme ceux qu'on a condamnfis et qu'on tient enfermfis 
dans un cachot, k quoi il joint sa mauvaise sant6 ; mais qu'aprfes 
ia confiance qu'il avait en Dieu, sa plus grande consolation 6tait 
d'avoir part k la tendresse de leur charit6 et d'apprendre de leurs 
nouvelles. 

Aphtone, Th6odote et QuSreas 6taient prfetres, comme il est 
prouv6 par le titre des lettres que nous venons de rapporter. II 
paralt que Qu6reas 6tait un des principaux du monastfere de saint 
Publius, puisque ce saint doCteur le joint II Aphtone et k Th6o- 
dote qui 6taient supfirieurs. II n'y a point lieu de douter non 
plus que Nicolas, k qui il ferit la lettre lA6 e en mfeme temps 
qu'i Th6odote et Qu&reas, ne. fitt aussi prfetre et moine comme 
les autres, puisqu'il est ainsi qualifte dans cette lettre. 

Saint Chrysostome 6crit en particuKer k Nicolas une lettre qui 
est la 53° : il n'y est point appel6 moine, mais prfetre seulement. 
Le Saint lui parle de la mission delaPh6nicie,oi!i,6tant encore k 
Constantinople, il avait envoy6 des ouvriers 6vang61iques pour 
en exterminer l'idol&trie. Comme il pr6voyait par les manoeuvres 
de ses ennemis qu'il pourrait 6tre chass6 de son si6ge, et qu'il 
craignait que sa deposition ne nuislt k cette grande entreprise, 
et ne fit retirer ceux qu'il y avait envoy6s, il 6crivit a un prfetre 
nomm£ Constance de les encourager. Nicolas, dont nous venons 
de parler, l'aidait beaucoup k soutenir cette mission, quoiqu'il 
fut si 61oign6 de la Ph6nide. 11 y avait envoyS des moines, et il 
les fortifiait beaucoup par ses lettres ; car cet ouvrage du zfele de 
saint Chrysostome 6tait traverse par plusieurs, apparemment 
aussi ennemis du Saint qu'ils l'£taient de la gloire de Dieu. II 
6crivit k cette occasion d'autres lettres k Nicolas, qui font voir 
avec quelle ardeur ce fervent solitaire secondait ses intentions 
pour s§tte excellente oeuvre. ' — — 
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« Vous m'avez combl6 de consolation et de force, lui dit-il 
dans la 53 e 6pttre, en m'apprenant le soin que vous avez d'en- 
courager par vos lettres les saints ouvriers qui travaillent k la 
conversion des idolatres de la PhGnicie, et que, malgr6 votre 
61oignement, vous vous donnez tous les soins possibles pour les 
aider k y r6ussir. Vous montrez en cela un zfele v6ritablement 
apostolique; et j'admire comment, aprfes avoir envoy 6 desmoines 
pour y travailler, vous les avez, nonobstant les difficult^ qui se 
sont rencontr^es, animfe parvos lettres kpers6v£rer dans leurs tra- 
vaux 6vang61iques, faisant en cela tout ensemble la double fonc- 
tion de pilote et de m6decin ; car comme un bon pilote donne 
plus d'attention au gouvernail k mesure qu'il voit que la mer 
est plus agit£e, et que le mSdecin observe de plus prfes le ma- 
lade quand il voit que lafifevre augmente ; ainsi vous, homme trfes- 
respectable, vous avez donng de plus grands soins k cette mission, 
quand vous avez vu quelle 6tait plus traverste, et qu'on tachait 
de d6courager ceux qui Tavaient commence. » 

II le prie aprfes cela d'engager deux saints prfitres, nomm6s 
G6ronce et Jean, d'y aller joindre les autres moines quil y avait 
envoy6s ; connaissant quel est le prix des &mes, et combien c'6- 
tait une oeuvre sainte de les retirer de l'erreur et de les mettre 
dans la voie du salut, malgr6 toutes les oppositions que l'enfer 
suscite ordinairement dans de pareilles entreprises. 

Nous avons rapports une partie de ces lettres, pour montrer 
d'une part combien saint Jean Chrysostome faisait de cas de la 
vertu de ces saints religieux, et quelle 6tait Tardeur de ceux-ci 
k seconder sa sollicitude pour la conversion des idolatres de la 
Ph6nicie ; ce qui montre quils n'6taient pas si fort attaches k 
leur solitude, qu'ils ne se prfitassent avec zfele k la propagation de 
r^vangile quand Toccasion s'en prfeentait. 
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SAINT SALAMAN, PRfiTRE ET H&SYCHASTE EN SYRIE \ 

Saint Salaman fut du nombre de ces solitaires que les Grecs 
ont appel6 Hesy chaste ou amateurs du repos, parce qu'ils vivaient 
dans une retraite entifere et un profond silence, tout occupgs de 
la contemplation. II naquit dans un bourg nomm6 Capersan, sur 
la rive occidentale de TEuphrate; mais il renonfa au monde et 
se retira de l'autre c6t6 du fleuve, du il s'enferma dans une cel- 
lule dont il boucha la porte et la fenfetre pour ne voir personne. 
II n'en sortait que pour cultiver un petit champ qui lui rapportait 
chaque ann6e de quoi se nourrir, ne parlant k qui que ce fut. 

L'6v6que du diocfese, instruit de la saintet6 de sa vie, voulut 
l'61ever au sacerdoce, fit ouvrir sa cellule, lui imposa les mains 
et lui fit une instruction sur Tordre sacr6 quil venait de lui con- 
ftrer. Salaman se laissa ordonner sans resistance et 6couta avec 
grand respect tout ce que le pr61at lui dit; mais il se tint toujours 
dans le silence, etT6v6que fitboucher de nouveau Touverture de 
sa cellule et le laissa dans sa retraite. 

A quelque temps de la ses compatriotes de Capersan le voulant 
avoir plus prfes d'eux, dans la persuasion que sa presence leur 
attprerait des benedictions du Ciel, passferenl^ le fleuve dans la 
nuit et le vinrent enlever pour le placer dans une cellule qu'ils 
lui avaient batie auprfes de leur bourg. II ne fit aucune resistance, 
et ne t&noigna point non plus dgsirer ce changement de lieu ; 
mais il se laissa mener sans dire une seule parole, et continua 
dans cette nouvelle retraite la mfeme vie quil menait dans l'autre. 
Ceux du bourg d'au dela du fleuve, auprfes desquels il avait ha- 
bits jusqualors, se tinrent offenses de cet enlevement, et vinrent 

t Theodoret, saint Nil, Vit. PP., saint Jean Chrysostome, Jean Moscn, Tille- 
mont, Baronius, les Bollandistes, Bulteau* 
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k leur tour le tirer dans la nuit de cette cellule, tandis que les 
habitants de Capersan se flattaient de le poss6der en toute stiret6. 
Salaman , aussi indifferent k ce second changement qu'au pre- 
mier, se laissa reconduire avec la m6me tranquillit6 d'ame et en 
gardant toujoiirs son rigoureux silence , montrant par li qu'il 
6tait mort au monde et k lui-mfeme, en sorte qu'il pouvait dire 
comme saint Paul, selon la remarque de ThGodoret : Je suis 
attachi d lacroix de Jisus-Christ. Je vis, nonpasmoi; mais 
c'est JJsus-Christ qui vit en moi. Th6odoret dit qu'il n'ajouterien 
de plus, parce que celamontre suffisamment combien sa vie 6tait 
parfaite. Mais on ne peut douter qu'il n'eftt ref u de Dieu un don 
fiminent d'oraison, ayant si bien vid6 son coeur de 1' affection du 
monde , et s'6tant dispos6 par li k recevoir cette abondance de 
graces celestes que Dieu communique k ses favoris k proportion 
de leur dfitachement de toutes les choses cr66es. 

Nous devons faire observer ici que, tandis que dans la Syrie 
etla Atesopotamie, dont nous parlerons bientdt, il y avait de saints 
solitaires en grand nombre, dont la principale occupation, ou 
presque l'unique, 6tait de prier, il y avait aussi des moines h6- 
r&iques qui r6duisaient toutes les bonnes oeuvres k la prifere, et 
regardaient le reste comme vain et inutile au salut. Cette erreur 
leur 6tait commune avec beaucoup cTautres tant hommes que 
femmes, et qui n'6taient point moines, et ceux-ci y mfelaient non- 
seulement d'autres erreurs, mais encore des obsc6nit6s et des 
extravagances. Le chef de ces h6r6tiques, qu'on nomma Messaliens 
ou Euchites, et auxquels on donna aussi d'autres noms qui ca- 
ractfirisaient ou quelque point de leurs h6r6sies, ou quelqu'un de 
leurs principaux fauteurs; leur chef, dis-je, 6tait un s6culier 
nomm6 Adelphe, dont saint Flavien, 6vfeque d'Antioche, dteou- 
vrit tout le poison en l'interrogeant subtilement, et qu'il con- 
damna dans un synode. II le fit chasser et ses sectaires de la 
Syrie et de tout 1' Orient, et manda aux 6v6ques de M6sopotamie 
ce qu'il avait fait, afin qu'ils en purgeassent aussi leur province* 
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Quoique «ette erreur n'eut pas pris naissance parmi les moines, 
elle ne laissa pas d'en tromper quelques-uns, da moins sur F ar- 
ticle de la prifcre. Nous avons vu en parlant des solitaires d'liigypte, 
qu'ils regardaient le travail des mains comme un des principaux 
devoirs desmoines, et qu'ils le recommandaient beaucoup; mais 
comme l'hoinme abuse de tout, les anciens de ces solitudes se 
plaignirent dans la suite que quelques moines, par attache aux 
commodity de la terre, s'appliquaient plus au travail des mains 
qu'ils ne le devaient selon les lois du d6tachemerit dont un soli- 
taire doit faire profession, et qu'ils en n£gligeaient autant lapri&re 
et les autres exercices spirituels. 

Comme ceux-ci manqualent par excfes en donnant trop au tra- 
vail au prejudice de la pri&re, quelques moines en Syrie, suivant 
l'erreur oppose des Messaliens, ne voulaient point de travail et 
ne parlaient que de prifere. lis p6chaient done par un autre exefes; 
et cela nous fait voir combien saint Antoine le Grand avait raison 
de recommander la discretion, comme la vertu qui convient prin- 
cipalement aux moines, pour les emp&cher de donner dans des 
extr6mit6s qui sont toujours vicieuses. 

On peut remarquer dans les Vies des saints solitaires de Syrie 
que nous venons de donner, qu'il y est peu parl6 du travail des 
mains, et presque toujours de prifere, de contemplation et de lec- 
ture : au lieu que dans ceux d'^gypte il est beaucoup parl6 du 
travail ; mais, outre qu'en Syrie il y avait quantity de monastferes, 
ou les moines gagnaient leur vie par le travail, comme nous 
l'avons vu dans Thistoire de saint Malch, les Hfeychastes ou Si- 
ientiaires, et les Stylites qui priaient sans cesse, y 6taient appel^s 
par un attrait qui venait v6ritablement de Dieu, et qui ne pouvait 
servir de rfegle commune. Cet attrait 6tait reconnu par la pureti 
de leur foi, par la saintetS de leurs moeurs, par leur zfele pour la 
gloire de Dieu et par l'6clat de leurs prodiges. 

II rfen 6tait pas de mfeme des Euchy tes ou Messaliens ; c'&aient 
des vagabonds, dont les demeures (car quelques-uns vivaient 
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ensemble), ne mfiritaient pas le nom de monastfere. lis ne vou- 
laient ni penitence, ni jeikne, n'y rien qui afflige le corps. lis 
regardaient le Baptfeme et l'Eucharistie comme des choses indif- 
fSrentes. lis condamnaient le travail des mains comme une chose 
mauvaise. lis 6taient souvainement menteurs, et se parjuraient 
sans scrupule. lis ajoutaient & ces points de doctrine, qui seuis 
suffisaient pour les faire condamner, des moeurs obscfenes, des 
imaginations ridicules et indignes de la raison ; et pour les peindre 
de leurs v6ritables couleurs, c'6taient des imposteurs et des 
hommes livr6s aux 6garements de leur imagination et A la depra- 
vation de leur coeur. 

Nous avons cru devoir donner cet 6claircissement, pour d6- 
mfeler aux yeux des lecteurs le bon grain que le pfere de famille 
avait sem6 dans les solitudes de Syrie, et qui produisait au cen- 
tuple par Theureuse f<6condit6 des vertus, d'avec cette malheureuse 
ivraie que l'homme ennemi y voulut semer ; mais qu'on sut bieu 
ais6ment dScouvrir, et sur laquelle tombferent plus d'un anathfeme 
de la part des 6v6ques catholiques, et enfin dans le concile g6- 
n6ral d'^phfese Tan 431. 



SAfNT TH^ODOSE L'ANTIOCHIEN, ABBtf DU MONASTtRE 
DE LA ROCHE EN CILIC1E '. 

Nousplafons ici 4 la suite de la remarque que nous venons de 
faire contre les h6r6tiques Massaliens, ennemis du travail des 
mains, l'histoire du c61febre saint Thgodose qui le recommandait 
si particuliferement k ses flfeves, et qui leur apprit & joindre ce 
saint travail aux exercices de la prifere et de la penitence. 4 l'imi- 

* ThSodoret, saint Nil, Baronius, les Bollandistes, Bulteau. 
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lation des solitaires de la Th6baide, de l'figypte et de 1' Arabic 
Ce grand Saint* surnomm6 l'Antiochien, parce qu'il 6tait natif 
d'Antioche, et pour le distinguer de saint Thfiodose le C6no- 
biarque, qui fleurit en Palestine, 6tait d'une famille fort consi- 
derable, mais il en mfiprisa la splendeur et les richesses, et se 
retira sur une montagne prfes du golfe d'Issus; au midi de la ville 
de Rose dans la Cilicie. 11 s'y enferma dans une petite cellule, et 
s'y dfivoua tout entier k la penitence ; car son habit 6tait un cilice, 
et la terre nue son lit. II portait des chalnes pesantes au col, aux 
mains et aux reins; il jeftnait trfes-austferement et faisait de 
longues veilles ; priaitpresque continuellement, k quoi il ajoutait 
le travail, s' occupant tant6t k faire des 6ventails, des paniers et 
d'autres ouvrages, et tantdt k d&richer divers endroits du bois 
qui couvrait une partie de la montagne, et k les cultiver pour 
fournir k son entretien. II ne fut pas longtemps sans 6tre admirg 
et recherche de beaucoup de gens, k cause de T6clat de sa sainte 
vie, Quelque d6sif qu'il efit d'fttre inconnu aux hommes, sa repu- 
tation vola bientdt plus loin que des pays voisins, et on vint de 
tous c6t6s se ranger sous sa conduite. Sa charity ne lui permit 
pas de repousser ceux qui venaient k lui, et se trouvant charg6 
d'un grand nombre de disciples, il leur apprit k pratiquer les 
mfemes aust6rit6s que lui, k Texception des chalnes qu'il portait, 
dont il ne fit point une r&gle commune ; mais il voulut qu'ils 
partageassent le temps entre la prifere et le travail, et qu'ils pas- 
sassent successivement de Tun k r autre eu s* occupant des mains 
au temps qui leur restait apr&s les heures r6gl6es de 1' office, 
a Car, leur disait-il, il serait bien honteux k des moines de ne 
point gagner par eux-m6mes le peu qu'il leur faut pour leur en- 
tretien, tandis que les laiques travaillent avec tant de peine pour 
faire subsister leurs families, pour payer les tribus et la dime, 
et mfeme pour assisterles pauvres. » C'est ainsi qu'anim6 du zfele 
de saint Paul, qui travaillait nuit et jour pour n'fetre k charge k 
personne, et pour avoir de quoi pourvoir k ses besoins et aux be- 
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soins de ceux qui 6taient avec lui, il exhortalt ses disciples k 
joindre le travail du corps k celui de l'esprit, et qu'on voyait ces 
616ves dociles se conformer k ses instructions qu'il soutenait si 
bien par son exemple ; les uns faisant des voiles, d'autres des 
vans, d'autres des corbeilles et d'autres cultivant la terre. II fit 
mfeme construire un bateau, car il demeurait proche de la mer f 
pour transporter les ouvrages de ses religieux et rapporter ce qui 
leur 6tait n6cessaire ; k peu pr&s, comme nous avons dit ailleurs, 
que les religieux de Tabenne le pratiquaient. 

Nous avons vu dans la vie de saint Nil, qu'il 6crivit une lettre 
k des moines de Cilicie, dans laquelle il les loue beaucoup de 
leur vie p6nitente et laborieuse, dont un prfetre nomm6 Martin 
lui avait parlg. II y a toute apparence que cette lettre regarde les 
disciples de saint Thgodose. Ce Saint exer$ait aussi 1' hospitality 
et il choisissait pour cet emploi ceux d'entre ses religieux qu'il 
connaissait d'un caractfere plus doux et plus port6 k la charity 
en vers le prochain. II 6tablit aussi que toutes les ann6es au Jeudi 
saint on ferait une aumdne g6n6rale k tous les pauvres des en- 
virons, et qu'on leur donnerait k chacun un demi-boisseau de 
bl6, une chopine de via, un demi-setier de miel, et quelques 
autres choses semblables. 

On continua cette aumftne apr&s sa mort; et du temps de Jean 
Mosch, le pays 6tant afflig£ par une grande famine, Dieu punit 
l'abb6 par un miracle Evident pour avoir voulu la retrancher. 
Nous le rapporterons ici comme une invitation aux fidfeles a faire 
l'aumdne, surtout quand la disette rend les besoins des pauvres 
plus pressants. « C'6tait F usage, dit Jean Mosch, que le Jeudi 
saint les pauvres et les orphelins du pays se rassemblaient au 
monast&re, et on leur faisait une large distribution en big, en 
miel et en vin : or, trois ans avant que je fusse all6 voir cette 
communautg il y eut une trfes-grande st6rilit6, qui rendit le bl6 
extr&nement cher. Quelques-uns des religieux reprSsentferent k 
l'abbg qu'il convenait de retrancher une partie de celui qu'on 
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^tait en usage de distribuer, de peur qu'oD n en manquat dans le 
monast&re. 

« L'abbg leur rtsista d'abord, en disant qu'il ne fallait pas in- 
terrompre une pratique de charity que lear saint pfere Th6odose 
leur avait tant recommand6e, et qu'ils devaient se confier en sa 
protection auprfes de Dieu, 6tant persuad6 qu'il ne manquerait 
pas de prendre d'eux un soin particulier. lis persistant pour- 
tant encore, et enfin l'abb6 se rendit k leurs instances et leur dit, 
quoiqu'i regret, de faire comme ils jugeraient bon. lis retran-* 
chferent done une partie de ce qu'ils devaient distribuer ; mais 
quand F6conome voulut ouvrir de nouveau le grenier, il trouva 
celui qu'il avait r6serv6 tout germ6, de sorte qu'il fallut le jeter 
dans la mer. » 

L'abb6 affligg de cette perte, en prit occasion de faire oette 
correction aux religieux : « Voilk, leur dit-il, comme Dieu punit 
ceux qui manquent aux ordonnances de leur P&re. Voili ce que 
vous a produit votre d&ob&ssance. Nous avons voulu gpargner 
cinq cents boisseaux de bl6, et nous en avons perdu prfes de cinq 
mille : cependant nous aurions 6t6 agr&bles k notre saint pfere 
Th6odose, et nous aurions secouru les pauvres qui sont nos 
frferes. Qu avons-nous done gagnfi, mes enfants ? ou plutdt quel 
dommage ne nous sommes-nous pas port6 ? Nous avons commis 
deux fautes, Tune d' avoir manqug k l'ordonnance de notre Pfere f 
F autre de nous 6tre plutdt conftes knos soins qu'i ceux de la di- 
vine Providence. Apprenons, mes frferes, qu'il y a un Dieu qti| 
dispose de tout, et que saint Th6odose, quoique dans le ciel, ne 
laisse pas de s'int&esser pour nous. » Jean Mosch, qui rapporte 
ced, vivait plus de 150 ans apr&s saint Th6odose; ce qui feit voir 
que ce grand Saint, que Dieu avait couronn6, n'oubliait pas au- 
prfcs de lui le soin de ses religieux. 

Pour revenir k la vie du Saint, son monastfere 6tait bati au 
pied d'un grand rocher; ce qui le fit nommer dans la suite le 
monastic de la Roche, comme on le voit en plusieurs endroits 
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de la vie des Pfcres. Cette roche 6tait eritiferement sfeche, et il 
fallait, pour fournir l'eau n6cessaire k la communautS, qu'on Fallot 
chercher dansun torrent voisin, qui 6tait apparemment ce qu'on 
appelait la riviere de Piape. Le Saint ne laissa pas de faire un 
conduit de la roche jusqu'au monast&re, comme s'il eflt 6t6 en 
son pouvoir, dit Th6odoret qui rapporte ceci, d'y faire couler 
l'eau quand il lui plairait. Aprfes que le conduit fat fait, il seleva 
la nuit avant que les frfcres fussent 6veill6s pour 1* office et 6tant 
mont6 sur le haut de la roche, il adressa avec une vive foi et une 
ferme confiance sa pri&re k Dieu, comme k celui qui ne refuse 
rien k ceux qui le craignent. Ensuite ayant frapp6 la roche de 
son baton, il en sortit tout k coup une grosse source, qui coula 
par le canal qu'il avait fait jusqu'au monastfere, et y fournit de- 
puis abondamment l'eau dont on avait besoin, d'ou elle s'allait 
jeter dans la mer. 

Cette source continuait de couler vers la fin du VI* si&cle du 
temps de Jean Mosch, qui rapporte li-dessus un miracle dont nous 
parlerons plusbas, pourne pastrop interrompre Fhistoire du Saint. 
Son nom devint enfin si cfilfebre, qu'i plus de cinquante lieues 
loin ceux qui se trouvaient sur mer en danger de pSrir invoquaient 
le Dieu de Th6odose, et la tempfete cessait. Les Isauriens, dont 
nous avons parte au chapitre pr6c6dent en rapportant quelques 
lettres de saint Jean Chrysostome, firent en Tan h 04 et les annges 
suivantes, des courses dans 1* Orient, 04 ils commirent des brigan- 
dages horribles; mais ils respect ^ren tie Saint et son monast&re. 
€es hommes cruels et impitoyables, dit Th6odoret, qui n'6par- 
gnferent aucune ville ni aucun bourg, pillant, saccageant, et r6- 
duisant en cendre tous ceux dont ils purent se rendre les maltres ; 
ces hommes, dis-je, si inhumains eurent du respect pour saint 
Th6odose ; ils furent deux fois k son monastfere, se content&rent 
de lui demander du pain, et lui firent entfendre par signe de 
prier pour eux. 

Cependant les 6v6ques craignirent que s'ils y venaient une 
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troisifeine fois ils ne l'enlevassent , dans l'intention de le faire 
racheter bien cher, comme il 6tait arriv6 k deux prfilats qu'ils 
avaient pris et qu'ils ne voulurent rendre qu'au moyen d'une 
somme extraordinaire. lis lui conseillferent done de se r6fugier 
k Antioche, ce qu'il fit. II s'y logea auprfes de la rivtere d'Oronte 
et continua ses exercices ordinaires avec quelques-uns de ses 
disciples. Quantitfi de personnes de pi6t6 venaient le voir pour 
recevoir ses saints avis ; mais cela dura peu, car il quitta bientdt 
cette vie pour aller prendre place parmi les anges. Ce fut vers 
Tan 412 selon Bollandus et Bulteau. 

Son corps fut conduit au travers de la ville avec ses chalnes 
de fer, qui l'ornaient plus que si elles avaient 6t6 d'or, par les 
principaux officiers et tout le peuple, chacun. s'empressant de le 
porter ou de le suivre, dans Tesp6rance d'attirer sur soi une 
grande b6n6diction. On le porta jusqu'i l'6glise des saints Mar- 
tyrs, et on Fen terra dans la chapelle de saint Julien et dans le 
tombeau de saint Aphraate, afin que les corps de ces deux saints 
fussent riunis aprfes leur mort, comme leurs esprits 1' avaient 6t6 
pendant leur vie dans le courage avec lequel ils avaient soutenu 
tant de travaux pour l'amour de J6sus-Christ. Les Grecs font sa 
ffete le 11 de Janvier. 

Nous avons dit dans la vie de saint J6rdme, que ce saint doo 
teur s'6tant retir6 au desert de Chalcis, apr&s avoir parcouru les 
diff&rents monastferes d' Orient, 6crivit k saint Th6odose et k ses 
religieux une lettre, dans laquelle il relfeve beaucoup leurs vertus 
et se recommande k leurs prteres pour se soutenir dans la peni- 
tence qu'il voulait embrasser. Ce qu'il dit dans cette lettre montre 
quelle 6tait la sainted du grand Th6odose, et combien la disci- 
pline qu'on gardait dans son monastfere &ait exacte et 6difiante. 
II parait que saint J6r6me en parle comme en ayant 6t6 tfimoin, 
soit qu'il y eut 6t6 re$ u comme on y recevait les h6tes, et que dans 
le peu de temps qu'il y resta, il ait pourtant pu bien connaitre 
leur maniire de vie, soit qu'il y ait demeur6 quelque temps. 
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Le monastfere de saint Th6odose fut gouvern6 aprfes sa mort 
par Hellade, qui fut 6v6que de Tarse aprfes avoir pass6 soixante 
ans dans T6tat monastique. Th6odoret remarque quil ne quitta 
point ses aust6rit6s, et que l'episcopat ne fit quaugmenter ses 
travauxet sa p6nitence. II en ternit pourtant la gloire durant 
quelque temps, en se liant avec les ennemis de saint Cyrille 
d' Alexandrie en faveur de Nestorius ; mais il se r&unit enfin aux 
6v6ques catholiques. 

Romule, religieux du mfeme monastfere, en gouverna un prfes 
du bourg de Marato, oi il fit observer les rfcgles de saint ThSodose 
a un grand nombre de religieux. II parait quil 6tait mort en h 20, 
comme on peut le conjecturer par la manifere dont Th6odoret 
en parle. Parmi les lettres de saint Jean Chrysostome, il y en a 
une adressie k Romule et k Bize, moines, quil ne connaissait que 
de reputation. II leur dit qu'il d£sirait bien les voir ; car ayant 
appris quelle 6tait leur pi&6, il etait p6n6tr6 d'une ardente 
charity pour eux et quil se les repr£sentait souvent aux yeux 1 
de r esprit. Mais comme Feioignement, la rigueur de l'hiver et les 
ravages des Isauriens ne leur permettaient pas de faire le voyage, 
il s'&ait d6termin6 k leur t&noigner par lettre ce que son coeur 
sentait d'affection pour eux. « Car, leur dit-il, la charitfi chr6- 
tienne franchit toutes les difficulty, et ne saurait 6tre arrfet£e 
par la distance des lieux, comme elle nest point affaiblie par la 
longueur des temps; et elle ne laisse pas que d' aimer la pi6t£ 
dans les personnes mfemes qu'on n'a jamais vues. Aussi malgrS 
tous les empfechements,qui ne nous permettept pas de vous voir, 
nous ne vous en aimons pas moins ; au contraire, nous voulons 
vous en rendre t&noignage par lettre, et nous vous prions de 
nous apprendre dans quel 6tat vous fetes. Ce nous sera dans 
notre exil un sujet de consolation, de savoir que dans votre soli- 
tude et dans la vie p£nitente que vousmenez, Dieu vous conserve 
pourtant dans une sant£ ferme et constante. » 

La discipline que saint ThGodose avait 6tablie dans son monas- 
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t&e, ne se soutenait pas seulement dans sa vigueur en 440, 
comme ThGodoret le certifie, elle fleurissait aussi 4 la fin du 
VP siicle, puisque Jean Mosch, qui vivait dans ce temps4&, lui 
donne une place honorable dans son Pri spiritueL L'abbe Julien 
le gonvernait alors : c'6tait un sup&ieur qui excellait en douceur 
et en discretion. II y avait aussi dans ce monastfere un saint 
vieillard nomm6 Jean, k qui Dieu avait donn6 un tel empire sur 
les demons, qu'il en 6tait la terreur, et quand on lui amenait 
quelque poss6d6, il le gu6rissait aussitdt par la force de ses 
prferes. Un jour qu'il 6tait sorti du monast&e, il se rencontra a 
une langue de terre qu'on nommait le petit Promontoire, ou il 
trotrra un patron qui depuis deux semaines avait employ e inuti- 
lement une grande quantity d'ouvriers pour lancer a l'eau un 
navire qu'il avait fait construire, parce que des gens mal dispo- 
ses pour lui avaient trouv6 le secret de l'arrfeter par des charmes 
magiques. Get homme, dgsofc de voir qu'il ne pouvait rien avan- 
cer, apercevant le bon vieillard et reconnaissant qu'il fetait un 
homme de Dieu, lui dit : « Priez, mon Pfre, afin qu'on puisse 
mettre k flots ce navire ; car on m'en a empfech6 jusqu'i present 
par des sortileges. » Le vieillard, qui ne voulait pas par humi- 
Kt6 faire le miracle en sa presence, le fit retirer avec ses gens, 
et etant demeurfi seul, il pria Dieu la face contre terre, aprfcs quoi 
il fit par trois fois le signe de la croix an nom de Jesus-Christ 
sur le navire ; il alia ensuite trouver le nautonnier k sa maison 
et ltd dit d' alter lancer son batiment k l'eau ; ce qu'il fit sans 
peine et avec fort pen de monde. 

On a vu que saint ThSodose avait obtenu du ciel par ses pri&es 
une source d'eau qui coulait du haut du rocher dans son monas- 
tfere. Jean Mosch dit que deux ans avant qu'il y allat, quelques 
religieux obligferent l'abbe par leurs instances de consentir qu'ils 
prissent de cette eau pour faire un bain, pr&endant qu'il servirait 
pour les infirmes. Les bains 6taient fort en usage dans 1' Orient, 
mais la plupart des moines s'en abstenaient par mortification. 
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L'abb6 n'y acquies^a que par condescendance ; mais Dieu montra 
par un miracle Evident, qu'il ne 1' avait pas agrtable ; car k peine 
voulut-on faire usage du nouveau r6servoir, que la source tarit. 
Cette merveille fit rentrer les religieux en eux-mfemes : ils 
priferent, ils firent quantity de genuflexions, ils jeftn&rent beau- 
coup ; mais ce fut inutilement, la source ne donna d'eau qu'un 
an aprfes, que l'abbg s'avisa de d&ruire le bain. 

Le mfeine auteur raconte que vers le mfeme temps une dame 
de pi6t6 d' Apam6e ayant fait creuser un puits profond avec beau- 
coup de peines et de dSpenses, sans avoir pu trouver d'eau, en 
6tait tr&s-aflligge, et que dans la nuit elle vit en songe une per- 
sonne qui lui dit d'envoyer quSrir au monastfere de la Roche 
Timage de saint Th6odose, et qu'en la descendant dans le puits, 
Dieu exaucerait ses d6sirs. Elle le fit ainsi,et aussitdt l'eau sortit 
en telle abondance, quelle monta jusqu'i la moitte du puits. 

Outre les religieux du monast&re de saint Th6odose,il y avait 
des anachorfetes dans ces contr&s, et les anciens racontaient k 
Jean Mosch, qu'il y 6tait mort depuis peu d'ann6es un ermite 
d'une grande saintet6, et qui avait vieilli dans la solitude. II 
faisait sa demeure dans ime caverne de la forfet voisine, et on 
n'en savait pas pr6cis6ment l'endroit. II venait quelquefois les 
voir ; mais 6tant mort sans qu'ils en sussent rien, ils crurent, ne 
le voyant plus paraltre, qu'il avait pass6 dans un autre desert. 
Quelque temps aprfes il apparut en songe k l'abb£ Julien, et lui dit : 
«Prenez des fr&res avec vous, et venez retirer mon corps de l'en- 
droit ou il est en terre ; c'est k la montagne qu'on appelle du 
Cerf. » L'abb6 6tant 6veill6 s'y rendit avec les religieux; mais la 
caverne 6tait si cachte pair les neiges et les broussailles, qu'ils 
furent plusieurs heures k chercher sans la dfcouvrir. Ge que 
Tabb6 voyant, il dit k ses religieux : « Retournons, mes frferes, 
au monastfere ; » mais comme ils descendaient de la montagne 
ils aperf urent une chfevre sauvage qui creusait la terre avec le 
pied k peu de distance d'eux. L'abbg Julien se douta aussitdt 
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que le corps de Fanachor&e 6tait en cet endroit, et le dit aux 
autres. lis y furent, et ayant un peu creusg ils le trouvfcrent tout 
entier et le transportirent au monastfere, oi ils l'ensevelirent 
honorablemeut. 

II y avait aussi dans ce desert un autre anachorfete qui se 
rendait tous les dimancbes k l'gglise du mfeme monastfere pour y 
participer aux saints mystferes. II arriva qu'un jour on lui causa 
quelque sujet de tristesse, et il fut cinq semaines sans paraltre. 
Les feligieux qui s'apergurent de son absence en furent affiiggs, 
mais il revint aprfes ce temps, et les frferes se jetferent k ses pieds, 
lui demandferent pardon, et lui marquirent beaucoup de joie de 
son retour. 11 en fit de mfeme de son c6t6, et participa avec eux 
aux sacr6s mystferes. Mais apris qu il eut refu le corps et lesang 
adorable de J6sus-Christ, il se mit au milieu de l'6glise, et y 
rendit son ame k Dieu sans avoir le moindre mal. Sur quoi les 
anciens du monastfere comprirent qu'il avait pr6vu l'heure de sa 
mort, et qu'il s'6tait rendu k l'ggliseafin de ne pas paraltre devant 
Dieu sans s'fetre r6concili6 avec ses frfcres qui lui avaient fait 
quelque peine, 

Jean Moscb dit encore, parlant des anachorfetes de ce desert, 
qu 6tant all6 k deux lieues de Rose dans un bourg situ6 au pied 
de la montagne, il y fut re$u par deux vieillards lafques, et log6 
dans l'6glise batie sur un terrain qui leur appartenait. Ils lui 
montrirent une pierre s6pulcrale de marbre, et lui dirent que 
dessous cette pierre on avait mis le corps d'un saint anachor&te. 
Jean Mosch leur demanda comment ils 1' avaient su, et ils lui 
dirent : « II y a environ sept ans que nous apergflmes dans la 
nuit sur la clme de la montagne une grande flamme, et nous 
crfimes d'abord que quelqu'un y avait allum6 du feu. Cela dura 
plusieurs nuits, et un jour nous y all&mes pour savoir ce que ce 
pouvait fetre ; mais nous n'y trouv&mes aucune marque du feu : 
il n*y avait ni cendre, ni marque noire, ni aucun arbre mfeme de 
la forfit qui parftt 6tre brftl£. 

t. 8 
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<c Nous observ&mes si la flamme parattrait encore durant la 
nuit ; et en effet elle parut comme auparavant, ce qui dura trois 
mois de suite. Enfin, nous nous d£termin&mes k y aller tandis 
que ce ph6nomfene paraissait, et nous Mmes accompagn&s de 
quelques hommes du village bien arm6s pour nous d6fendre 
contre lesb&es sauvages. La clart6 de cette lumifere servit k nous 
6clairer pour monter jusqu'i l'endroit oil elle paraissait, et nous 
y restames jusqu'au jour. Alors nous vlmes une petite caverne, 
darts laquelle 6tant entr£s, nous trouvames un anachorfete mort. 
11 6tait habill6 (Tun cilice et d'un petit manteau, et tenait une 
croix d' argent dans ses mains, et nous lftmes dans un papier qui 
Stait k son c6t6 ces paroles : «Moi, l'humble Jean, suis mort Tin- 
diction quinziftme: » en comptant done les ann6es nous vlmes 
qu'il etait mort depuis sept ans. II £tait pourtant aussi frais et 
aussi entier que s'il n'eiit fait que d'expirer : ainsi nous 1'enle- 1 
valines pour l'ensevelir comme il convenait dans cette 6glise. » 

Le mfeme auteur dit aussi qu'il y avait sur le mont Pt6rigie, 
non loin du monast&re de saint Th6odose, deux solitaries, dont 
Tun 6taitfort ag6 et 1' autre plus jeune qui vivait sous sa direction. 
Le vieillard 6tant mort, ce pieux disciple creusa une fosse et l'y 
ensevelit. II descendit quelques jours aprfes de la montagne, et 
pria un paysan qu'il rencontra auprfes d'un village, de porter un 
de ses instruments k creuser la terre, et de venir faire une fosse 
au lieu qu'il lui montrerait. Le paysan le suivit sur la montagne, 
et l'anachorfcte lui montrant l'endroit oh il avait enseveli le vieil- 
lard, il le pria de tirer la terre. Quand il eut d6couvert le corps, 
le jeune anachorfete remercia cet homme et fit sa prifere; il se mit 
ensuite sur le corps du vieillard et y expira. Le paysan n'6tait 
pas 61oign6 d'un jet de pierre quand il dit en lui-mfeme : « En 
v6rit6 je ne devais pas me retirer sans avoir ref u la b6n6diction 
de ce solitaire. » II y retourna, mais il ne trouva plus sa sepul- 
ture. 

Enfin , le mfeme historien dit qu'un ancien P6re lui raconia 
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qu'&ant aI16 sur le mont Amane, il entra dans une caverne, o& 
il trouva mi anachorfcte k genoux, les mains 61ev£es vers le ciel* 
et qui avait de si long cheveux, qtf ils Iratnaient jusqu'& terre. 
Comme il crut qu'il *tait en vie, il se prosterna et lui dit : « Mon 
Pire, priez pour moi. * Voya®* qtfil ne rgpondait rien, il s'ap- 
procha de lui pour lui donner le batser de paix, et il reconnut 
qu'il 6tait mort. II apprit ensuite <Tun autre anachorfete, qui de- 
meurait un peu plus loin dans une caverne, que celui qu'il venait 
de voir Stait mort depuis quinie ans, et que la Providence avait 
conserve son corps dans ce m*me *tat pendant tant d'ann&s, 
comme s'il 6tait mort dans le moment. 

Nous avons ajoutS ces diflferents traits dTristoire k la suite de 
saint ThSodose et de ses disciples , pour faire voir qu'il y avak 
encore dans son monastfere et dans !es d&erts voisins, cTexcel- 
lents religieux k la fm du sixifeme stede, temps auquel vivait Jean 
Mosch, nonobstant les troubles et les malbeurs dont ces provinces 
furent alors agitfes, soit par les incursions des barbares, soitpar 
les factions des hSr&iques; et pour montrer a«S6i dans cea ana- 
chorfetes, qu'on trouvait quelquefois morts dans leurs cavernes, 
que tous les saints ne sont pas toujours connus sur la terre; qu'il 
y en a plusieurs qui ne le sont que de Dieu et de ses anges, et 
qui paraf tront dans une magntfique gkwre au grand jour o*i Dien 
se rendra justice k lui-mftme contre les pScheurs, et ou il la rendra 
aussi k ses saints, dont bien souvent le monde n'a point fait de 
cas, ou qu'il a mSprisS et persecute. 

Bulteau a placfe dans son Histoire monastiqut*, k la suite de 
saint Thfeodose et de ses successeurs, saint T6l6maque, ou Al- 
maque, qui ne nous est connu que par un trait de son zfele qui lui 
procura tine mort glorieuse, et lui a donn* place parmi ceux que 
r£glise honore comme martyrs : e'est de Th6odoret que nous le 
tenons. "Ktemaque faisait profession en Orient de la vie monas- 
tique, selon Texpression de Thfiodoret; cequi peut signifier quil 
demeurait dans la Syrie, ou dans le dioctee d'Antioche, qui est 
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appel£ particulifcrement le diocese d Orient. II vint k Rome dans 
l'intention de faire cesser le combat des gladiateurs, qui 6taitun 
reste des superstitieuses cruaut6s des paiens, que les empereurs 
Chretiens avaient bien tent6 d'abolir, mais sans y r6ussir efficace- 
ment. £tant arrive dans cette capitale du monde, il alia k l'am- 
phith&Ure un jour qu'on donnait au peuple ce sanglant spectacle. 
C'6tait le jour des calendes de Janvier, auquel Ffiglise c616brait 
1' octave de la naissance de Notre-Seigneur, et il s'6cria devant 
tout le peuple : Cest aujourtfhui V octave du Seigneur, quittez 
ces superstitions, retirez-vous des sacrifices impurs qui se font 
aux idoles. Son z&le ne s'arr6ta pas k cette premifcre exhortation ; 
mais press6 pas le d6sir de faire cesser un spectacle si injurieux 
k Dieu et si oppos6 k l'humajiitg, il s'avan$a dans l'arfene, apos- 
tropha les gladiateurs, et voulut les sSparer pour les empfecher 
de s'entretuer. Mais le peuple qui repaissait volontiers ses yeux 
de ces cruels combats, et poussg par le d6mon qui ne prend pas 
moins de plaisir k 1' effusion du sang humain, le peuple, dis-je, 
indign6 qu un homme qu'on ne connaissait point, et qui n'avait 
rien en apparence qui pAt imposer, os&t troubler son divertisse- 
ment, entra en fureur contre lui, l'enveloppa, l'accabla de pierres 
et les gladiateurs achev&rent de le tuer. Alipe, pr6fet de la ville, 
6tait present : il aurait dti, par son autoritg, apaiser le tumulte 
et delivrer Tel£maque des mains de ces furieux ; mais il 6tait 
paien, et iln'eut point de peine de le laisser immoler. 

La mort de ce saint solitaire eut le succ&s que ses exhortations 
n'avaient pu produire; car l'empereur en prit occasion d'abolir 
enti&rement dans Rome ces spectacles ggalement cruels et impies, 
et on mit T616maque au nombre des martyrs. Le cardinal Baro- 
nius croit que ceci se passa sous l'empereur Thgodose, pftre 
d'Honorius, parce qu' Alipe 6tait alors prgfet de Rome, comme il 
le prouve par les inscriptions. 11 le confirme encore par la raison 
qu' Alipe ayant 6t6 fait par le mfeme empereur, pr6fet d'figypte, 
il y a toute apparence qu'il fut converti k la foi par saint Jean d'fc- 
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gypte, dont nous avons donng la Vie au premier livre de cette 
histoire, ou nous avons dit, sur le rapport de Pallade, alors pre- 
sent, qu il eut un long entretien avec ce Saint. 

Cependant le t&noignage de ThSodoret, qui marque que cette 
traggdie se passa sous Honorius, a entrain^ les critiques contre 
r opinion de Baronius. Nous croyons inutile d'insister sur cette 
question de detail. 

Quelques auteurs ont dout6 si Ton ne devrait pas distinguer 
saint T616maque de saint Almaque, mais ce doute ne paralt fondg 
sur aucune preuve. Le nom de T616maque signifie la fin du 
combat; ce qui pourrait faire croire qu'on n'a donn6 ce nom au 
Saint dont nous parlons, que pour marquer quesa mort mit fin au 
combat des gladiadeurs, et qu'il pouvait bien y en avoir un autre 
que nous ignorons. Mais puisque Th6odoret ne le nomme pas 
autrement, il faut croire que, par un heureux hasard, son nom 
s'est bien rencontr* avec les effets que son martyre a produits. 
Sa ffete est marquee dans le Martyrologe au l ,r de Janvier. 



PREBUERS SOLITAIRES DE MtiSOPOTAMIE. LES PASTEURS 
ET LES MONASTfcRES \ 

Sozom6ne dit que le premier solitaire quelaSyrie, c'est-4-dire 
la M6sopotamie, qu'il confond avec la Syrie, ait vu paraltre a 6t6 
Aonez. « On rapporte de lui, dit— il, qu'il commen$a dans ce 
pays k vivre selon les plus parfaites maximes de la celeste phi- 
losophic, et qu'il y fit ce que le grand Antoine a fait en Th6baide. » 
II lui donne pour compagnon Gaddane et Azize, qui t&chferent 
de marcher sur ses traces. Us 6tablirent leur demeure a Phadane, 
qui 6tait le lieu m&ne ou Jacob avait rencontr6 Rachel et avait 

i Saint Epbrem, saint Basile, Cassien, Sozomfene. 
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donn6 k boirei sou troupeau, C'6taitttfcut aupr&s de Carrhes, si 
pourtant cette ville 6taitl&ju&&eque Haran, ou Rachel deoaeurait 
avec son pfere Laban« 

B n'est pas stir que eet Aonez all &6 v6ritableuient le premier 
solitaire du pays. Sowmtoe parte ajuparavant de ceux qu oa 
appelait pasteurs ; et s'U est vrai qu' Aooez ait encore fleuri sous 
Tempereur Valens, comme il paralt par la suite du discours de 
cet historieo, safot Jacques de Nisibe, qui fut solitaire et du 
nombre de ces pasteurs avast que d'etre Gvftque, a &6 ph»s aa- 
cien que Jui« Cest la reioarque die TiliemonU 

Gee pasteurs 6taient des anachorfctes qu'on appelait pasteurs 
en Jt6sopotamie t parce qu Ua n'&vaient point de raafeen* ni de 
cellule ; mais seulement des cavemes* ou quelque»*uns se reti- 
raient en hiver, eonnueuous k verrons dans la Vie de saint 
Jacques de Nisibe, ou bien surles montagnes. Us nemangeaient 
nipain, ni riea autre qui eut pass& par le feu. lis ne buvaient point 
non plusde vin ; mais quand Fheure deleur repas6tait venue, Us 
s'en allaient avec une serpette & la main dans diff&rents endroits 
des montagnes oil ils demeuraient, et mangeaient, ou plutdt 
broutaient les herbesqu'ils trouvaient ; et c'est pour cette raisoi* 
quon les appelait pasteurs ou brouteurs. Sozomfeme nous les re- 
pr&ente ainsi. Saint Augustin en parle aussi. Mais nous avonsun 
discours de saint fiphieta,, oft U ddtaille leur manifere de vivre v 
et dont nous donnons ici Tabr6g6 comme un monument trfes-6di- 
ftant de leurs austgritGs, de teur dSgagement de la terre et de 
leur vie tout© celeste; 

« Publions, dft-fl, tes recompenses des saints reHgfeux quE 
ont 6t6 les pferes de ?a vie asc6tique et solitaire ; chantens les 
louanges des habitants des deserts. Racontons les combats de 
ceux qui, par un grand amour et un ardent d£sir de leur salute 
ont quitte les viHes et sont venus deraeurer dans des Keux soli- 
taires, eloignes du tunralte du monde. Its ne sont pourtant point 
absents ; ils ne sont pas m6me km de nous. Notre affection 
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envers eux nous les rend presents, et ils ne cesspit de prier pour 
nous. Ne les regardons point comme des hommes vils et m6pri- 
sables, ni comme des ignorants et des grossiers : ils sont calibres 
et respectables, et ils sont les docteurs de tons les hommes dans 
TScole de la pi6t6 et des bonnes oeuvres ; parce que le Seigneur 
est leur maltre qui les instruit. 

« Quoiqu'ils errent dans les dfeerts et sur les montagnes, ils 
ne se sSparent point de la bergerie, qui est l'tglise : ils en sont 
Ides membres parfaits etpleins de justice. lis ne r6sistent pas k la 
jloi, maisHsTaccomplissent. Ilshonorent les prfitres et lesanciens, 
et sont conduits par une foi vive. Lorsque les v6n6rables prfttres 
montent k l'autel pour c616brer et offrir les saints Mystfcres, et 
qu'ils assistent k la table sacrte, ils sont les premiers k 6tendre 
leurs mains, et ils refoivent avec foi le corps de Jfeus-Christ, 
Us s*61fevent en haut comme des colombes et ils 6taMissent leur 
demeure dans la croix. lis se r6pandent comme des brebis dans 
le desert, et ils reconnaissent la voix du souverain Pasteur plein 
de bont6 et de mis6ricorde. Ce sont des marchands qui sortent 
de leur pays pour chercher la perle infiniment prfcieuse : ce sont 
■de g6n6reux athlfctes qui se rendent illustres dans les travaux de 
Javertu. 

« L* amour que je leur porte me presse (Taller chez eux pour y 
trouver des trfeors spirituels ou je puisse puiser et m'enrichir. 
II est vrai que leur vie austfere m'effraie ; mais lorsqu ils se met- 
tront k genoiix pour prier pour moi et avec moi, de faible et lan- 
guissant que je suis, ils pourront me rendre fort et vigoureux. 
Quand ils 6tendront leurs mains vers le ciel, ma prtere y mon- 
tera avec la leur pour m'obtenir la grace de chanter avec pi6t6 
et avec foi des hymnes et des cantiques. Je m'unis k eux lors- 
qu'ils implorent le secours du ciel ; et si Tun d'eux verse seule- 
ment une larme pour mes p6ch6s, il est exauc6 et mes p6ch£s 
sont effaces. 

(( Allons doncparticiperi leurs dons spirituels, k leurs prteres, 
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a leur joie, a leurs celestes d61ices. Recevons d'eux la charity, 
celte vertu preferable a toutes les pierres prtcieuses. Recevons 
d'eux la foi vive, qui vaut infiniment mieux que toutes les perles 
et les bijoux dont les mondains font tant de cas. Faisons-nous 
des ailes comme les colombes, et d'un vol rapide transportons- 
nous chez ces hommes incomparables, qui ayant quitt6 le tumulte 
et les embarras des villes, leur ont pr6f6r6 les montagnes et les 
lieux deserts. Leurs corps ne sont couverts que de sacs et de ci- 
lices, et orn£s seulement de leurs cheveux n6glig6s; mads ils' 
portent ces apres vfttements avec joie pour glorifier le Seigneur. 
Leur visage est d6fait, et leur regard montre je ne sais quoi 
d'austdre ; mais cette aust£rit6 fait la beautg et la gloire de leuri 
ame, 

« Cet ext6rieur penitent les rend si respectables , que si 
m6me un voleur les aper$oit, il se jette tout a coup a terre, 
frappg de v6n£ration pour eux ; parce qu'il les voit couverts des 
ornements de la croix. Les bfctes sauvages fuient en voyant leurs 
sacs, comme si elles voyaient quelque objet 6tonnant et prodi- 
gieux. lis foulent aux pieds les serpents, parce qu ils sont ceints 
de la justice qui vient de la foi. Satan est saisi de terreur et d'ef- 
froi ; il pousse des cris horribles, et s'enfuit avec promptitude, 
parce qu ils le combattent courageusement, et qu ils le pour- 
suivent jusqu'a ce quits l'aient, pour ainsi dire, 6cras6 sous leurs 
pieds ; aussi, m£prisent-ils souverainement ses embflches, ses 
ruses et ses artifices. 

« Les biens de ce monde ne les tentent point; ils les regardent 
comme les pierres qu'on foule aux pieds, ayant avec les saints 
Anges des richesses immenses dans le ciel. La faim ne les afilige 
point, 6tant rassastes de Jfesus-Christ, qui est le pain de vie 
descendu du ciel. La soif ne les br&le point, ayant toujours dans 
leur ame et sur leur langue J6sus-Christ, la source des eaux vi- 
vantes. Le malin esprit ne les trouble point, parce qu'ils ont b&ti 
sur la pierre* 
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a lis demeurent dans les cavernes et dans les creux des ro- 
chers, comme dans de riches appartements. lis se renferment 
dans les montagneset les collines, comme dans des remparts 
inaccessibles. La terre est leur table ; les herbes sauvages et les 
racines quelle produit sont leur nourriture ordinaire. Les eaux 
qui coulent dans les ruisseaux, ou qui sortent des fentes des ro- 
chers, sont leur boisson et leur rafralchissement. lis se font des 
Sglises de tous les lieux ou ils se rencontrent, parce qu'ils prient 
sans cesse, et qu'ils passent des journges entires dans ce saint 
exercice. Les louanges de Dieu qu'ils font retentir de toute part 
dans les concavit6s des montagnes, sont les sacrifices qu'ils lui 
offrent. Us prient pour nous, et gu£rissent leurs infirmit£s par la 
force de leurs oraisons. 

« Dfes le matin, comme s'ils diployaient leurs ailes, ils volent 
et se r6pandent dans leur solitude. Ils se lfevent avec une ardeur 
nouyelle, et ainsi que de bruyantes trompettes, ils font retentir 
les montagnes et les valines des louanges de J6sus-Christ, aprfes 
lequel ils soupirent avec un ardent amour. Des armies d'anges 
les accompagnent, veillent sur eux, les gardent et les protSgent. 
La grace du Seigneur est toujours avec eux : elle ne permet pas 
que l'ennemi obscurcisse leur gloire. S'ils mettent les genoux k 
terre, elle est aussiWt trempSe de leurs larmes. Ils haissent la 
gloire du si&cle, et mettent la leur dans l'abaissement et les hu- 
miliations. Ils ne se donnent aucun repos en ce monde, ne vou- 
lant d'autres recompenses de leurs travaux, ni d'autres consola- 
tions que celles qui leur sont pr6par6es dans le ciel. Ils s'estiment 
plus honoris de leur robe tissue de poil de chfevre, que les grands 
de leur pourpre et de leur3 riches habits ; car la pourpre s'use 
et se detruit, et le sac et le cilice immortalisent, par la patience 
et l'amour des souffrances, ces pieux solitaires. Les rois m&ne 
sur leur trdne ne jouissent pas d'un repos si doux que celui 
qu'ils goutent dans leur desert ; la gloire qu'ils fuient les suit 
partout, leurs vertus les rendant souverainement respectables. 
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Dfes qu'un d'entre eux paralt en quelque epdroit, tout le pays 
roisin en est combl6 de joie, et en t6moigne une pieuse all6gresse. 
Leur humility et leur douceur leur attire l'estime etla v6n6ration 
de tout le monde. 

« Lorsqu ils ont marcb£ longtemps dans les montagnes et qu ils 
se sentent fatigues, ils se coucbent sur la terre comme si c'6tait 
un lit mollet et d61icat. Ils passent la nuit oii le soleil les laisse 
en se oouchant: ils s'arrfitent ou la nuit les surprend: ils n'ont 
point de sollicitude de leur sepulture : ils ne pensent point k se 
construire des tombeaux, 6tant crucifies pour le monde, et r ardent 
amour qui les unit k J&us-Christ leur faisant trouver la mort 
partout* Souvent l'endroit ou ils s'6taient arr6t6s pour finir leurs 
jeunes, a 6t6 celui de leur sepulture. Plusieurs se sont endormis 
du sommeil des justes dans la ferveur de leurs priferes : d'autres, 
enfermta dans les creux des roches, ont remis volontairement 
leurs &mes dans les mains de Dieu. Les uns sont morts sur les 
montagnes, en promenant dans leur simplicity ordinaire : les 
autres,avertis d'en haut de l'heure de leur delivrance, etant con- 
firm£s dans la grace de J6sus-Christ, se sont munis du signe de 
sa croix, et se sont mis dans la fosse qu ils avaient creuste, ou ils 
ont expire : d'autres ont rendu leur esprit k Dieu en mangeant 
quelques herbesque sa Providence leur avait fournies: enfin, 
plusieurs ont 6t6 enlevfis par la mort en r^citant les psaumes sur 
les montagnes, ou ont expir6 dans 1' effort de leur voixen chantant 
les louanges de Dieu. 

« C'est ainsi que ces saints anachor&es sont morts dans le 
sacr6 baiser du Seigneur. Leurs corps attendent dans le lieu ou 
ils sont caches, la voix de l'Archange qui doit les rfiveiller : et 
quand la terre les rendra par le commandement de Dieu dans la 
resurrection ggn6rale,ils selfeveront comme les lis qui fleurissent 
dans les champs. Le Seigneur leur donnera son 6ternit6 glorieuse. 
II leur donnera, au lieu des cheveux qu'ils ont n6glig6s, un trfes- 
ricbe diad&ne : leur cilice sera changg en une robe d'une 
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blancheur 6blouissante : JGsus-Christ sera lui-m6me leur nour- 
riture et leur breuvage, pour les herbes et l'eau pure dont ils se 
sont Donrris ; et, au lieu des creux de la terre et des cavernes 
qu ils ont habitSs, ils poss&leront son royaume. Us cot roulu 
souffrir dans ce monde, et J6sus-Christ les comblera de joie. 

« Nul discours ne pourrait exprimer combien grandes seront 
leurs d&ices. Les anges les appelleront bienheureux d'avoir 
marthg fid&ement dans la voie de la justice, et d'&re arrives au 
port tranquille da del, parce qu'ils ont combattu leurs passions 
sur la terre, et qu'ils out aim6 et d6sir£ J6sus-Christ avec ardeur. 
Ils se rdjouiront avec eux de ce qu'ils ont h6rit6 du royanme 
c&este. Ils ne cesseront de loner et de bfoir avec eux la trfcs- 
sainte et tr&s-adorable Trinit6, k qui toute gloire sort rendoe k 
jamais. Ainsi soit-41. » 

C'est la I'abr6g6 des louanges que saint Ephrein donne It ces 
saints anachorfetes, et on ne doit point les regarder comme des 
61oges dans lesquds on amplifie quelquefois les choses et on use 
d' hyperbole ; mais il fant plutAt le consid6rer comme une relation 
fid&e de leur sainte vie: d'autant niieux que oela s'aocorde par* 
faitement avec ce que Sosom&ne en a dit depuis. On voyait de 
ces admirables anachorfctes, dfesle temps de Constantm en S40,. 
surtout dans le territoire d'Edesse et dans eahii df Amide vers la 
montagne que Ton appekut Gangale. Aussi saint Epferem, mort 
vers 377 t ne parte paa settlement de oeux qui vivaient de son 
temps, mais encore de ceux qui avaient fleari sur ces montagnes 
avast iui. II y en avait aussi dans le territeire de Nisibe et de 
Carres prfes du mont Sigoron. II iaut mettre an nombre de cerar- 
ci: Battle, Eus&be, Barge, Halas, Abboo, Lasare, Abdalfe, 
Z6non, H61iodore dont parte Sozomftne ; mais en pen de mots* 
Battle vScut dans une si gnmde abstinence, que ses dents se 
pomrrirent jusqu k engendrer des vers* Halas ne commenfa de se 
permettre l'usage du pain qu'i F*ge de quatre-vingts ans. H&- 
liodore passait la phipart des auits sans darnrir, et des semaines 
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entires sans manger. Eus&be v6cut reclus prfes de Carres. Lazare 
fut sacrS 6v6que par honneur,sans fetre attache k aucun dioc&se; 
mais il peut se faire que Sozom&ne qui le dit se soit trompg, 
comme quand il a dit la m£me chose de saint Barse et de saint 
Euloge, qui pourtant occupferent Tun aprfes F autre le si£ge m£- 
tropolitain d'Edesse. Nous ne savonsrien de particulier de Barge, 
non plus que d'Abbon, Abdal6eet Z6non,si ce n'est qu'ils excel- 
laient, comme tes autres que nous avons nomm6s, dans la celeste 
philosophic, parmi les saints habitants de ces solitudes. 

Quoique saint Ephrem nous ait donn£ une si grande et si juste 
id£e de la vertu des pasteurs dont nous venons de parler, il a pour- 
tant beaucoup bl&mg certains religieux qui, suivant leur propre 
conseil, voulurent imiter leur genre de vie, sans avoir acquis au- 
paravant le fond de vertu n6cessaire pour soutenir les combats des 
anachor&es, ni la puret6 d'intention avec laquelle on doit se por- 
ter k de pareilles entreprises. « Avertissez, dit-il au moine Jean; 
dont nous parlerons dans la suite, avertissez ceux de vos religieux, 
que le d£mon pourrait tromper en leur proposant des projets 
b ^ ^ au-dessus de leurs forces, de ce que dit saint Paul : Qu'il ne faut 
point s'ikver dans des sentiments au-dessus de soi-m$me; mais 
se tenir dans les homes cFune juste moderation ; car plusieurs 
s'&ant conf&s t6m6rairement en leurs propres lumi&res ; d' autres 
n'aimant point k vivre dans Tob&ssance du monastfere, dans le 
service mutuel que les fibres s'y rendent par le travail des mains; 
d'autres voulant acqu&ir l'estime des hommes, ou se livrant k 
la 16g6ret6 de leur esprit, ont dit en eux-m£mes qu'ils voulaient 
vivre comme les pasteurs ; et au lieu de bien considgrer quels 
sont les travaux de cet 6tat, et les dangers auxquels on y est 
expose, se sont engages par une grande indiscretion, dans des 
deserts arides, ovl ils ont malheureusement p6ri. Cela est m&ne 
arrive il ny a pas longtemps. Quelques frferes se mirent dans 
l'esprit d'abandonner leurs cellules, et ne voulurent point se 
rendre aux representations que leurs Pferes et les autres frferes 
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leur faisaient pour les en empgcher, donnant toujours pour rai- 
son qu'ils voulaient fetre pasteurs. lis s'&art&rent done dans des 
deserts sablonneux, et oik il n'y avait ni eau, ni aucune nourriture ; 
et s'6tant engages trop loin, ils commenc&rent k sentir la peine 
de leur t£m6rit£. Alore ils voulurent retourner dans les lieux 
habitus ; mais il ne leur fut pas possible d'en trouver le chemin. 
Enfin, 6puis6s de faim, de soif, de lassitude, et de l'extrfeme 
chaleur du soleil, ils tombferent par terre, et y auraientp6ri, si, 
par la providence de Dieu, ils n'eussent 6t6 trouv6s par des 
gens qui conduisaient des chevaux, sur lesquels ils les mirent, et 
les menferent aux lieux habit£s, oii ils furent secourus k propos ; 
mais ils ne laiss&rent pas que d'en fetre longtemps incommodes. 
Tous n'eurent pas le mfeme bonheur ; car d'autres n'ayant pas 
eu le m6me secours, ont 6t6 d6vor6s par les oiseaux de proie et 
les bfetes sauvages. Ainsi tous ont 6prouv6 qu'on ne doit rien 
entreprendre par son propre conseil ; que chacun doit se dgfier 
de ses lumteres ; que chacun doitse connattre soi-mfeme, et que 
chacun doit se rendre avec humility et dans la charity de J6sus- 
Christ au sentiment de son prochain. Que si quelqu'un croit 
d'fetre arriv6 & une vertu parfaite et avoir vaincu ses passions, 
qu'il ne se fie pas pour cela k lui-mfeme, de peur qu'il ne v6rifie 
ce que dit l'lScriture : Le rot timiraire tombera dans de grands p r0T .i3. 
maux. » 

Ce que nous venons de rapporter nous fait voir qu'on gardait 
k peu prfes dans la M6sopotamie la m6me r&gle pour s' engager 
dans la vie des anachorfetes, que celle qu'on pratiquait parmi les 
moines d'^gypte et de la Palestine, oii Ton ne permettait point 
aux religieux de vivre seuls dans le desert, qu'ils n'eussent aupa- 
ravant 6t6 6prouv6s par une enttere d6pendance et un grand 
renoncement k eux-mfemes dans les monastgres; et si quelques- 
uns ont 6t6 excepts de cette rfegle commune, 5' a 6t6 par un 
attrait particulier et bien examine, et non par leur propre conseil. 

Aprfes avoir parte des pasteurs ou anachor&tes de cette pro- 
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vince, il faut parler k present des monast&res ou leg moines 
vivaient en commun. Ceux de Jt&opotamie n$ furent pas moins 
c£16bres que ceux d'£gypte. Rufin en rend ce t&noignage. Mais 
saint Baule, qui y vint vers Fan 357, en parle avec la mfeme 
admiration que des autres provinces qu il nvait vaes. II dit d'abord . 
dans sa lettre an clergg de N6oc&arte : « On nous reproche 
d' avoir auprfcs de nous des moines pleins de pi6t6, qui ont re- 
nonc6 au si&cle et k Urates ses vaines sollicitudes, que J6sus- 
Christ compare aux 6pines qui 6touffent la divine semence ; mais 
ces moines portent sur eux la mortification de J6sus-Christ et le 
suivent fid&ement, 6tant charges de sa croix. Plut k Dieu que 
toute notre vie se pass&t k ne m6riter que de pareils reproches, 
et que nous n'eussions sous notre conduite que des personnes 
qui imitassent leur pi6t6. On en trouve en iSgypte et dans la 
Palestine qui pratiquent avec grande ferveur la perfection 6van- 
gtiique. On trouve ggalement de ces hommes parfaits et bten- 
heureux dans la Syrie et la M6sopotamie f aupr&s desquels nous 
ne nous regardons que comme desenfants dans la vertu. On trouve 
aussi des communautls de vierges qui n'ont pas embrassS avec 
moins d'ardeur les conseils 6vang61iques, et qui vivent dans la 
componction et la penitence. Nous les estimons tr&s-heureuses 
<T6tre dans un 6tat si saint, et nous avons du regret que nous 
n'approchions pas encore ici de leur vie parfaite. II n'y a que 
le d6mon, qui est le pfcre du mensonge, qui puisse porter les 
hommes k improuver leur mani&re de vivre si sainte. Vous devez 
savoir que notre plus grand d&ir serait que Dieu nous procurdt 
un grand nombre de ces personnes, tant hommes que femmes,; 
qui ont crucifix leur chair avec Urates ses affections ; qui n'ont 
aucune sollicitude pour leur nouniture et leurs habillements ; 
qui s'occupent la nuit et le jour de la prifere ; qui ne parknt plus 
le langage du monde, et qui consacrent leur langue k chanter 
des hymnes au Seigneur, eux dout tous les d&irs se portent vers 
le ciel, et qui en fin, 6galement appliques au saint travail des 
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mains, y trouvent non-seulement leur entretien, mais encore de 
quoi snbvenir aux besoins des n£cessiteux. » 

Ce Saint ne parle pas avec moins d'effusion de coeur et de 
marque d'estime particulifere des moines de M6sopotamie, en 
6crivant k Eustathe, 6v6que de S6baste : « Ayant lu, dit-il, dans 
T^vangile, qu'un des grands moyens d'acquGrir la perfection 
fitait de vendre ses biens, de les distribuer aux pauvres, de se d6- 
charger des sollicitudes du sifecleet de bannir de soncoeur Taffec- 
tion des choses pr6sentes; j'ai d6sir6 quelqu'un d'entre les frfcres 
qui etit embrass6 cet 6tat saint, et avec qui je pusse m'Sleverau- 
dessus des agitations de cette mer orageuse. Jen ai trouv6 plu- 
sieurs k Alexandrie et dans le reste de l'figypte. J* en ai vu 6gale- 
ment dans la Palestine, dans la Syrie et dans la M6sopotamie, et 
je n'ai pu qu' admirer la saintet6 de leur vie, leur mortification, 
leur patience dans le travail, leur assiduit6 et leur ferveur dans 
la prifere. J'ai 6t6 6tonn6 de voir deshommes qui ne se laissaient 
jamais vaincre par le sommeil et qui n'6coutaient en rien la na- 
ture ; qui enduraient la faim, la soif, le froid, la nudity, sans 
aire attention s'ils avaient un corps, ou comme s'ils souffraient 
dans tout autre corps que le leur. Des hommes qui se regardaient, 
ainsi qu'ils le prouvaient par leurs oeuvres et par toute leur con- 
duite, qui se regardaient, dis-je, comme n'6tant plus de ce monde ; 
qui tenaient leur esprit et leur coeur toujours 61ev6 en Dieu, et 
n'avaient plus de conversation qu'avec le ciel. Je ne pouvais con- 
sider ces hommes invincibles, et dont Time 6tait si 6minente 
en vertu, sans porter envie k leur bonheur, et sans ressentir en 
moi une ardente Emulation pour les imiter. » 

Telle est Tid6e avantageuse que ce saint Docteur nous donne 
des solitaires de M6sopotamie, dont il parle en t6moin oculaire. 
II paralt par ce qu'il en dit, qu ils ne c6daient point en aust6rit6s, 
en recueillement, en Elevation d'esprit dans Toraison k ceux 
d*%ypte, de la Palestine et de la Syrie. II ne parle pas seule- 
ment des anachorfetes, mais encore des cSnobites, puisqu'il loue 
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leur appUcation au .travail commun. Et enfin nous apprenons de 
lui qu'U y avait aussi des communautes de vierges, qui ne me- 
naient pas tone vie moins parfaite que les hommes. 

Cassien parlant dansses Institutions des regies des monaster*, 
joint ceux de la Mesopotamie a ceux de la Palestine et de 1 E- 
gypte; et on pent y rapporter, a quelque d,ff6rence^ p * les 
nlde usages que nous avons detailtesailleurs dans abrege que 
"ouTavon^donne de ses Institutions en parlant de la daphne 
Zlque des solitaires d'Egypte. Cette discipline ne regard, 
pas seulement la direction exterieure des actions des moines sou 
pour Voffice divin, les veilles, les ceremonies, les correcUon tes 
penitences et le travail des mains ; mais encore les combats centre 
Z passions et les vices, et la pratique fidele des vertus; sur o„t 
de l'humilite, Vobeissance, la patience, la charite et lespnt de 
retraite et d'oraison ; puisque Cassien en parle a la suite des re- 
elements des monastferes. . 

Mais nous apprenons encore plus particulierement par saint 
Ephrem quelle etait la discipline des monasteres de la Mesopo- 
tamie et les grandes vertus qu'on y pratiquait soit *»***»* 
les Peres qui y avaient vecu avant lui, sou orsqu il trace des 
regies de conduite pour les novices et pour les autres. Car on 
connalt par les exceltents avisqu'ily donne.surquelles maximes 
on y formait les religieux, et les eloges que les autres 6cnvains 
ecclesiastiques nous en out laisses, montrent qu'on y mettait ces 
avis en pratique. II est vrai que saint Ephrem, parlant de la vertu 
des freres qui l'avaient precede, le fait en gemissant beaucoup, 
comme si ceux de son temps en avaient degenere; mais on doit 
le regarder plut6t comme une correction qu'on peut appe er 
exhortation, pour leur inspirer de l'emulation dans le bien et les 
tenir neanmoins dans des sentiments d'humilite, que comme un 
reproche de relachement dans tequel ils fussent tombes; puis- 
qu'en parlant de lui-meme, il s'accuse toutle premier delachete 
et d'etre un tres-grand pecheur, et cependant personne n'ignore 
conibien sa vie fut sainte. 
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Nousallonsdonner un abrfegfe dequelques-unsdeses opuscules, 
qui montrera d'une part quelle fetait la saintetfe des premiers 
Pferes de la Mfesopotamie, et de 1* autre les vertus qu'on exigeait 
des cfenobites de son temps dans la mfeme province. 

Saint Ephrem, enflammfe d'un zfele ardent pour le soutien des 
vertus et de la discipline rfegulifere dans les monastferes de sa pro- 
vince, propose en exemple, dans un discours sur les saints Pferes 
qui Tavaient prfecfedfe et qui fetaient morts en paix, leur feminente 
pi6t6. II tfemoigne vivement son regret d'fetre privfe de leur pre- 
sence, parce qu elle animait si fort les autres. II deplore le rel&- 
chement de ceux qui ne suivaient point leurs traces, et se con- 
fond lui-mfeme dans un sentiment d'une profonde humilitfe, en se 
mettant au rang des laches et des nfegligents, et en tfemoignant 
une vive contrition de ses fautes. Ce qu'il y dit nous fait com- 
prendre combien ceux qui avaient vfecu avant lui dans la vie re- 
ligieuse s'fetaient felevfes dans la vie parfaite. 

« Mon coeur, dit-il, est abattu : compatissez, mes frferes, k ma 
douleur. Ou sont mes larmes? ou est ma componction, afin que 
mes pleurs servent ime purifier? Je vois, 6 mon Dieu! que vous 
enlevez vos saints comme un or pur, pour les transporter de ce 
sifecle sfeducteur dans la vie feternelle. Vous faites comme le vi- 
gneron qui a soin de cueillir les fruits qui sont parvenus k leur 
maturity. C'est ainsi, 6 mon adorable Sauveur I que vous rassem- 
blez vos felus auprfes de vous, aprfes qu'ils ont vfecu saintement 
en s'exerf ant avec fid61it6 dans des ceuvres saintes. » 

a Malheur k moi, 6 mon &me ! Parle maintenant par des larmes 
abondantes. Ta douleur doit fetre amfere, ayant fetfe tout k coup 
privfee des Pferes et des saints religieux qui te servaient de mc- 
dfele de perfection. Oii sont done nos Pferes ? Ou sont ces Pferes 
saints? Ou sont ces hommes vigilants, sobres, humbles, si doux, 
si tempferants, si pieux, si religieux? Ou sont ces amateurs de la 
pauvretfe, ces hommes touchfes d'une si vive componction qui les 
rendait si agrfeables k Dieu? Qui se presentment devant lui dan? 
▼. 9 
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leurs prteres comma dt» ftPges. et fw* prost©rp& en a* prince, 
arrosaieat la tern* dea doucea laraea que to wxppopQtiop et, J% 
hriaement de lew eeeur faiaaient couler de leura yepx. 

c< Oi sont.cea *4ritabte§ awa <ie Diw, qpi t d6gag& de tout 
par une charit6 parfaite, ne vostoiept riw pqsaeder aw to terre; 
portaient contiapeUemeirt to M i to mpte de J$sps*Cbri*t ; mar* 
cbaient avee circ wapeetion dana to voie 6troite * yeillaient aur eux- 
mfopes de peur de s'^rer* couraiept & grapda pas dans la voie 
dea prteeptes de tew diyip JP&Hre* to aerwent avec s&e et ayes 
une aaipte all6gresae % m a^&rtaient ppint de to rfcgle de vie qu'ila 
s*6taient preacrite et affligeaiept votoptairemept dan* ce stecte 
trompeur lepra corps par lea rudea travaux de la penitence ! Dieu 
qui lea apnait tendremept lea a oonduita et lea a rassembl^s dans 
le port de la vie et de la jpie Sternelle, oi Us jouissept de to pre- 
sence ipfinimePt a^mable et d&iqieuae de l'Epoyx iwmortek 

Etelas ! on ne voit plus parpu noua tea m^mes vertua. On n'y 
trouve plua lepr piet£ t leur religion^ Jeur dopcenr* lew pa^vrete 
yolontaire* Op pe yoit plus cette charity fervepte* oet ardent 
rumour dopt lepr wvp\ &ajt embras6 % cette commis^raUon de 
J6sus-Chriat et qette compassion des membres lea uns pour lea 
autres. Toutes cea beUea vertus aont epseyeliea avec eux % Qui 
pe d6plorera p^s notre £tat lapguissapt et pleip de negligence? » 

« fios Pfcrea, cea aaipta religieu* qui poua put devancfia, n'£- 
taient pas des laches et 4ea paresseux, Ila se sopt soutenua dans 
la pi6t6 et la fid61U6 envera Dieu, et se aopt par li repdus agrfiables 
k ses yeu^ Ces honpnea parfaits n avaient pas plasieurs aollici- 
tudesj ni plusieurs pens6ea; ila n'avaient qp'up soin et une senle 
pens6e, qui Gtaient de profiter des moyepa de se sanctifies Voili 
I' unique affaire qui lea pcenpait entiferemept^ Up seul d'entre epx 
pouvait obtepir du Seigneur dea graces pour plusiepra 5 deux 
d'entre eux se pr6septant dev^uit lui dans ieursferventes priferes, 
pouvaient apaiaer aa colore juatement alluni^e cQptre des milliers 
de persoppesu » 
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« Malheur k moi, 6 mon ame I malheur k moi, mes frferes bien- 
aimfes. Nous nous aveuglons nous-mfemes; Toeil de noire ame ne 
veille point. Notre ame est appesantie par la dissipation et Tern* 
barras des choses du si&cle. Nous sommes si faibleset si aveugles, 
que nous n'apercevons pas mfeme notre mis&re. Cependant vous 
voyez comment les saints, les justes, sont enlevfes; comment ils 
sont arrives au port de la vie feternelle ; et c'est afin qu'ils ne 
soient plus tfemoins de nos fantes et des maux quelles nous 
attirent. Ils ont 6t6 choisis pr6f6rablement k nous, et nous res- 
tore dans l'assoupissement lis ont 6t6 heureusement emport£s, 
et nous sommes attaches k ce sifecle vain et trompeur* Ils sont 
dans un lieu de d&ices, et nous sommes ploughs dans le som- 
meil. lis vont vers Dieu avec confianee, et nous tenons k la terre 
par de funestes liens. » 

« Soyons done sobres, mes frferes; veillons, mes bien-aini6s. 
Vous fetes les amis de Dicu; vous fetes les enfantsch&is de Dieu 
le Pfere, D&ournez nos pensfees de ce sifeele ; rentrons en nous- 
mfemes; prosteroon^nous et pleurons devant Dieu. Supplions-le 
avec confiance, avec ardeur, avec amour. Tout indigjoe pfecheur 
que je suis, je vous conjure de rfepandre des larmes dans vos 
pri&es, afin que je ggmisse et que je pleure avec vous, et que je 
recherche mon Dieu, mon Sauveur. Reeevea la prifere du pfecheur 
Ephrem, votre frfere lache et negligent Travaillcms de concert 
k apaiser notre Dieu et nous le rendre propice pendant que nous 
avons le temps. • 

C'6tait par ces reflexions si pieuses et ai toochantes. sur les 
nriens Pferes des monastferes de Atesopotamie, que saint £phrem 
mettait devant tea yeux des religieux de son temps les vertus 
dent il voulait les rendre les dignes imitateurs. On vent combien 
il loue leur dfetacbement, leur humility leur fervour, leur pi6t6, 
leur amour pour Dieu, et dans quelle perfection ils avaient ite 
consommes; car c'6tait l'expression dont on se servait dans le 
dfesert, quand on voulait dire qu'un solitaire fetait mort; eton 
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voit aussi combien l'humilitS de ce Saint 6tait profonde, en im- 
plorant les priferes de ses frferes pour obtenir 1'esprit de contri- 
tion. 

Nous pouvons apprendre par un autre de ses opuscules, com- 
ment on formait les jeunes religieux aux devoirs monastiques, et 
nous jugerons de la saintetfi de leurs oeuvres par la saintet6 des 
avis que ce Saint leurdonnait. Nousallons recueillir ces avis d'un 
trait6 de pi6t6 qu'il a compose sur ces paroles : Soyez attentif 
sur vous-m$me. 

« ficoutez, dit-il, mon trfes-cher frfere, qui avez renonc6 au 
sifecle, et qui fetes venu dans le d6sert embrasser la vie solitaire. 
Demeurez ferme dans votre r6solution. Soyez fidfele a votre 6tat 
et dans 1' observance de la rfegle que vous avez embrass6e. Avez- 
vous bien commenc6 ? Pers6v6rez et finissez de mfeme ; mais ap- 
prenez en mfime temps que vous avez de grands combats k sou- 
tenir, selon ces paroles de TApdtre: Nous avons a combattre, 
non contre des hommes de chair et desang; mais contre les 
principautis et les puissances, contre les princes de ce monde. 
Vous laissez le monde, laissez aussi son orgueil et sa vanit6. Vous 
avez renoncfe aux richesses, n'en conservez plus le d6sir et les 
sollicitudes dans le coeur. Vous avez quitte vos parents, soyez 
ferme dans votre resolution. Supportez avec courage les peines 
qui accompagnent la vertu. Soit qu'on vous dise des injures, 
qu'on vous fasse des outrages, qu'on vous calomnie, qu'on vous 
oublieet qu'on vous abandonne, supportez tout avezune patience 
qui ne se d6mente point. 

« Deux hommes allaient de compagnie k une ville 61oign6e 
de trente stades * : quand ils en eurent fait deux ou trois, ils se 
trouvferent proche d'un bois en un lieu fort agr6able. Comme ils 
le consid6raient, Tun d'eux ne discontinua pas de marcher et se 
hftta de se rendre k la ville. L' autre voulut s'arrfeter a l'ombre 

* Le stade n'avait pas toujours la m6me proportion. Le plus connu, le stade 
olympique,6tait de six cents pieds ou quatre cents coudeW 
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des arbres qui 6laient touffus, et continua d'admirer les charmes 
de ce lieu. II resta ainsi assez de temps en arrifere ; ensuite vou- 
lantsortir de l'ombre et sentant la chaleur, ils'amusa denouveau 
k contempler les charmes de cette campagne ; mais tandis qu'il 
s'en rSjouissait beaucoup, une b6te f&roce sortit du bois, se jeta 
sur lui et le tralna dans sa caverne. Void l'explication de cette 
parabole : Ces deux hommesrepr&ententceux qui ont commence 
de marcher dans le chemin de la pi6t6. L'ennemi voulant les 
arrfiter dans leur voie, leur inspire les d6sirs de difl&rents vices, 
de l'orgueil, de la vaine gloire, de l'ambition, etc. Celui qui a 
continue de marcher, repr&ente les &mes fidfeles. L' autre qui 
s'est arr6t6, d6signe ceux qui d6tournent leur esprit des choses 
invisibles pour le porter aux choses sensibles. La chaleur qu'il 
craint, ce sont les travaux de la vertu qu'il n'ose embrasser. II est 
pris enfm et d6vor6 par une bfite sauvage, et c'est T6tat d'une &me 
6prise de T amour des choses terrestres, qui s'y est attache et fix6e« 

« Servons Dieu dans la sinc6rit6 de notre coeur. Ne nous lais- 
sons pas entralner par de mauvais d6sirs. Ne nous attachons point 
a un habit, un capuce, une ceinture, un manteau trop propre, 
trop bien ajust6. Recherchons ce qu'il y a de plus vil, de plus 
bas, de plus simple, de plus modeste, de plus 61oign6 delavanit6, 
comme il convient & des saints. M ^prisons tout ce qui est vain et 
frivole, et appliquons-nous a rendre notre homme int6rieur 
agr6able & Dieu. 

« Si la chair vous livre des combats, ne vous laissez pas aller 
a une crainte immod6r6e, et ne succombez point 4 ce quelle vous 
sugg&re, de peur de rendre votre ennemi plus hardi et plus inso- 
lent. Attendez le Seigneur sans vous lasser : rtpandez devant sa 
bont6 vos priferes et vos larmes ; il vous exaucera; il vous tirera 
de cet abiine de mis&es. Ne vous laissez point abattre ; ne vous 
dteouragez point ; ne vous tourmentez point. Attendez, encore un 
coup. Vous n'aurez pas fini de prier que le Seigneur vous dira : 
Me voici, et vous gprouverez son secours. » 
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Si nous n'&ions point tenths, peut-6tre jugerions-nous mal 
deceux qui lesont Si nous n'^rouvions point ces combats, peut- 
6tre nous enflerions-nous d'orgueiL Ce nest point un mal d'&re 
attaqu& des passions lorsqu'un coeur r&iste; mais e'en est on de 
tomber par l&chet£ devant ses ennemis et de se laisser vaintre 

Invoquez le Seigneur dans r affliction et la tribulation. Con- 
sulted un faomme pieax et craignant Dieu qui, par ses bons avis, 
fortifiera votre ime contre les attaqoes de 1'ennemi. Fuyez Tin- 
temperance et les entretiens dangereux. Dfchargez-vous sur le 
Seigneur de toute inquietude, parce qu'il prend soin de nous. 
Travaillez pour vous procurer les choses nfeessaires k la vie 
tandis que vous jouissez de la sant£. Ne vous affligez pas du 
travail; car ceux m&me qui n'en font point ne souifrent pas 
moins de leur negligence et de leur inaction. 

Ne vous ftchez point quand on vous dit la v6rit£. Quand oc 
s'irrite contre celui qui pr&ente une m6decine,c'est une marque 
qu'on ne veut point gu6rir et qu'on aime mieux croupir dans son 
mal. Embrassons de bon cceur la ptett et chfirissons-la. Soyez, 
mon cher fofere, attentif sur vous-mfeme. Ne vous r£glez point sur 
les l&ches, mais sur les vigilants. Ne marchez point k la suite de 
oeux qui se perdent, mais plutdt aprfes ceux qui se sauvent. Ne 
vousrendez point esclavede ves passions ; t&chez plutdt de vous 
dflivrer de leur servitude. Vous fites dans Tarine, montrez-vous 
comme un brave et g6n£reux athlfete. Le dimon tourne autour 
de vous, comme dit rEcriture, c&nsi qu'un Ron rugissant^ 
cherchant qui ilpourra dSvorer. Voyez quelle est sa violence et 
sa cruaute. 

Le Seigneur, en vous appelant k la religion, vous a admis k 
ses noces; ne soyez point ingrat et revfetez-vous de la robe nup- 
tiale, puisqu'on vous a fait la grace de vous admettre dans Tordre 
reUgieux. Appliquez-vous de toutes vos forces k remplir les 
devoirs de voire sainte profession, de peur cTGtre un jour rejet6 
et r6prouv6. Soyez done pieux, tempdrant, humble, modeste, 
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paisible, picifique, ptiideat* chaste* comme vims TaVes promis a 
Dieu. Prenez garde qu on m puisse dire de vous que vous &es 
un homme d&ob&ssaflt* t&a6ralre, qui parie has k roreille, un 
meftteur, an murmuratcilf j mais faitei phitto qu'ou lone votte 
ob&ssaaee, votre sincerity voire medestie, votre silence. Faites 
qu'on puisse dire que vous aimeE res frferefc, que vous leur 6tes 
officieux, que Vous 6ted tin bon fcottsolateuri 

Ne nous 61evons pas, mate pluttt abfttesontawus} ear <jtfavon&- 
tKws qui ptitese ttttt* enfler d'orgueil? Pattni les oiseaux du 
del Paigle est le plus grand, el pafmi led bfttes de la terre, c'est 
le lion. Mais pafmi lee eafafile dee homt&es* le plus grand est 
celui qui craint biett \ ear autre Dieu, qui est infiniment grand 
et qui a cr66 toutes choses, 61feve celui qui le craint. Ne halssee 
persottne dans totfe eo&ur, et nt rendefe point to mal potfr le 
mal, mate t&cfaes d'acqu&ir la eftarit6* quoi qu'il puisse vous en 
coftter ; ear rficriture &frre oette vertu au-deseus de toutes les 
autre* : ellela compare mtee aa Crtateu* de I'univers, en dtsant : 
Dieu a*/ dharttf. i j«n. 4, a 

Un frfere du monastfere consulta Un Aiiclen sur quel que diffi- 
cult. Et le vleillard lui r^ponditt a U en est des tnonastftree 
comme des academies, ou les una ptomtfee&t et diacourent dans 
les salles*et les autres out soin d'attiser le feu. » Ce frfere compiit 
tout le eens de eette eompardeon et en profits En effiet, quand 
vous voyez des n^gligents, mtom parad ceux qui ont rieilli sons 
1'habit de la religion, voue atez beeofa d'uft grand secours pocfr 
ne pas soccomber k la testation de les imiter, et aussi pour tie 
pas vous pr6ferer k ea* k tause de votre temp6rau<5e et de tott^ 
continence. Mais Gcoutez eelui qui vous dit <T*tre sttetftif ear 
vo«s*mfcme et de garder votre tone avee eoin. Nous ne serefcs 
pas justifies par lee outre* des autres, ai les autres ue aerOflt 
pad tondemaSs par tea sdtrtt. 

Veille* f m<m <*er frftre, de pear que faneiea serpent ne 
v<rca *ppt eaae k imiter ceu* qui negligent leur sahit* Soye* dans 
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la maison du Seigneur un vase d'honneur, et non pas un vase 
d'ignominie. Si vous manquez k cette vigilance, vous serez ao 
cabl6 d' afflictions dans cette vie et dans 1' autre. Ce que nous 
faisons contre la rfegle et la loi ne tend qu & notre condamnation. 
Ne soyez point comme ceux qui se contentent d'un ext6rieur de 
pi6t6, et de porter l'habit religieux; de peur d'fetre sembSable k 
un soldat qui est fait prisonnier, et qui n'a plus que la livr6e 
de son prince. Souffrez courageusement les peines de cette vie. 
Dieu n'est pas injuste pour oublier nos bonnes oeuvres. II cou- 
ronnera non-seulement ceux qui ont souffert pour la foi les 
tourments des pers6cuteurs, mais aussi ceux qui se seront 
rendus agr6ables k ses yeux par les exercices de la vie religieuse 
et la charity. 

Ecoutez, mon cher frfere, ce que je vais vous dire : « Dans le 
monde, celui qui porte de riches habits s' attire les regards des 
hommes ; rnais dans la profession religieuse, celui qui mgprise 
ces vanit6s et se contente du nteessaire, s'acquiert une grande 
gloire dans les cieux. Dans le monde, on se glorifie d'une sant6 
ferme, d'un corps robuste, de grandes richesses ; mais dans T6tat 
que nous avons embrass6, celui qui s'abaisse et s'humilie est v6- 
ritablement 61ev6 devant Dieu. N'aimons done que ce qui plait 
k Dieu, comme de bons et fidfeles serviteurs. Ne consid6rons pas 
en cela ce qui nous en coute de contradictions k souffrir. Ne 
nous laissons pas abattre, quand mfime nous serions pris des bar- 
bares et livr6s k leur servitude. Les prophfetes ont 6t6 emmen6s 
captifs dans une terre 6trangfere, sans que leur esprit se soit 
61oign6 de Dieu. En effet, que notre homme exterieur soit vendu 
ou non, cela n'est pas en notre pouvoir ; mais il depend de nous 
que notre homme int6rieur participe aux oeuvres des impies, ou 
n'y participe pas. Voili pourquoi les saints, fortement attaches 
k la vertu, ont repris les tyrans et mgprisg les menaces de la 
mort. Or, mes fr&res, nous sommes les enfants des prophgtes, 
et nous devons marcher sur leurs traces avec une foi ferme, pour 
mtoiter de leur 6tre unis dans le ciel. 
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« Si quelqu'un vous manifeste ses pens£es et vous dficouvre 
ses fautes, ne le condamnez pas comme coupable ; mais pensez 
qu'il veut se corriger, et r£jouissez-vous de sa conversion ; car 
cette declaration est une preuve de son changement de vie : 
comme au contraire on montre qu'on veut pers6v6rer dans ses 
fautes quand on les tient cach6es. Gelui qui va en la compagnie 
des voleurs et des libertins ne les dgnonce pas ; c'est plutdt celui 
qui les abandonne. Recevez done etconsolez avec grande douceur 
celui qui vous decouvre son cceur, et ce qu'il a de plus cache 
dans sa conscience : Faisant r 6 flexion sur vous-m£me comme ctu^t, 
dit rficriture, et craignant d'etre tente aussi bien que lui. 

« Jetez les yeux sur saint Antoine, et voyez ce que saint Atha- 
nase en a 6crit. II jeftnait continuellement; il portait & nu un ci- 
lice, et au-dessus une robe de peaux ; il a essuy6 de grands et 
longs travaux; il ne savait pas ce que e'etait que d'user du bain ; 
[jamais on n'a vu son corps a d6couvert que quand on l'ensevelit. 
Je n'entre pas dans un plus grand detail; mais en m6me temps 
je dois vous faire remarquer qu'il paraissait beaucoup plus il- 
lustre, plus edatant, plus fort et plus robuste que ceux qui font 
bonne chfere, qui usent du bain et qui sont vfetus richement. 

« Si l'amitie d'un frfere avec qui vous fetes li6 devient prfejudi- 
ciable ivotre &me,s6parez-vous de lui. Un Saint a dit: Tachez de 
conserver la paix et la charite avec tout le monde, mais gardez 
en toutes choses une exacte moderation. Je vous dis ceci, mon 
trfes-cher frfere, non pas pour vous porter & hair le prochain, 
mads pour vous eloigner du p6ch6, etc. » 

Nous ne pousserons pas plus loin cetabr6g£ des avis que saint 
Ephrem donne aux jeunes religieux; d'autant mieux que nous 
donnerons dans son lieu sa doctrine spirituelle. Mais on pourra 
comprendre par ce que nous venons de rapporter, dans quels 
principes de vertu on eievait les religieux de son temps dans les 
monastferes. On n'y parlait que de detachement du monde et de 
m£pris de ses vanites ; que de mortification, d'humilite, d'obeis- 
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sauce, de charitt, de pauvrete totoataire, de chastet6et d'&mour 
de Dieu. G'gtait en insistant sur tes points essentiels et quon 
inculquait fortement dans Tesprit des commenfants, qu on les 
faisait passer jusque dans leur cobut, qu'on les leuf feisait goiiter, 
qu'on 6tait attentif k les leur faire pr*tiquer % et par ce moyen 
les monast&res 6taient de vdritables 6colea des vertus 6vang6- 
liques, oA on les cultivait avecsoin, on les conservait fid&ement 
et on les pratiquait parfaitement* 



SAINT JACQUES, ANACHORfcTE ET fiV^QUE DE NISIBIS, 
SAINT JULIEN, SOLITAIRE '. 

Tillemont semble croire que saint Jacques fut le pfere des aiia- 
chorfetes de la Mfisopotamie, car 11 n'y fait pas remonter plus haut 
que de son temps l'&ablissement de 1'fetat monastique. Mais nous 
ne connaissons point d'auteur dans Tantiquite qui Tait dit; et si*' 
comme ce savant critique en convlent, le temps auquel ce Saint 
a v6cu ne permet gufere qu'on dise que ce saint genre de vie y 
ait pass6 d'figypte, il s'ensuit qu'il y 6tait Gtabli on avatlt qu'il 
y eflt des moines en figypte, ou en mftme temps pour le plus 
tard. 

Nisibis, vilte fort cSlfebre sur les bornes de Tempire des Remains 
et de celui des Perses, dSpendait des premiers quand saint Jacques 
y prit naissance; mais elle passa ensuite sous la domination des 
Perses. Outre le nom de Nisibis, que les Syliens et les Assyriens 
lui doimaient, elle porta celui d*Antioche et le surnom de Myg- 
donia 2 , h cause du fleuve Mygdonius * qui l'arrosait et la divfeait 
en deux. 

t Saint Ephrem, Gennade, NicSphbre, Th6odoret. 

* Antiochia Mygdonia. 

' AajourcTbtii Smljar. _ . 
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Ce fat done dans cette vilte que naquit sur la fin da troisi&me 
sifecle, oa m£me plus tftt, le Saint dont houb parlons, et nous le 
pouvons conjecturer ainsi par la suite de sa vie. Gennade dit 
qu f il fat du nombre des confesseurs da nom de Jesus-Christ sous 
Maximien, ou plutdt sous Marimin, k qui la Mesopotamie obeis- 
sait. Cest ce qui nous fait juger qu'il naquit plus tdt que de la 
fin dutroisiftme sifecle; it moins qu'il n'etit et6 fort jeune quand 
il eat rhonneur de confesser la foi devant le tyran. Les Grecs 
assurent qu'il endura divers maux poor cette confession, et Ni- 
c6phore le compte entre les evfeques du concile de Nic6e, qui 
portaient sur leurs corps les marques insignes de ce qu'ils avaient 
sooffert dans les persecutions. 

Cependant Th6odoret ne parle point de cette circonstance de 
sa vie qui ltd fait tan t d'honneur, quoiqu'ileftt occasion delafaire 
remarquer en parlant de ce qu'il fit au concile de Nic6e. Mais si 
le silence de cet historien forme quelque doute lk-dessus, il ne 
detrait pas le fait; parce qu'il ne nous donne qu'un abr£g£ de 
sa vie, et qu'k peine il parle de sa naissance qu'il passe k son 
entr6e dans la solitude. « II embrassa, dit-il, la vie solitaire, et 
choisit pour sa demeure le sommet des montagnes les plus 61e- 
v6es. II y passait dans les bois le printemps, l'ete et l'automne, 
n ayant point de couvert, et quand l'hiver etait venu il se retirait 
dans une caverne. II ne se nourrissait que de ce que la terre 
produit d'elle-mfeme, e'est-irdire des fruits sauvageset desherbes, 
et n'en mangeait qu'autant qu'il ltd en fallait pour le soutien de 
sa vie. H n'allumait jamais de feu, soit pour apprftter sa nourri- 
ture, soit pour se chauffer, et n'avait pour habit qu'une robe et 
an manteau de poil de chfevre trfes-rude. » 

Tandis qu'il aflligeait ainsi son corps pour le reduire en servi- 
tude, il engraissait son &me (Tune nourriture celeste, et lui pro- 
curait la liberte entifere de s'eiever k Dieu dont il recevait de 
divines communications. Aussi acquit-il, en le contemplant avec 
one ftme si pure et si d6gag6e des sens, des lumiferes extraordi- 
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naires. Le don de p6n6trer dans le secret de Tavenir lui fut ac- 
cords, et sa foi lui faisait obtenir de Dieu tout ce que sa sagesse 
lui permettait de demander. 

On croit quil fut fait prfetre, et peut-6tre avait-il cet ordre sacr6 
quand, au rapport de ThSodoret, il alia en Perse pour y visiter 
les Chretiens qui y 6taient, et pour les fortifier dans la foi et les 
animer par ses soins. C'6tait un temps ou ridolatrie 6tait en 
cr6dit sous les empereurspai'ens, et on pouvait regarder les chr6- 
tiens de Perse, comme d'heureuses plantes qui s'61evaient dans 
la religion et quil fallait cultiver. 

II s'y fit respecter par deux miracles; Tun pour punir Timpu- 
dence de quelques filles, et 1' autre pour corriger un mauvais juge. 
Comme il passait auprfes d'une fontaine, de jeunes filles qui y 
lavaient des robes, s'avisferent de le regarder effront6ment sans 
couvrir leur t6te, ni abattre leurs robes qui 6taient retrouss6es. 
II fut indign6 deleur immodestie ; et pour les en corriger, il maudit 
la fontaine, qui tarit sur-le-champ, et les maudit elles-mfemes; ce 
qui eut un si terrible effet, que leur visage se trouva tout k coup 
rid6, et leurs cheveux qui 6taient noirs devinrent blancs comme 
ceux d'une vieille femme. La frayeur les saisit k ce double chati- 
ment ; elles coururent k la ville et dirent ce qui leur 6tait arriv6. 
On le pouvait assez connaltre aux traits de leur visage et k la 
couleur de leurs cheveux; et tous ceux qui en furent tSmoins, se 
hatferent de venir conjurer le Saint de faire cesser cette double 
punition. II ofirit sa prifere k Dieu, aprfes quoi il commanda aux 
eaux de revenir, et aussitdt la fontaine coula. Quant aux filles, 
il dit qu on les appel&t; mais comme elles n'osferent paraltre, il 
les laissa dans leur laideur, afin que leur punition apprlt aux 
autres filles k 6tre plus modestes. 

II fut t6moin dans une autre rencontre d'une sentence injuste 
qu'un juge Persan rendit; et dans Tardeur de son z61e pour T6- 
quit6, il brisa en mille pitees, par sa seule malediction, une pierre 
d'une 6norme grandeur, qui 6tait tout auprfes; ce qui 6pouvanta 
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si fort ce juge et tous les assistants, qu'il r6voqua sa sentence et 
en donna une toute contraire. Ce Saint dans cette rencontre imita, 
dit Th6odoret, la douceur de son divin Maitre, en faisant tomber 
sa mal6diction sur cette pierre plutdt que sur le juge, afin que la 
crainte que lui inspira l'effet avait eu sur ce corps insensible, le 
rendlt plus Equitable dans ses jugements. 

Ses prodiges le faisant admirer et aimer de tout le monde, et 
sa reputation 6tant r6pandue bien loin, on T61eva a la chaire de 
Nisibis sa patrie ; mais il fallut user en quelquefafon de violence, 
et ce ne fut qui regret quil se vit oblige de quitter sa chfere so- 
litude. II ne changea pourtant rien dans sa nourriture ni dans ses 
habits. II jefina, il coucha sur la terre comme auparavant, et il 
ajouta aux travaux de sa vie austfere, ceux de sa charge pastorale ; 
de sorte qu il travailla beaucoup plus que quand il 6tait dans le 
dfesert. II prit un soin particulier des pauvres, des veuves et des 
orphelins. II secourait ceux qui 6taient dans 1* affliction, et r6pri- 
mait la m6chancet6 des oppresseurs : et pour tout renfermer en 
peu de mots, il portait par une fid61it6 exacte k tous les devoirs de 
FSpiscopat, tout le poids decet important ministfere ; mais c'6tait 
avectant d'ardeur etde vigilance, qu'on voyait bien que Tamour 
et la crainte respectueuse quil avait pour le maitre du troupeau 
qui lui 6tait confte, le faisaient agir. 

Sa charit6 pour les n6cessiteux lui donna occasion de faire 
deux miracles k regard d'une m6me personne. Comme on con- 
naissait quelle 6tait sa compassion pour ceux qu'il croyait dans 
le besoin, 6tant un jour all6 k un endroit peupl6, quelques 
pauvres vinreiit au-devant de lui, et le priferent de leur donner 
de quoi ensevelir un deleurs compagnons, qu'ils mirent devant lui 
comme s'il 6tait mort. Le Saint les crut sur leurs paroles, leur 
fit donner de Targent pour Fensevelir, et pria pour lui afin que 
Dieu lui fit mis6ricorde : mais tandis quil ofifrait ses voeux iDieu, 
ce pauvre expira sans qu'on s'en aperf ut. 

Aprfes cet acte de charit6 il continua son chemin, et quand il 
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fut un pea loin kspauvres vimrent 4 celui qui &ait couch& k terre 
et lui direct da se k*er ; ma& ils k treatment mart. Uscouru- 
rent aussitftt aprfca le Saint, ae jetfirent k ses pieds, lui deman- 
d&rent pardon de lew imposture, et le pri&rent de reckoner la 
yie ilenr compagnon. Hie kur aecorda, et rendit ainsi la vie i 
celui & qui sa prifere l'avait &&w La m&oae chose itait arriv6e 
avant lui k saint Gr^goire le Thaumaturge ; comme elle arriva 
ensuite k saint J&piphane: mais tea deux saints laias&rent les 
fourhes dans la mort qu'ik avaient m&ritte; et saint Jacques 
ajoutaau miracle d'avoir frag>p6 de mort cek*-ci» la grtaedak 
ressuaciter. 

II faut le snivre k pr&ent au grand coacile de Nicta en 325* 
ou I'h&faie d' Ariua fut solennellemeat condamnte* U y vint* dit 
Thtodoret* comme un des principalis chefs de Tann^e de J&ua- 
Christ, et pour y combattre puissamment pour la defense de la 
foi catholique* Neuf ans aprte* rempereur Goeetantin fit wnir 
Arius k Constantinople, et commanda & saint Alexandre, qui en 
&ait 6v6que, delerecerar & la ccuamunioa de Vfiglise ; ear plu- 
sieurs 6v tojuea* dont ks una favorisaknt ses. arrears, et d'antres 
crurent qu'il lea avait abjur6es et s*6tait sinc&rement converti, 
avaient intercSdd pour lui. Mais Alexandre* qui conaaissait 
mieux que personne son mauvais food* demeurat fewae con&re 
leurs instances. Saint Jacques m trawa dans ce temps-li k 
Constantinople et conaalta an peupk de e6kbrer un jeune de 
sept jours pour impk«rerdansunsi prossanfc besoia la ink&icorde 
divine. Dieu vint en effct an. secwcs de son tiglise* et la mort 
tragique df Arius que tout k moods sait, fut une prenveeonstante 
qu il avait exanc£ ka prkres de saint Akxandre, de saint 
Jacques et des v^ri tables catholiqure. 

Dieu votdu* faire paraitre d'une man&re no* motes talatante* 
comftea ses pridres 6taient pmissantes aupards de lui, quand 
Sapor, roi de Perse, vint mettre le s&ge devaat Nisibk en 350*, 
U 1' avait d£j& feit deux antra fois, en 33ft eft 3*$, etU en wait 
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4t6 repouss* par les pridres du Saint. Mais Temperenr Constance 
ayant appris la revolt© de Magnence et voulant atler en Occident 
pour to combattre, Sapor cruttrouver en 3601'oceasion favorable 
de reveair assigger cette viDe, qui 6tait le phis puissant rempart 
de Pempire romain snr cette front&re. II y vint done avec une 
arm6e coraposte d'infanterie et de cavalerie, et cf un grand nombre 
d'616phants. II fit la circonvallation, il 61evades tours et employs 
teutes les machines dont on se servait alors dans les steges. Mais 
apr&s soixante et dix jours de travaux, voyant qu'il n'avait rien 
avancg, ear lea pritees du saint 6v6que les rendait inutiles, il 
s'avisa d'arrfeter par une digue qu'il fit flever k quelque distance 
au-dessus de la ville, to fleuve Mygdonius qui la traversah. II fit 
rompre ensuite la digue quand l'eau fat k sa hauteur, et la laissa 
tomber avec imp*tuosit6 contre la muraille, qui en fat renversfc 
de ce cfttfrJi* 

Les Perses jetirent alora de grands cris, croyant qu'ils pour* 
raient donner ailment l'assaut, et Us le different au lendemain, 
parce que l'inondation rendait la place inaccessible. Mais durant 
k nuit les habitants r£par&ent la brteha avec toute la diligence 
possible, tandis que saint Jacques priait k l'6glise avec ceux de 
son troupeau qui n'ttaient pas en 6tat de travailler; de sorte 
que les Perses furent \Am surpris de trouver le matin une nou~ 
velle muraille, qu'on ne pouvait monter qu'avec dee 6cheUes. 
Saper s'approcha pour s'en assurer, et dans aa surprise il crut 
voir l'empereur romain sur les murailles, dont la pourpre et le 
diad&ne jetaient un 6elat merveilleux. Cela le mit en fareur 
contre ceux de sea officiers qui ltd avaient persuade d'entrepren- 
dre ce si6ge sur 1' assurance que Vempereur 6tait absent. Mais 
comme ils l'assurdrent que Constance partait pour 1' Occident et 
ttait d6ji k Antioehft, tt comprit ce que signifiait cette vision ; 
ear, dit Th6odoret, cdtait saint Jacques luMn&ne que Dieu lui 
faisait paraltre revfetu des marques de la dignity imp^riale. Ainsi 
ne doutant point que Dieu ne coaabattlt pour les Romains, il jeta 
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de d6pit un javelot contre le ciel, comine pour se venger de lui. 

Alors saint Ephrem, qui 6tait disciple du Saint, le pria de jeter 
sa ma!6diction sur les ennemis, et le Saint 6tant mont6 sur une 
tour d'ou il pfit d6couvrir cette multitude infinie de Perses, il 
pria Dieu d'envoyer contre eux des moucherons pour faire mieux 
6clater sa puissance supreme par les plus petits animaux. Prodige 
gtonnant ! il en vint aussitdt fondre sur eux une nu6e enttere. 
Us entraient dans les trompes des 616phants, dans les oreilles 
et les naseaux des chevaux et des autres b6tes, qui, ne pouvant 
supporter la pointe de tant d'aiguillons, rompaient leurs brides 
et leurs harnais, jetaient par terre les cavaliers , mettaient le 
d6sordre dans les rangs et fuyaient en fureur ou elles pouvaient. 
Ainsi Sapor ne pouvant rtsister k la puissance de Dieu, leva le 
si&ge honteusement et se retira en diligence dans la capitale de 
son empire. Ce fut pour lui une ipoque ; car 6tant rentr6 dans la 
Mfeopotamie en 360, aprfes avoir pris et ruin6 Singare, il 6vita 
Nisibis et alia attaquer une autre place, quoiqu'il y eut prfes de 
dix ans que le Saint fut mort. 

Les auteurs ne nous marquent pas le temps de sa mort : ils 
disent que ce fut sous Constance. Th6odoret ajoute seulement 
qu'en pers6v6rant et en s'avan^ant chaque jour de plus en plus 
dans la pi&6, il finit sa vie combl6 de gloire ; mais il y a appa- 
rence que ce fut en Tan 350, peu aprfes la lev6e du stege, et peut- 
6tre le dernier jour d'octobre auquel les Grecs en font la fete. 
Uempereur Constantin avait concu une si grande estime du Saint 
quand il eut connu son m6rite, quil commanda k son fils que 
quand ce saint 6v6que serait mort, il le fit enterrer dans la ville 
de Nisibis, afin qu 'il en flit le d6fenseur, m6me aprfes son tr6pas ; 
c'6tait contre la coutume des Romains, qui n'enterraient jamais 
dans les villes. Constance Tex6cuta fidfelement ; mais Julien 
FApostat 6tant parvenu k Tempire en 361, ordonna quon Tot&t 
de la ville, soit en haine de la foi du Saint, soit pour d6truire 
autant qu'il pouvait, tout ce que Constanlin avait fait. 
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Jovien, qui lui succ6da, ayant 6t6 contraint par Ian6cessit6 
des affaires, vers la fin de Tan 363, de remettre Nisibis aux 
Perses, les habitants qui etaient chr6tiens en sortirent tous, et 
enlev&rent le corps de leur saint protecteur. lis ne laissaient pas, 
dit Th6odoret, de chanter ses louanges parmi les larmes qu'ils 
versaient en abandonnant leur patrie, s'assurant que ce malheur 
ne leur serait pas arriv6 s'il eiit 6t6 encore en vie. On ne sait 
point en quel endroit ils Femportferent ; mais on pr6sume que ce 
fut dans le bourg qu'ils batirent auprfes d' Amide, et auquel ils 
donnferent le nom de Nisibis. 

Nous pla$ons k la suite de saint Jacques de Nisibis, saint 
Julien, solitaire au territoire de cette ville et compagnon de saint 
Epbrem, qui eut beaucoup de part k sa confiance, et qui a 6crit 
sa vie. II 6tait originaire d'Occident, et peut-6tre Goth, ou de 
quelque autre nation ennemie des Romains, puisque saint Ephrem 
dit qu'il 6tait barbare. Nous ne savons rien de plus de son pays, 
ni de sa jeunesse, sinon qu'il s'abandonna d'abord k l'intemp6- 
rance et au libertinage, comme il l'avoua depuis k ce Saint avec 
beaucoup d'humilit6 et de contrition. II fut ensuite pendant long- 
temps k H6liopolis dans le mont Liban , esclave d'un maltre 
idolatre. Mais la gr&ce lui ayant touch6 le cceur pour connaitre 
la v6rit6 et la mettre en pratique, il r6gla sa conduite sur sa foi, 
et quoiqu esclave des hommes, il acquit devant Dieu la liberty 
de ses enfants. Son maltre, attach^ k l'idolatrie ainsi que les 
habitants d'Hfiliopolis, le fit beaucoup souffrir k cause de sa foi ; 
mais la mort le d61ivra de sa tyrannie, et il en profita pour em- 
brasser la vie monastique. 

Nous ne savons pas pr6cis6ment quel lieu il choisit pour sa 
retraite. II paralt pourtant que ce fut au voisinage de Nisibis, 
puisque nous verrons dans le chapitre suivant que saint Ephrem, 
qui y demeurait dans une congregation de religieux, avait sa 
cellule peu 6loig6e de la sienne, et qu'ils se visitaient de temps 
en temps. Quoiqu* on ne puisse douter qu'il n'y eut d'excellents 
v. 10 
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religieux dans cetfte congregation, elle ri'etait pas si parfaitedans 
tous ses membres, qu'il nese trouv&t parmi <eux des laches et des 
nSgligents, qui exerf aient fet verta des bons par une «sptee de 
persecution domestique. Saint Julien eut beaucoup & souflrir de 
leur part; mais il lesurmonta par son tanmfiteci; sa patience. 

En eflfet, dfes qu'il entra dans la vie solitaire, SI en embrassa 
toutes les pratiques avec one ferveur cxtiaordiiiaire, et s'exerfa 
dans toutes les vertus de sa profession avec tin oourage et une 
g6n6rosit6 menreilleuse. Comme il 6tait robuste, il ae s'6pargna 
point dans les travaux de la p6nitenoe ; et ne se proposa pas 
moins que de marcher dans tsette penible carr&re sur les traces 
des phis anciens. U gardait fntelemeat sa cellule, ou il vivait 
dans la retraite et le silence autant qu'il 6tait It son pouvoir. U 
s'y occupait k faire des voiles de navire, pour ue point manger 
son pain sans 1' avoir gagn6 ; mais tandas que ses mains 6taient 
appliqu6es au travail exterieur, son homme in&rieur se nourris- 
sait de la meditation des v&it&s divines, e!t s'entretenak dans 
des sentiments d'une salutaire componction. II avait m6me fait 
dans sa cellule un enfonoement ou petit r6duit en forme de torn- 
beau, dans lequel il se cachait souvent, comme s'il eat d6j& 6t6 
enseveli ; ce qui servait k lui rendre la pens6e de la mort plus 
pr6sente, et k exciter dans son cceur de saints g6missements. 

Saint Ephrem nous le represente comme un homme presque 
toujours livr6 aux larmes et aux autres sentiments d'une vive 
contrition. II s'y abandonnait mfeme si fort, que quelquefois en 
passant devant sa cellule on l'entendait poosser des cris et des 
lamentations comme ceux qui pleurent aprfes les morts qu'on va 
ensevelir. II aimait Dieu de toutes les affections de son coeur, et 
c'etait pour se rendre toujours plus agrGable k ses yeux, qu'il 
travaillait k acqu6rir toutes les vertus le plus parfoitement qu'il 
pouvait. Son saint Mstorien nous donne une preuve bien tou- 
chante de la tendresse de son amour pour ce divin Maitre. II dit 
que s'etant aperfu que quelques livres qu'il avait dans sa cellule 
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^taient gatSsy et surtoutque danfe tons tes endroits o& se trouvait 
le nom de Dieu, ou du Seigneur, ou de J4sus*Christ^ ou du Sot*- 
tout, les tettres en fetaient effaces, il lui en demanda k cause* 
a Je ne puis vous rien tacher, lui fiipondit Julien 4 mais je fais 
comme la femme pficheresse. Vous savez que quand die appro- 
cha du Sauveur, elle arrosi ses pieds de ses lames et les essay* 
de ses cheveux. De mfeme partout oii je trouve te nom de Dieu, 
je l'arrose de mes larmes pour obtenir de Id la remission de mes 
p6ch6s. » Saint Ephrem lui rfiponditen souriant : « Jesouhaite que 
Dieu selon sa bont6 recompense votre devotion; mais n^anmoins 
je vous prie d'6pargner les livres. » 

Un fr&re lui dGclara le dessein qu'il avait d'aller dans le fond 
du d6sert pour t&cher d'y dScouvrir des anachorttes dont toute 
la vie se passait dans la contemplation, et lui proposa de l'y ao- 
compagner. II ne voulut pas le faire sans prendre conseil, et s'a- 
dressa pour cela & un autre frfere qu'il jugeait trfes-propre k le 
decider avec prudence. II y a apparence que ce frfere n'&ait autre 
que saint Ephrem, qui n'a point voulu se nommer par mode&tie* 
iMais il Ten dissuada en lui disant qu'il valait bien mieux qu'il se 
tint en repos dans sa cellule, pour chercher dans ce repos la per* 
fection, que de courir 16 d&sert pour des choses peu considerables 
et fort incertaines, cela tf&ant point n6eessaire pour l'avance- 
ment dans la vertu. 

En effet, saint Julien profita admirablement dans le secret de 
sa cellule. II y partageait tout son temps entre l'oraison etle tra- 
vail des mains, durant lequel on pouvait mfeme dire qu'il n'in- 
terrompait point son oraison, occupant toujours son esprit de 
saintes pens£es, et entretenant son coeur dans la sainte com- 
ponction. 11 y combattait aussi les tentations de la concupiscence 
avec une vive force ; il r6primait tous les mouvements des pas- 
sions ; il fuyait avec soin les occasions par lesquelles l'ennemi 
pouvait lui tendre des pteges, et surtout l'entretien des femmes. 
II vivait dans une continence parfaite et dans une pauvrete en- 
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tifere. Son oa&ssance r6pondait k ses autres vertus, et il 6tait si 
exact k se rendre k r office divin et aux priferes communes quand 
il entendait le signe, qu'il tachait toujours de s'y trouver le pre- 
mier. Saint Ephrem remarque aussi qu'il y 6tait avec autant de 
modestie et une humility aussi respectueuse, que s'il eut 6t6 v6- 
ritablement devant le tribunal de J6sus-Christ. 

II pers6v6ra ainsi pendant vingt-cinq ansdans rob6issance et la 
patience qu'il eut occasion de pratiquer jusqu'i la mort par les 
contradictions de ceux quiyoyaient dans sa pi6t6 lacondamnation 
de leur lachet6 et de leur negligence ; et il mourut enfin, ou plu- 
t6t,comme dit saint Ephrem, il alia jouir de la gloire Sternelle que 
sa douceur, son humility, sa contrition, sa patience invincible, 
et ses autres vertus lui avaient acquise. Ce fut pour saint Ephrem 
xin grand sujet d' affliction d'fetre priv6 de la compagnie d'un si 
saint personnage. II lui 6tait uni d'une amiti6 tr6s-6troite : elle 
6tait fond6e sur le m6rite qui vient de la saintet6, et qui justifiait 
bien les larmes qu'il r6pandit sur sa separation. Comme saint 
Ephrem 6tait encore k Nisibis quand Sapor vint l'assi6geren 350, 
il y a lieu de croire que saint Julien mourut vers ce temps-la, , 
ou peu auparavant. Nous he pouvions donner un plus sur garant 
de sa vie, qu'un historien aussi pieux et aussi sincere que saint 
Ephrem, et qui Fa connu pendant longtemps et jusqu'i sa mort. 
Sa ffete est marqu6e dans le Marty rologe au 9 de juin. 



SAINT EPHREM '. 

Edesse * 6tait distingu6e entre les villes de TOrient par la 
pfetd de ses habitants et par les saints solitaires qui fleurissaient 

1 (Euvres de Saint Ephrem, saint GrSgoire de Nysse, Sozomene, Vit. PP., 
Tfceodoret, Photius, Tillemont, Cotelier, Bulteau, les Bollandistes. 
• Aujourd'hui Or fa. 
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sur son territoire, tels que furent saint Ephrem dont nous allons 
parler, saint Barses, Euloge, saint Aphraates, saint Julien sur- 
nommi Sabas, et tant d'autres 6minents en vertus. Saint Isidore 
de Seville croit que cette ville fut fondfe par Neinrod, et qu'elle 
porta d'abord le noin de Jar6, ou Arach, comme dit saint J6- 
r6me. Elle ije^ut le nom d'Edesse lorsqu'elle fut reb&tie par S6- 
leucus, premier roi de Syrie, k cause d'une ville du mfeme nom 
en Macgdoine. Elle fut la capitale de I'Osrhoene, et eut longtemps 
ses rois particuliers, qui se qualifiaient princes d'Edesse, ou de 
l'Osrho£ne. lis prenaient tous le nom d'Augare ou Abgare, qui 
signifie le Grand. Le second de ce nom rggnait du temps de 
J6sus-Christ: Eusfcbel'appelle un tr&s-puissant prince des nations 
d'au deli de l'Euphrate. II dit que ce fut lui qui 6crivit a Jesus- 
Christ, et en re$ut une lettre, oi il lui promit de lui envoyer un 
de ses disciples qui le gu6rirait de ses maux, et lui donnerait la 
vie & lui et aux siens. C'est ce qu'on trouvait dans les archives 
publiques d'Edesse. En effet,aprfes 1' ascension du Sauveur, saint 
Thomas y envoya saint Thad6e, Tun des soixante-dix disciples, 
qui gu&it ce prince, fit beaucoup de miracles, et instruisit les 
habitants des mystferes de la foi chretienne. 

Si quelque chose peut nous certifier ce rgcit d'Eusfebe, dont 
tous les savants ne conviennent point, c'est que cette ville peut 
&tre compt6e entre celles qui embrass&rent le plus t6t le chris- 
tianisme. Ses habitants se signalferent par leur zfele et leur Cons- 
tance dans le temps des persecutions. Saint Chrysostome nous 
apprend que sous l'empereur Diocietien, quelques saintes d'An- 
tioche s'y retirferent comme dans le lieu le plus digne de leur 
servir de refuge et de port. L'empereur Julien ayant pass6 
l'Euphrate pour aller en Perse, refusa d'y entrer et la laissa k 
gauche, donnant pour raison qu'elle etait toute chretienne; et du 
temps de la persecution de Valens, empereur arien, on compta 
autant de confesseurs de la divinite de J6sus-Christ,qu'il y avait 
de personnes tant hommes que femmes et enfants. 
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Mais ce qui acquit encore une grande gloire ^ cetite viHe qi» 
Rufia appelle la. yiUe de* peuples fiddles, e'est d' avoir servi 
pendant ptasieura anu&ade th^ttre an «$e et & la pk&du trte^ 
c#6bre saint Ephwm, Nous pouvonabfcn If appeler ainsi apr&ales 
Sieges magaifiquea que lui out donnas tons eeux quU'emt eonnu* 
el on doit ajeirter qu'il en a eu de tort k wonde, pjxce qu'il a 
rempli le monde entier dela bono* odewr de sa seintett, 

II n'empruata aueun fclat do ass parents, si Vw en J*ge 
selon les maxbnes du s&de * car il neua appre&d luUin&ae que 
SQsanGfetres ^taient des Strangers qui vtarmt k Nisibis en Mteo 
potamie, 04 tt parit naissance, et quila y vteurent du travail de 
leurs mains et des aumGn<es qu en leur fateait Ses aieux s*ava*~ 
c&ent un pom plus ; £b cutthrireat les champe, et son p6re et sa 
m6re*qui vivaient dans la catme condition vposa^d^reDtquelqaes, 
terres aux enviroas da la ville. Maia dans eet 6tat* qui ne pr6- 
sentait aueui* titrQ da distinction aux yeux du raonde, ils en 
ayaient un qui les diatinguait ea^elleaaaeat aux yeux do Dieu * 
car ils Staieat urns par ta s»g i dea martyrs, et eux^ntanes 
ayaient confess^ le nam de JtesuShCbri&t deyaal les jugea» dans 
la persecution de DiocldtieB, 

Ce fut done <te parents at lespectabtesr seten k religion quo 
naquit saint Ephrow sous let rfegoo da grand Qonatantin, ou 
mfime un pen auparavaut* S'il net trouva pas dans sa maiaen les 
tr6sors p&issahies de la terres 3 put; beaueoup s'y enricbir dea 
tr&ors celestes, par les instructions et les exemples de p*6t6 qu'il 
eut de ceux dent il ayait *ep& la yie^ B trouvait Sgalement dana 
3*8 yoisins de que* s'Sdifier dans la p&t£ r et lea rSeits qu'on lui 
faiaait de tant de souffrancea que les sain la avaient endurfes- 
dans la persecution^ et doat la, m6moire 6tait toute rficente, ne 
pouvaient que l'anneaer k s'y sontewr, ainsi que lea masixaea de 
la sainte Venture, dowt sea parent prureut seta de le nourrir 
spirituelleatent* 

Cependant, dura b ooafeaawa gafil a fata dea feutes de sa 
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jsanesse, il lactase de heoocoup d* d££a*ts qu'il ayah ifes lors> 
comme cF toe vat qaereHeur et un envienx* toujours pr& k se 
mettre en eol^re poor les BHftiMke^ choaes. 11 dit ansa* qii&avaii 
dout6 de la Providence* et avait jaresque &6 persuade que les 
6r6nements de la. Tie n'amvent que par hasagcL E dipkoe ear- 
core une action qu'il attrifaoe k sa malice, el dont Bieu ne tarda 
pas dele punir^pcEiirki fibre c»iiBak]^qi^rieni nf&happe&tsa 
sagesse et &. sa justice. 

« Mes. parents,, dit-ilv mfenvoyferent un jour, lorsque; j'&ais 
encore jeune, k la campague.. Bay allant je passai par la facte, 
ok je vis sur le soir one vaebed'un paavre tomme, qui it ait pleine 
et prfete & mettre baa, et qui paiasait traaquillaaeatL Je: parades 
pierres et ja me. mis k la poursuivre longtemps,. jusqifi ce 
quelle tomba et m©urut ; de sorte que lest h6tes la ctevorferent 
dans la unit- Je vencontraL eaasuite le panvrei qui elle; appar- 
tenait, qui n», demanda si je ne Tavais point viie; mais) je se ka 
rfpoodis que par de& injures. » 

Telles furent les fates de sa jeunesae dont a. s'accusait en pr& 
sence desfr&rea quaadil eut embrass£ la vie mouastique^ et qu'il 
d6plora toigoursiaxn&emenL Mais si ton consid&re qu'il parlede 
teus les 6tats de sa vie r eoaimed&celle d'untrfes-graiad p6chemi 9 
et qui avait sujet de craindre plus; qu'aucam autre la s&nfcrit* 
des jugements de DLea, eiu tr@uvera que, quoiqutiLne tut pas 
innocent, surtout en Gccasieonant la moct de eett& vacbev on 
pouvait aussi l'attribuer plutdt & une simple saillie de jeunesser, 
et a une envie de se. divertir k faire coarii; cet animal , sans sen- 
ger k ee qui ea anriverait, qui une malice aflectge de: lui nutr& 

Quoi quil en soit, le Saint boos raconte ensuite comment Bieu 
fen pemk, et comment il lui fit connaitre qu'il chafcie ks hommes 
peur les crimes quil&peuventbien eacher quelquefeis auxautres 
kommes, mai» qui n© le sent jamais k ses divins- yeux. Eg effet, 
environ u&moisapr&F qu'il e»t feit cette feute, swparents l'ayaat 
de nouveau m/oft-k lenr maispn de*champs^ la mat le surpciiv 
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et un berger Tinvita k s'arrftter chez lui ; mais ce berger s'&ant 
enivr6, des loups entr&rent dans la bergerie pendant qu'il dormait 
et dispersferent le troupeau. Ceux k qui il appartenait se saisirent 
d'fiphrem ainsi que du berger, le liferent et le menferent devant 
lejuge,Taccusant d' avoir fait entrer pendant la nuit desvoleurs 
dans la bergerie qui avaient enlev6 leur troupeau ; et il y a appa- 
rence que le berger le leur avait fait croire ainsi pourse disculper 
lui-m6me. 

Nonobstant les serments que fit fiphrem qui se sentait inno- 
cent, le juge le fit mettre en prison avec le berger, mais s6par6s 
Tun de F autre, en attendant qu'il put 6tre feclairci. II trouva dans 
la prison oA on l'enferma un bourgeois et un paysan quon y d6- 
tenait comme coupables de deux crimes d'un ordre different, 
mais tous deux graves. Us gtaient pourtant innocents de ces 
crimes ; mais ils ne F6taient pas devant Dieu d'autres crimes qu'ils 
avaient commis, et pour lesquels sa justice les poursuivait ; car 
le bourgeois avaient rendu pour cinquante 6cus un faux t6moi- 
gnage contre une jeune veuve fort pieuse, en F accusant de mau- 
vaise conduite pour favoriser la cupiditfe de ses deux frferes, qui 
voulurent la faire priver par cette noire calomnie de la portion 
qui lui revenait lfegitimement de la succession de son pfere, et ils 
y avaient malheureusement r6ussi: et le paysan ayant vu un 
homme qui se noyait, l'avait laiss6 pferir, quoique ce pauvre 
bomme l'appelat k son secours, et qu'il l'eut pu sauver en lui: 
don nan t seulement la main. 

Dieu permit que saint fiphrem se trouv&t dans la mfeme prison 
avec ces deux hommes, et ensuite avec d'autres qu on amena 
quelque temps aprfes, et qui 6taient k peu prfes dans des cas sem- 
blables, afin de le convaincre toujours plus par ces exemples 
que rien n'fechappe k sa Providence. II passa ainsi sept jours, et 
le huitifeme il vit en dormant un personnage d'un aspect terrible, 
mais qui lui demanda avec beaucoup de douceur ce quil faisait 
dans cette prison. II lui endit en pleurant le sujet ; et ce person- 
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nage, qui ne pouvait 6tre qu'un ange, lui dit en souriam : Qu'i 
la v6rit6 il 6tait innocent du crime pour lequel on 1' avait arr6t6 ; 
mais qu'il devait se souvenir de ce qu' il avait fait depuis peu de 
jours, et des pens6es qu'il avait eues contre la Providence. II lu* 
fit connaltre aussi que ceux qui etaient avec lui n'6taient point 
coupables non plus des crimes dont on les avait accuses ; mais 
que Dieu voulait les punir pour d'autres inconnus aux juges, et 
qu'ils n'avaient pu cacber k ses yeux. 

fiphrem s'fitant 6veill6 n'eut pas de peine k se ressouvenir de 
la vache dont nous avons parl6. II rapporta ce songe aux autres, 
qui ne purent d6savouer leur crime cach6, et ce qu'ils lui dirent 
lui fit encore mieux comprendre que ce n'6tait pas un songe ordi- 
naire qu'il avait eu, mais une instruction que Dieu lui avait 
donnge par le minist&re d'un ange sur T6quit6 de ses jugements. 
Le mfeme personnage lui apparut la nuit suivante, et lui dit ces 
paroles : « Vous verrez demain ceux qui vous font souffrifr par 
leurs calomnies. » Gela le rendit fort triste, ne sachant ce qui lui 
en arriverait. Ceux qui 6taient avec lui l'interrogferent sur le sujet 
de sa tristesse, et quand il le leur eut dit, ils ne craignirent pas 
moins que lui. 

Le jour 6tant venu, le gouverneur s'assit sur son tribunal, se 
fit amener fiphrem avec les deux autres, qu'on lui pr6senta 
charges de chalnes. Ces deux-ci furent appliques k la question 
avec cinq autres qu'on avait saisis, parmi lesquels se trouvaient 
les deux fibres de la jeune veuve dont nous avons parte, et contre 
laquelle le bourgeois prisonnier avait port6 un faux t6moignage, 
Dieu manifestant toujours plus k fiphrem, par ces dilKrents 
exemples multiplies, T6quit6 de sa Providence. II fut spectateur 
des tortures qu'on leur fit souffrir et ilfondait en larmes, croyant 
qu'on le tourmenterait aussi. Par surcrolt d' affliction les assistants 
se moquaient de lui, et lui disaient qu'il n'6tait plus temps de 
pleurer, que son tour viendrait, et qu'il aurait dfi plutdt craindre 
de commettre le crime* 
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Cependant ©n ne lui fit rien souflrir, efi en le ramena en prison* 
avec les autres. Comme il devait venir rat irouveau gouverneuc* 
ce changement fut cause qu'ils furent encore environ deux moia 
tous ensemble. L'ange ka apparut une troisi&ne fcis, et lui dit ^ 
« Eh bien, iSphrena, reconnaissewFOus* k present que Dieu gen- 
verne le monde pair urr jugement trte^quttabte? » — « Oui* Sei- 
gneur, r6poBdh-41 en plearant ; mais puisque vons m'avezL feit 
la gr&ce de le connaitre, ayez encore piti£ de votre serviteur j et 
tirez-moi de cette prison, afin que je puisse me feiremoineet 
servir J&us-Ghrist men Seigneur. » — (tVousserezinterrogienr 
core unefois, lui dit l'ange, et puis d^Kvrfc » fipbrem lui repr6- 
senta qu'il ne pouvait pas soutenir les menaces du juge, ni les 
douleurs de la question. Mais l'esprit bienheureux lui r^pandit 
qu'il eut bien Hiieux valu ne rien faire centre son devoir^ II le 
rassura pourtant, et lui dit que le go wer near qui devait venid 
lui rendrait la liberty. 

Au bout de soixante et dix jours le nouvean goorerneur se fit 
amener les prisonniers, et les jugea tous selon. quils le m&itaienk 
fiphrem lui fut pr6sent6 6tarat presque bis et charge de chaifces,, 
et il se trouva que le juge, qui 6tait de son pays et conoaissait 
trfes-partieulifer«nent ses parents, le reconnuft aussitdt. II e&t bien 
voulu lui donner <fes< marques cFaffection;' mais comme il fallal 
agir selon les lois, 3 Finterrogea, et apprit de \m comment il 
avait 6t6 mis en prison. Sur sa rSponee il fit appBquer leberger 
k la question, oil les coups de fouet Kobligferent de coafesser la 
V6rit6 r ainsi rhmoeence dT&phrem fet reconaaej et lie juge, le 
renvoya absous. 

La nuit suivante fe m&ne esprit lui appamt, et lui dit : « Re- 
tournez chez tous et faites penitence de vcrtre p6ch6. Appreaer 
par ce qui yous est arriy* qu*3 y a un ceil qoi yott tout. » II lui 
fit ensurte des menaces tembles, et ee fut la derni&re fois qn'il 
lui paria. Le Saint racontait tout eecf chns wot pfcw grand detail 
h ses religieux, et Dieu, qui lui pr6parait de trts^grandesgrices,. 
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el qui 1' avait deotio^poiir porter sa parole de salut aux hommes, 
youlut par ces 6v4»eaw»t* l'&ablir dans une profonde humility 
et imprimer bien ava»t danaaon cceur la crainte de sea jugemenls, 
afin qu'il v6ctit dans lacompooction, et qu'il m inspirit les satu- 
taires sentiments aux* autoes. 

On en jugera mieux par aea proprea paroles* forsque dans la 
suite fitant au monaa^re it entretenait sea frferes des circonstanees 
de sa conversion, « Actable dit-il, tf affliction et le visage cot^ *£*•• t v 
vert de mea lames* je suis ven* : maia k&las ! je ne sais si j*ai 
satisfait h k justice divine* Je demande done h tous le secours 
de leurs prterea, paree que j'ai fait &. mon ime une profonde 
blessure. Gene soat pas les visions que j'ai cues qui metroublent; 
ce sont les pens6es que j'ai gcout£e& qui me tourmeutent* On 
ange apparut k Pharaon, et tai pr6dit ce qui (tevail arriver ; mais 
il n'en fut pas convert*. J6si*s-Cbrist dit iceuxqui ontproph6tis6 
en son nom : Je ne vous coimwus point, vouaqui faites deaoeuvres 
d'iniquitk Je safe qi*e ee que j'ai un est vrai ; je l'ai bien £prouv6 ; 
mais Tinjure que j'ai faite 4 Bleu metourmenteu Gar n'est-ce pas 
d&ruire la divinity que d'attribuer au hasard tout ce qui arrive? 
Je suis assur6 de ma faute; je m'ea suis repenti : mais je ne suis 
pas sfir d' avoir apais6 la colore de Dieu et de me Vetre rendu 
favorable, a 

Pour reprendrei, pr&ent le fil de aofc Wstoire, il ne diffifrra pas 
d'un moment h exGcuter fordre qu'U avait refu et la promesse 
qu'il avait faiteu B se retira sur la, montage, auprfes tfun saint 
vieillard qui y vivait en solitude ; et s'6tant prosterofe & sea pieds* 
U lui raconta tout ce qui lui &ait arrive et obtint de lui de te 
prendre sous sacondirite. Comma lea historiena disentqu il v&aat 
dans une congregation de wwes avec saint Julien doat nous 
avona parte au chapitre prScSdent* nous ne savons point si le 
vtellard iquiils'adressa^tttlesttp^wmr de cette congregation* 
cms'ily passaaprteavtAr fcUaouslui sea premiers essaia de la 
m m/onastiqufr., Ge qu'il y a de certain, e'est qu ayant embrassfe 
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la solitude dfes sa jeunesse, il y fit des progrfes si rapides dans 
toutes les vertus, qu'on le perdit, pour ainsi dire, de vue dans la 
perfection k laquelle il s'6leva. II n'avait pas 6tudi6 laphilosophie 
des hommes ; mais il acquit celle de Dieu. II se renferma dans 
sa solitude pour y acqu6rir, k la favdur. du repos de la retraite, 
cette vie parfaite k laquelle il aspirait de toute F affection de son 
coeur. II v6cut dans un si grand d6pouillement de toutes choses 
que, quoique son humilit6 le port&t k dire toujours du mal de lui- 
mfeme, aussi sincere dans ses paroles quil 6tait humble dans ses 
sentiments, il put assurer dans la v6rit6, comme il le d6clara k 
ses disciples dans la suite lorsqu'il 6tait prfet de mourir, quil 
n'avait jamais eu ni bourse, ni b&ton, nibesace, ni or, ni argent, 
ni aucune autre possession sur la terre, comme il 1' avait appris 
de ce que J6sus-Christ avait dit k ses disciples: aussi, compare- 
t-ori sa pauvret6 k celle que les apdtres avaient pratiquSe, et on 
le regarda comme un modfele parfait de cette vertu. 

II joignit k ce d6nument de toutes choses le combat contre 
lui-m&ne, matant son corps par de grandes aust6rit6s pour le 
soumettre k la raison, et domptant par les jeunes, les veilles et 
les autres travaux, les affections d6r6gl6es. II lui 6tait assez ordi- 
naire de passer plusieurs jours de suite sans manger. II 6tait 
ennemi du sommeil, et n'en prenait qu'autant qu'il 6tait n6ces- 
saire pour vivre, le regardant comme un ennemi, et employant, 
pour t&cher de le vaincre, tout ce que lui inspirait le d6sir ardent 
qu il avait de s'avancer dans la vertu. C'6tait pour cela quil 
couchait k terre, et ajoutait bien d' autres mortifications. II s* ac- 
cuse dans sa confession de ne s'6tre pas appliqu6 au travail des 
mains ; mais c'est un effet de son humility qui lui faisait exagerer 
ses moindres imperfections comme de grandes fautes ; car s il ne 
s 'y appliqua pas aussi fortement que d' autres solitaires ont pu 
le faire, il ne fut jamais k charge k personne pour sa subsistance ; 
et il recommande si souvent dans ses ouvrages ce saint travail, 
qu'on voit ais6ment que voulant en inspirer la pratique aux au- 
tres, il ne s'en dispensait pas lui-m6me. 
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Dieu b6nit sa p6nitence par le don de chastet6 dont il le favo- 
risa particuliferement ; car on sait qu'elle est un don qui vient de 
lui. Son amour pour cette vertu ang&ique Fa fait comparer au 
patriarche Joseph, et elle paraissait autant en son corps qu elle 
dteorait son kme. II ne laissait pourtant pas de veiller sur ses 
sens, et de s'61oigner des occasions dangereuses. Le d6mon lui 
en suscita pourtant, comme nous le dirons dans la suite ; 
mais il eut toujours le bonheur de s'en dflivrer k la honte de 
cet ennemi. 

Le zfele avec lequel il entreprit de se renoricer, lui fit surmon- 
ter aussi les dgfauts qui lui venaient de son caractfere. II 6tait 
naturellement sujet k la colore, mais il vint k bout de la vaincre ; 
et on remarqua que depuis qu'il se fut rendu solitaire, il ne s'y 
laissa jamais aller; au contraire, il passa toujours pour fetre tr&s- 
doux, patient et paisible. Sozomfene et les Vies des Peres des 
deserts nous rapportent ce trait de sa moderation. II avait je4n6 
plusieurs jours, et comme ensuite il voulut prendre quelque 
nourriture, celui qui lui portait le pot de terre oil 6tait ce qu'il 
lui avait pr6par6, le laissa tomber et le cassa. Le Saint le voyant 
tout honteux, lui dit pour le consoler : « Ne vous affligez pas, 
mon frfere ; puisque le souper ne vient pas k nous, allons-nous- 
en k lui, » et s'6tant assis auprfes du pot cass6, il mangea d'un 
air gai ce qu'il en put tirer. 

Passant un jour par une ville, quelques personnes qui le virent 
voulant 6prouver sa vertu, dirent k une femme de mauvaise vie 
de Taborder. Elle le fit effront6ment, et lui dit quelques paroles 
peu d6centes. II lui r6pondit sans s'6mouvoir : « Suivez-moi ; » 
et lorsquils furent k un endroit oii il y avait le plus de peuple, 
il lui fit en peu de mots une lef on qui la remplit d'6tonnement : 
elle se retira toute confuse sans avoir pu lui donner le moindre 
mouvement de colfere. 

Quoiqu'il pratiqu&t toutesles vertus k un Eminent degr6, celle 
dans laquelle il excella davantage fut rhumilit6. Toute son espg- 
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rance-itait en Dteu, et par la confiance qu^l avafcentlui, 41 tfy 
avait rien sur la terre qui le touch&t qufeoajpure gloire. H>fuyait 
tellement celle des homines, qu'on ne*pouvait le louer qu'il n en 
souflfrlt itrangement dans son cosur. Saint Grfegoire de Nysse* 
qui rapporte ceci, dit k ce propos qu'une personne le louant en 
sa presence, la peine qu'il en eut parut d'abord sur son visage : 
on le vit changer de couieur, baisser les yeux contra terre, demeu- 
rer interdit et couvert de confusion, et suer partout le corps* 
Sozomfene nous apprend aussi qu'ayant 6t6 61u 6v6que d'une 
ville qu'il ne nomine point, comnte on cherchait le moyen de 
l'emmener pour le faire consacrer, & peine I'eut*il appris qu'il 
s'en alia au milieu de la place, contrefaisant la d-marche d'un 
fou, d6chirant ses habits et mangeant derant tout le monde : et 
il le fit si bien, que oeux qui voulaient le prendre crurent qu'il 
avait rfiellement perdu 1' esprit, ce qui les ditermina & se retiren 
Quand il vit qu'ils s'en allaient, il prit aussi son temps pour 
s'enfuir, et se tint cach6 jusqu'i ce qu'il s&t qu'on en avait 
61u et sacrt un autre* 

Mais pour &re convaincu de sa profonde humility, il ne faut 
que lire ses ouvrages, ou il n'a rien oublig pour persuader tout le 
monde qu'il 6tait un trfes-grand pdcbeur; et cela paratt encore 
en particulier de celui que nous avons de sa confession et de sa 
conversion & Dieu, ou il entre dans le d6tail de ses d&auts et de 
ses fautes, dans le temps m6me qu'il 6tait honor6 de tout le 
monde, et qu'il avait d6jk beaucoup terit pour le bien des Ames, 
comme s'il efit voulu d6trui*e par tit les id6es avantageuses qu'il 
avait si justement m6rit6e& II se soutint dans les mfimes senti- 
ments jusqu'i la fin de sa vie; et son testament, dont nous parle- 
rons en son lieu, en est une preuve non mains <§vidente qu'6di- 
fiante. 

On peut regarder coipme un effet de%son humilitfi ses soupirs 
et ses larmes, dont it avait re$u le don avec tant d'abondance, 
qu'elles itaient intarfssables. Saint Grtgfiire^dWJ.ysse dit l&dfes- 
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sns : « On ne peut parler de ses larmes sans en Terser sown&ne. 
II hfi 6tait aussi ordinaire <T*en rGpsrodre, qa'il -est nature! aux 
hommes de respirer. 11 pleraait mnt et Jour, et il n'&ait pas un 
senl moment sans pleurer, bors le pern de temps qu'il donnait au 
sommeil. Tantdt il plecrrait tes p6ch6s des hommes, <et tantdt les 
aens propres. Ses soupirs soco6daiettt hats braes, ou plut6t ils 
ftaient I'efiet de rabondance de ses larmes. U se faisait en ltd 
comme un circuit meraitfeux de ses soupirs qui faisaient couler 
ses larmes, et de ses larmes qui cxdtaieat ses soupirs ; en sorte 
qu'on ne pouvait bien discerner leqnel des deux 6tait la cause de 
I'safre, parce quails se suivaient sans interruption. 

« On en sera ailment persuade ajoute saint Gr6goire, en li- 
sant ses ouvrages ; car non-seulement on reconnalt ce don pr6- 
cieux dans ce qu'il a gcrit pour porter lee autres it rtgler leurs 
mceurs ei k embrasser la penitence, mais m&ne dans ses 61oges 
des saints, On le voit toujours pleurant, et toujours il revient k 
ses sentiments de componction. C'6tait li comme les richesses 
de son ame p&ritente quil pr6sentait k tout le monde. » 

II semble que son humility jetait de plus profondes racines 
dans son coeur k mesure que sa reputation s'6tendait davantage. 
Plus on Festimait, plusil paraissait vil et m6prisable&ses propres 
yenx. Lorsqu'6tant k Edesse, oii nous le suivrons bientdt, on re- 
courait k lui pour recevoir ses instructions, il y trouvait un nou- 
veau sujet de s'humflier en se regardant comme ces scribes et 
ces pharisiens, de qui J6sus-Christ disait au peuple de faire ce 
qu'ils disaient, mais de ne pas imiter leurs ceuvres. 11 lui sem- 
blait m6me, quand on lui demandait des avis, que c'6tait pour le 
porter k s'instruire lui-mftme en parlant aux autres. Rien n'est si 
touchant que ce qu'il a dit dans la preface d'un trait6 des Vertus 
et des vices, qu'il fit pour quelques religieux Strangers qui 6taient 
venus pour le consulter. 

« Que vous 6tes heuneux, mes fr&res bien-aim6s de J6sus- 
Ghrist, leur dit-dl, de mener une Tie si louaWe et si utile, et que 
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je suis malheureux de n'en mener qu'une inutile ! Oui, mes 
frferes , je vous estime bienheureux de vous fetre rendus par \k 
amis de J6sus-Christ et de ses anges; mais qui pourra pleurer 
assez mon sort d' avoir irritfe mon Dieu par l'inutilitfe de mes 
ceuvres? Vous fetes heureux, puisque vous acquerrez le ciel par 
une vie sainte et une immense charitfe; et j'admire comment vous 
avez entrepris un long et pfenible voyage pour Futility de vos 
&mes ; mais ce qui m'fetonne davantage, c'est que Vous soyez 
venus de si loin demander des avis salutaires k un homme mfepri- 
sable et k un pfecheur tel que je suis. Vous fetes rassasifes, et vous 
vous adressez k un homme consumfe de faim. Ceux qui re^oivent 
avec abondance la rosfee spirituelle dela gr&ce, viennent demander 
k boire k celui qui sfeche de soif. Ceux qui ont goutfe les dou- 
ceurs de la vertu, viennent k un homme plongfe dans l'amertume 
de ses p6chfes. Comment vous, qui fetes riches, demandez-vous k 
un pauvre? Comment vous, qui fetes si sages, consultez-vous un 
grossier et un ignorant? Comment vous qui vousportez bien, 
cherchez-vous des remfedes auprfes d'un malade ? Vous fetes 
libres, et je suis un vil esclave. Vous fetes fervents, et je suis un 
lache. Vous brillez par vos vertus, et je demeure dans mon indi- 
gence. Vous fetes par votre tempferance, votre chastetfe, toutes 
vos bonnes ceuvres, la bonne odeur de Jfesus-Christ, et je ne suis 
qu'infection k cause de ma l&chetfe. » 

II poursuit le reste de cette prfeface sur le mfeme ton. On n'y 
voit qu'un entier anfeantissement de lui-mfeme ; et quoiqu'il pro- 
nonce autant d' oracles que de paroles, il n'y a que lui qui ne 
s'en aper^oit pas, parce que les bas sentiments qu'il a de lui- 
mfeme l'empfechent de faire attention sur ce qu'il dit de sublime, 
de prfecieux et de saint. C'fetait en effet Tesprit de Dieu qui par- 
lait par sa bouche, comme c'fetait ce mfeme esprit qui le conser- 
vait dans une profonde Humilitfe. Et cela lui avait fetfe manifesto 
dans une vision que saint Grfegoire remarque qu'il eut dans sa 
jeunesse, o\x il lui sembla voir sortir de sa langue une vigne 
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chargge de fruits, qui criit si fort, qu'elle remplissait toute la 
terre, et que tous les oiseaux venant manger de ses fruits, plus ils 
en prenaient plus ilen restait. Ce symbple exprimait parfaitement 
d'une part le choix que Dieu avait fait de lui pour r6pandre sa 
parole dans les coeurs des peuples ; et de F autre, cette humility 
si constante et si sincere, qui fit qu'encommuniquant aux autres ; 
ce qu'il avait refu du ciel, il en demeura 6galement rempli, sans , 
que ni Torgueil, ni lagloire du monde qui flatte 1' amour-propre, • 
lui en pussent rien d6rober. I 

II 6tait encore 4 Nisibis lorsqu'en 350 Sapor, roi des Perses, * 
asstegea cette ville, coinme nous Tavons dit dans la Vie de saint 
Jacques ; et ce fut lui qui fit monter ce saint 6vfeque sur la mu- 
raille pour maudire les ennemis. 11 y a apparence qu'il fut dis- 
ciple de ce grand Saint, ou tout au moins qu'6tant k port6e de le 
voir souvent, il en profita pour s'instruire toujours plus des 
vertus. Nous croirions aussi que la mort de saint Jacques et celle 
de saint Julien, son voisin de cellule et son confident, lui furent 
une occasion de quitter Nisibis pour aller k tidesse, s'il fallait 
s'arrfiter k des conjectures ; mais saint GrGgoire de Nysse nous 
en donne une autre raison. 

u II ne changeait point de lieu, dit-il, par son propre esprit, 
mais selon que Tesprit de Dieu, qui Tinstruisait int6rieurement f 
le lui inspirait pour le bien des &mes. Alors, fidfele k sa voix par 
une parfaite soumission k ses ordres, il allait ou le Seigneur Tap- 
pelait ; et ce fut ainsi qu'imitant l'ob&ssance d' Abraham, il sortit 
de sa patrie pour se rendre k fidesse, n'6tant pas juste qu'un 
soleil si 6clatant demeurat plus longtemps cacb& » 

Le Saint se proposa aussi dans ce voyage d'y honorer les 
choses saintes, dit encore saint Grggoire, apparemment les re- 
liques de Tapdtre saint Thomas qu'on y r6v6rait, et de conffirer 
avec un grand personnage pour profiter de ses lumiferes, comme il , 
itait desting pour y communiquer les siennes aux autres. Saint 
Gr^goire ne nomme point ce personnage ; mais il y en avait de 
v. 11 



Digitized by CjOOQLC 



162 TIES DES PfcRES DES DESERTS- 

trte-illustres 1 £desse et aux environs, comma saint Barses 
qui mourut en 379 r et qui pouvait bien fetre 6v6que en 350, et 
saint Julien Sabas, etc. 

En approchant de la ville il pria le Seigneur que le premier 
qu'il rencontrerait f&t quelqu'un qui lui parlat des saintes 
ficritures. Mais il fut bien 6tonn6 quand, au lieu d'une personne 
de science et de pi6t6, il trouva une mauvaise femme a la porte 
mfcme. II en d&ourna sea year avec quelque chagrin, et se 
plaignit int6rieurement & J6sus-Christ de ce qu'il n'avait pas 
exauc6 sa prifere,, n'y ayant point d'apparence que cette cr6ature 
entrat en discours avec lui sur des sujets des Livres saints. Cette 
personne pourtant s'arr&ta et le regaxda fixement. lilphrem sen 
aper^ut et Ten reprit ; mais elle lui r6pondit : «t Je fais ce que 
je dois en vous regardant, puisque je suis femme et que j'ai 6t6 
tirfe de vous qui fetes homme : mais vous,au lieu de meregarder, 
regardez la terre d'oi vous avez 6t6 1ir6. » Le Saint admira cette 
repartie, et loua la puissance incomprehensible de Dieu qui nous 
accorde quelquefois par les voies qui nous paraissent les moins 
propres les graces que nous lui demandons; et il avoua qu'il avait 
beaucoup trouve k profiter de cette rfeponse. Sozomfene, qui ra- 
conte aussi oette histoire, dit que le Saint fit lk-dessus un livre 
qui fut un de ceux que les Syriens estimaient le plus ; mais il 
n'est point parvenu jnsqu'&.nous.- 

La maison ou il logea 6tait vis-i-vis de celle d'une autre crea- 
ture semblable, et il ne le savait point. Aprfes qu'il y eut pass6 
plusieurs jours, cette femme lui dit : « Mon Pfere, donnez-moi 
votre b6n6diction* » II tourna les yeux vers la fenfitre pour voir 
qui c'6tait, etrayantaperfue,illuir6pondit : «Je prie Dieu quil 
vous binisse. » — « Mais, r£pliqua la femme, vous manque-t-il 
quelque chose dans votre hdtellerie ? » — « II ne me manque t lui 
dit— il, que quelques pierres et un peude terre pour boucher lafe- 
nfitre par laquelle vous voyez ici. » — «Vous me traitez bien dure- 
meut, lui dit cette feuime, pour la premiere fois que je vous parte ; » 
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et toot de suite elle lui tint un langage tel qu'on pouvait Fat* 
tendre d'une semblable cr&tture* Le Saint lui demanda d'agir 
an milieu de la ville comme elle agissait chez elle. Elle se r^ciia 
sur la honte qu'il y aurait ile faire, et le Saint en prit occasion 
de lui reprtsenter que si elle craignait la vue des hommes, elle: 
devait rougir k plus forte raison sous les yeux de Dieu qui est 
present partout, et qui, au jour du jugement, rendra k chacun 
selon ses ceuvres. Cette femme fut si tbuchfe de sa remontrance, 
quelle vint se jeter k ses pieds fondant en larmes, etlui dit: 
a Serviteur de Jesus-Christ, mettez~moi, jevous en conjure, dans 
la Toie du salut, afin que Dieu me pardonne tons les crimes que 
j'ai ccnomis. » Le Saint la confirma par plusieurs paroles qu'il 
lui dit de la sainte £criture, dans le d6sir de faire penitence. II 
la mit dans une maison religieuse, et par \k hors des occasions- 
dup£ch6. 

Pour hri il coxtthma ses exercices de la vie solitaire et se retira 
dans unmonastere; mais il n'y put demeurer cache, soit que sa* 
reputation l'eftt annonc6 k Edesse avant qu'il y vtnt, soit que»soiP 
m£iite, quand il y fut arrive, y fi&t ausshftt connu ; car on 1' oblige a 
de se partager entre le repos de la cellule et le ministfcre de la 
parole, non-seulement pour donner des instructions particuli&res 
k ceux que la confiance si bien fondle en ses lumiferes et sa pietfc 
attirait auprfes de lui, mais encore pour prfecber publiquement 
an peuple. II fut eiev6 au diaconat et fut attache il'eglise d'E^ 
desse, ce qui l'y fixa tout k fait: c'est pour cela qu'il est toujours 
qualify diacre d'Edesse. Quoique le ministfere de la predication 
ne flit pas une fonction ordinaire de son ordre, l'obeissance qu'il 
devait k son 6v6que l'y obligea, et d'ailleurs sa charity ne lui 
permit point de s'en excuser, bien qu'il craignlt toujours d'etre 
davantage condamne devant Dieu pour avoir annonce les maximes 
evang&iques, que son humility lui faisait croire qu'il ne prati- 
quait pas lui-ni6me» 

Le dkcours sur le sacerdoce qu'on a place k la tete de ses ou* 
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vrages, est un sermon fait au clergg. Comme la predication fut 
sa fonction principale, il convient que nous nous 6tendions ici 
sur les dispositions qu'il y apportait, sur les graces qu'il re$ut 
du Ciel pour s'en acquitter dignement, sur le zfele avec lequel il 
s'y appliquait, sur les sentiments dont il l'accompagnait, sur les 
fruits de salut qu'il produisait. Nous puiserons aux bonnes sources 
pour ne rien avancer que d'indubitable. Saint Basile, saint Gr6- 
goire de Nysse, Th6odoret, Sozomfene, les ouvrages mfeme du 
Saint seront nos autoritfe. 

Saint Ephrem n'avait pas 6t6 61ev6 dans les sciences humaines. 
Ilignorait les sciences des Grecs; il ne parlait que sa langue na- 
turelle, qui 6tait la syriaque ; mais il en acquit toute la puretg : 
il l'enrichit mfime par diverses po6sies qu'il composa. II 6tudia 
aussi la logique et les rfegles du raisonnement, se fixant pourtant 
a ce qui pouvait lui 6tre utile, et laissant ce qui luiparut superflu. 
Mais sa principale 6tude fut de la sainte Venture, des dogmes de 
l'figlise, et des fausses opinions des h^retiques, pour les r6futer 
comme il devait : voili ce qui concerne les secours ext£rieurs. 

Ce qui contribua k le faire r6ussir dans son ministfere fut la 
puret6 de son cceur, par laquelle il m6rita de recevoir de Bieu 
le don de science et le don de la parole d'une manifere miracu- 
leuse, et qui le fit admirer, comme on l'a admirg dans tousles 
temps, et que nous le faisons encore aujourd'hui dans ce qui nous 
reste de ses ouvrages. Son humility lui a fait dire qu'il n'avait 
pu apprendre la philosophie des hommes ; mais Dieu montra 
qu'il l'avait partag6 avantageusement de sa sagesse, comme nous 
le dirons plus bas. 

C'6tait principalement aussi par ces dons merveilleux qu'il 
discernait avec plus de p6n6tration la v6rit6 de l'erreur, et ce qui 
6lait plus propre k convaincre et k toucher ses auditeurs, que ce 
qui pouvait moins y servir. Et que ne devait pas faire un homme 
qui faisait son 6tude presque continuelle des Livres saints, et son 
exercice de 1 oraison, et qui s'y portait avec un cceur excellem- 
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ment dispose k recevoir les lumteres que Dieu communique k 
ceux dont il ouvre 1' esprit pour comprendre ses plus sublimes 
v6rit6s? 

II ne s'engageait point k ce ministire sans avoir invoqufi la 
parole 6teroelle qui donne aux autres la grace de la parole. II s'y 
prgparait par la prifereetpar les larmes,et suppliaitses auditeurs 
d'y joindre aussi les leurs, afin d'obtenir de Dieu la grace de leur 
rendre ses discours utiles, persuade par son humility qju'ils 6taient 
plus dignes que lui d'etre exaucfe du Pfere de lumifere. II mfclait 
quelquefois dans ses discours des 616vations k Dieu, et les ter- 
minal aussi par des pri&res : ce qui fait qu'on en trouve encore 
de si touchantes dans ses ouvrages qui nous restent. 

Voici, par exemple, une prifere qu'il adresse k Dieu au milieu 
d'un discours qu'il a fait sur la componction : « Dieu de bontg et 
de mis6ricorde, je vous en conjure par vos mis6ricordes, ne me 
placez pas k yotre gauche avec les boucs, parmi ceux qui vous 
ont irritg, et ne me dites pas, Je ne vous connais point; mais 
que votre cl6mence donne k mes yeux une source de larmes, afin 
que je ne cesse point de pleurer et de g6mir. Percez, brisez mon 
&me de douleur et de componction ; abaissez mon esprit et hu- 
miliez mon coeur, et faites-en le temple de votre sainte gr&ce ; 
car encore que je sois un p6cheur, que j'aie commis Tiniquit6, 
que j'aie fait des actions impies, je frappe n6anmoins continuel- 
lement k votre porte ; encore que je sois lache et n6gligent, je 
marche pourtant toujours dans votre voie. » 

La puret6 d'intention avec laquelle ce grand Saint exerfait le 
ministire de la parole m6rite d'fetre remarquSe. Outre l'ob6is- 
sance qui l'avait engag6 dans sa mission, c'6tait un ardent amour 
de Dieu et une charit6 trfes-pressante pour le salut du prochain, 
qui le guidait et qui l'ais-mait k le faire. Son humilit6 qui l'ac- 
compagnait partout, lui rendait en quelque fafon ce ministfcre 
onfireux, parce qu'il eAtmieux aim6 recevoir des instructions 
que d'en donner, et qu'il craignait de se condamner lui-mfeme 
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en combattant les vices des autres. Mais son ztie amoureuxpour 
la gioire de Dieo, et sa compassion pour les &mes, qu'il ne pou- 
vait voir p6rir sans en 6tre p6n6tr6 d'une amire douleur, lui 
fatsaient surmonter sa crainte, et fe rendaient saintement coura- 
geux poor annoncer les v&it6s 4vang61iques. 

a Eh quoi, dit-ii dans tin de ses discourse me tairai-je de peur 
de me coodamner ! Et quel autre moyen ai-je, mon Dieu, de vous 
t&moigner mon z&le et mon amour? Je parlerai done et je ne 
cesserai de parler ; car f aime mieux 6tre condamng, pourvu que 
j'accomplisse le minist&re que vous m'avez confix. Je veux bien 
inanrir, pourvu que vous soyez gkrifig. Que les paiens connais- 
sent par li la force et la puissance de 1' amour. Que les Juifs 
Tcneot quelle est l'ardeur du zfele que j'ai pour vous, et que je 
jpuis mourir pour vous, sans que ni le fer, ni le feu, ni les autres 
supplices m'dtent la vie. » 

On voit aussi dans ses difKrents discours, qu'il regardait 
-comme une de ses principales obligations de faire profiter le 
talent de la parole que Dieu lui avait donn6. II ne pouvait se r6- 
soudre & voir p6rir ses fibres, ou par ignorance de leurs devoirs, 
-en par les mauvais consols, ou par la seduction des faux doc- 
teurs, sans faire tout ce qu'il pouvait pour les sauver. II croyait 
qu'il gagnerait beaucoup pour lui en profitant aux autres; et que 
comme on se perd en perdant les autres, il expierait ses propres 
p6ch£s en gu&issant ceux des autres. Enfin, ils'efForjait de sortir 
de la langueur ou il $e plaignait d'etre en tachant d'animer les' 
autres par la vertu. 

On remarque encore qu'il parle dans ses discours d'une ma- 
jiifere pleine de tendresse et d'aifection, en suppliant, en pressant, 
.en oonjurant; mais il ne laisse pas d'y joindre quelquefois la 
force et des reprehensions vShSmentes. Un seul exemple sur une 
infinite d'autres que nous en pourrions rapporter, suffira pour le 
Dure voir, « Mon affliction, dit-il, m* oblige de parler; mais mon 
jadigoiti me ferme la bouche. Ma douleur me presse de faire 
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£clater ma voix; mais mes p£ch6s m'ordonnent de me taire. 
Puis done que je me trouve press6 des deux c6t6s, il me sera 
plus avantageux de rompre le silence que de le garder. Qui don- 
nera de Teau k ma tfete, et k mes yeux une fontaine de larmes, 
pour pleurer nuit et jour les plaies de mon ime et Textrfime re- 
lachement de la vie religieuse : rel&chement qui se rGpand et se 
fortifie tous les jours ? 

« Nos pferes ont fait fleurir dans leur temps la vie religieuse: ils 
Fobservaient parfaitement. Ces grands modules de vertus 6taient 
tomme des astres lumineux qui rSpandaient une lumifere 6cl*- 
tante dans tout le monde. Es menaient une vie sainte au milieu 
mfime des h6r6tiques et des impies. lis forfaient, en quelque 
fafon, leurs ennemis et leurs pers&suteurs d' admirer leur inno^ 
cence et la puret6 de leurs mceurs, et les rendaient leurs imi* 
tateurs. AujourcThui nous menons uneconduite toute difKrente. 
II n'y a plus parmi nous de ces hommes doux, pacifiques qu 
souffrent patiemment les injures et les outrages. Tous, au con~ 
traire, sont colferes, emportfts, querelleurs; tous sont laches, 
paresseux, d6daigneux ; tous cherchent la propret6 et la vanity 
dans les habits; tous ambitionnent la vaine gloire; tous sont 
amateurs d'eux-mfcmes, etc. » 

Saint Gr6goire de Nysse nou sfait admirer cette source mer* 
veilleuse de science que rEsprit-Saint avait mis dans son esprit; 
a en sorte, dit-il, que quoique les paroles coulassent de sa 
bouche comme un torrent, elles itaient trop lentes pour exprimer 
ses pens6es. Quelque prompte que ftt sa langue, elle succom- 
bait k cette foule d'idSes que son esprit lui fournissait : elle 6ga~ 
lait la vitesse des antres esprits, mais non pas la rapidit6 du 
sien. C'estpourquoiil pria Dieu de modSrer ce fonds in6puisable 
qu'il lui avait donnS, en lui disant : « Retenez, Seigneur, let 
flots de votre grace ; » car cette mer de science qui cherchait 
4 se d^charger par sa langue, Taccablait en quelque fa?on, le$ 
organes de la parole ne pouvant suffire. k ce que son esprit lui 
pr6sentait pour Instruction des autres. » 
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Cette f6condit6 admirable de la science que l'Esprit-Saint lui 
communiquait, avait 6t6 manifest6e dans une vision k un vieil- 
lard respectable par sa pi6t6. C'est encore saint Gr6goire qui le 
rapporte. « Un vieillard trfes-6clair6, dit-il, aper^ut une troupe 
d'anges qui, en descendant du ciel, tenaient un livre 6crit dedans 
et dehors, et s'entredisaient : « A qui faut-il donner ce livre ? » 
Les uns noinmaient une personne, les autres en nommaient une 
autre d'entre ceux qui paraissaient les plus saints dans ce temps- 
Ik; et aprfesles avoir examines, ils disaient tous ensemble : «U 
est vrai qu'ils sont saints et de v6ritables serviteurs de Dieu ; 
mais on ne peut pas leur donner ce livre. « Enfin, aprfes en avoir 
nomm6 beaucoup d' autres 6galement saints, ils s'accord6rent tous 
a dire : « Ce livre ne peut fetre confi6 qu'i Ephrem, si doux etsi 
humble de coeur ; » et ils le lui donnferent aussitdt. Ce vieillard 
ayant vu ceci, se hata de se rendre k l'6glise, ou il entendit saint 
Ephrem qui prfechait alors avec tant de gr&ces et de fruit, qui] 
reconnut la v6rit6 de la vision qu'il avait eue. II ne put douter 
que le Saint-Esprit ne lui inspir&t ce qu'il disait, et admira la 
grace si abondante qu'il avait refue. » Sozomfene rapporte la 
mfeme histoire, qu'on trouve aussi dans les Vies des Pires des 
de'serts. On remarque une autre vision k peu pr&s semblable 
dans i'histoire de sa vie, que nous ne rapportons point pour 
abr6ger. 

Mais nous ne saurions omettre les effets que les exhortations 
de saint Ephrem faisaient sur le coeur de ceux qui l'teoutaient, 
C'est encore saint Gr6goire de Nysse qui nous l'apprend. « II 
n'6tait gufere de ses auditeurs, dit-il, qui pAt r6sister k la force 
de ses discours, et qui ne se d&ermin&t i se convertir sincg- 
rement, en voyant cette abondance de larmes dont il accompa- 
gnait ses paroles de vie. Quel 6tait le coeur, eut-il 6t6 plus dur 
que le diamant, qui ne fut ramolli et qui ne pleurat ses p6ch6s 
par une veritable penitence ? Quel naturel barbare et cruel n'6tait 
pas adouci et changg par ce miel si doux et si salutaire qui 
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sortait de sa bouche ? Qui flit jamais si 61oign6 de la p6nitence 
etsi fort livr6aux volupt6s des sens ; qui, aprSsl'avoir entendu 
parler des ch&timents que Dieu r6serve aux pgcheurs aprfes cette 
vie, ne pensat sSrieusement k corriger la sienne et k eflacer ses 
fautes par les larmes de la penitence ? » 

On peut juger encore des impressions que ses discours fai- 
saient sur les peuples, par ceux que firent depuis ses Merits. C'est 
encore saint Gr6goire qui le remarque. « Car, dit-il, lorsqu'on 
veut faire entendre qu'une chose ne peut pas se faire, on dit en 
proverbe, qu'elle est aussi impossible qu'il le serait de fltehir la 
duret6 d'un caillou. Mais 1' experience nous a appris dans saint 
Epbrem qu'il a fait ce prodige ; car il ramollit et il brisa par la 
force de ses paroles des coeurs encore plus endurcis que les 
cailloux. On ne peut lire aussi ce qu'il dit de l'humilite sans 
renoncer k toute l'enflure de l'orgueil et sans entrer dans des 
sentiments de mSpris de soi-mfeme. Ce qu'il dit de la charite 
anime k une sainte ferveur et encourage k tout souffrir pour 
Dieu. L'gloge qu'il fait de la chastete la fait paraitre si aimable, 
qu'on se sent port6 k se consacrer tout k Dieu par cette belle 
vertu. Quel homme, quand il parle du dernier av&iement die 
J6sus-Christ ? II le fait avec tant de force, et en reprfeente l'ef- 
frayant appareil avec tant d'6nergie, qu'il semble qu'on est ac- 
tuellement present devant le trdne du souverain Juge ; et il n'y 
a que la r6alit6 seule qui puisse nous en donner une plus vive 
id£e. » 

Nous nous sommes fitendus sur l'oeuvre de saint Ephrem 
comme pr£dicateur, parce que ce fut 14 une des oeuvres les plus 
considerables de sa vie. Avec quelle disposition de coeur il parlait ! 
quelle droiture dans ses intentions ! quel zfele pour la gloire de 
Dieu, et quel dfisir du salut des &mes! Combien 6tait-il 61oign6 
de se complaire en lui-mfeme de la grandeur du talent qu'il avait 
repi de Dieu ! Avec quelle douceur, quelle tendresse, et enmfime 
temps quelle v6h6mence s'exprimait-il ? Quelle sublimits dans 
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ses pensges, quelle grandeur dans ses sentiments, quelle noblesse 
dans ses expressions, quelle effusion de coeur dans son zfele ! U 
avait toutes les qualitgs exterieures qui font le pr6dicateur par- 
fait, et toutes les vertus int&ieures qui doiyent accompagner la 
saintete de son ministere. n gbranlait, il ramollissait, il renver- 
sait, il brisait les coeurs. Rien ne lui r£sistait. Mais il touchait, 
parce qu'il 6tait puissamment touch& lui-m6me ; et c'est ainsi 
que Dieu b&iissait les travaux qu'il soutenait pour sa gloire et 
pour son amour. 

Quoique nous ayons dit que saint Ephrem eut corrigS son na- 
turel porte k la colore dans sa jeunesse par la grande douceur 
qu'il acquit en trayaillant efficacement k se modSrer, cependant 
comme cette douceur 6tait en lui une vertu de charity, qui ne ra- 
lentissait point l'ardeur de son zfele lorsqu'il s'agissait de la gloire 
de Dieu et du bien des &mes, il s'eievait avec une force et une 
vigueur apostolique plus particuliferement centre les ennemis de 
la foi. Aussi tant qu'il v6cut il ne cessa de poursuivre les h6r6- 
tiques, qui 6taient de son temps en grand nombre, et il rgussit k 
retirer de leurs pi6ges quantity de personnes qu'ils avaient s6-- 
duites. Saint Gr6goire dit que, quand il les attaquait, il paraissait 
k leur 6gard comme un athlete experiments et victorieux contre 
un enfant qui est sans force. 

Aucune consideration humaine, aucune crainte ne pouyaient 
Temp6cher de se declarer hautement pour la doctrine catholique. 
Quoique l'impiete d'Arius domin&t de son temps en Orient, et 
qu'elle flit prot6g6e par les puissances du stecle, il se montra 
toujours dans ses paroles et dans ses fcrits le defenseur intr6pide 
du dogme de la Trinity sainte, increee et consubstantielle,et de 
la divinite de Jesus-Christ II combattait les anciens heretiques 
et ceux qui paraissaient de son temps. II ruina mfeme par avance 
celles qui devaient naltre aprts lui, comme de Nestorius etd'Eu- 
tychis, Dieu les lui ayant fait connattre par la lumi£re de la pro* 
phytic Nous verrons encore ceci plus particuliferement en parlant 
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de son testament. 11 ne poursuivit pas les paiens avec moins de 
force ; et enfin, sans avoir besoin de 1* Erudition des Grecs, et par 
la grace qu'il avait re£ue de Dieu, il langait de si terribles traits 
ea sa langue naturelle contre tous ces adversaires de la foi, qu'il 
les accablait sous ses coups puissants. 

Da h6j6tique nomrn^ Bardesape, qui avait donn£ son nom k 
sa secte, et son fils Harmone* s'6taient rendus c61febres dans 
I'Osrhogne et l'avaient infectGe de leurs erreurs. Pour les mieux 
faire glisser dans les esprits, Harmone, instruit dans les sciences 
des Grecs, s'en 6tait servi pour faire k leur imitation des poesies 
en langue syriaque, qu'il avait mises en musique, et qui avaient 
d'autant plus paru agr&bles aux Syriens, qu'on tient quavant 
oet h£r£tique on n avait point d* usage de semblables chants. 
Saint Ephrem voyant le prejudice que cela pouvait porter a la 
foi, se servit du talent que Dieu lui avait donn6 de la po6sie, et 
ayant bien 6tudi61es mesures qu'Harmone avait observes, il com- 
posa sur les m£mes airs des hymnes pleines des v6rit6s catho- 
liques, tant en l'honneur de Dieu et de ses saints, que sur divers 
attires points de doctrine ; de sorte que le peuple y trouvant la 
mfcme harmonie, et s'instruisant des v£rit6s qu'il devait apprendre, 
laissa les chansons de l'h&r&ique et ne chanta plus que ceUes du 
Saint ; ce qui servit mfeme dans la suite a rendre les ffttes des 
martyrs plus solennelles.et plus gaies, comme nous l'apprenons 
de Th6odoret et de Sozomfene. 

Quoique saint Ephrem fut tr&-occup6 dans le minist&re de la 
predication et dans les fonctions de son ordre, il ne. laissait pas 
de vivre en retraite et dans sa solitude autant qu'il le pouvait. 
Son &at de solitaire lui 6tait infiniment cher, et il en conservait 
ftoujours I' habit et les pratiques. II faisait son s6jour ordinaire 
dams son monastfere et dans sa cellule, d'ou il ne sortait que pour 
remplir les devoirs de sa mission et de la place qu'il avait dans 
le clerg£. C'6tait dans ce monast&re qu'il recevait tous ceux qui 
veoaient s'6difier auprfes de lui et teputer sesexcellentes instruc- 
tions. 
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II y a parmi ses ouvrages une lettre qui porte son nom, et qui 
est trfes-digne de lui, par laquelle il parait qu'il avait 6t6 sup6- 
rieur de ce monastftre ; mais comme il 6tait souvent oblig&de se 
trouver a Edesse, pour satisfaire aux devoirs du diaconat, il en 
avait remis le gouvernement k un frfere nomm6 Jean, et y avait 
v6cudepuisen simple religieux. Celafait qu'un nommg Th6odo9e 
Fayant extrftmement press* de le recevoir dans son monast&e, 
il r avait renvoy6 k Jean comme k Fabb6, et qu'il ne recevait 
personne avec lui sans le consulter auparavant, en quoi Ton voit 
quelle 6tait son humility. Par cette mfeme vertu il honorait les 
cUflfcrentes pratiques, mftme extraordinaires, de quelques soli- 
taires de ce temps-la, par lesquelles ils abattaient leur corps pour 
sauver leur ame, et il s'angantissait en disant que sa l&chet£ 
Fempftchait de rien faire de semblable. 

Nous avons dit que saint £phrem avait quitt6 Nisibis sapatrie 
pour demeurer k fidesse, et qu'il ne F avait fait que par le mou- 
vement du Saint-Esprit ; e'est saint GrSgoire de Nysse qui nous 
Fassure, et il ajoute que ce fut par le mftme esprit qu'il fit le 
voyage d'fidesse a C6sar6e en Gappadoce, pour y voir le grand 
saint Basile qui en 6tait 6vfeque. Tout ce qui lui arriva dans cette 
visite prouve manifestement que c'6tait Dieu qui la lui avait ins- 
pire. Saint Basile le connaissait d6ji de reputation, soit lorsqu'il 
avait 6t6 en M6sopotamie vers Fan 357, soit par ce que lui en 
avait dit saint Eusfebe de Samosate qu'il visita en 372. 

Saint £phrem, cpii nous rapporte lui-mfeme en partie ce qui 
lui arriva, dit que s'Stant trouvS k la ville (c'6tait C6sar6e) et 
Dieu voulant lui manifester ks effets de sa mis6ricorde, il enten- 
dit une voix qui lui dit : « Levez-vous, £phrem, et allez recevoir 
des pens6es et des instructions dont vous pouvez vous nourrir. » 
II r6pondit d'abord avec empressement que son ardent d&ir 
pour le bien lui inspirait : « Seigneur, ou le pourrai-je trouver ? » 
Et la mfeme voix rfipondit : « JTai dans ma maison un vase qui 
brille et qui est magnifique, il vous fournira cette nourriture. » 
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A ces paroles, saisi d'6tonnement et <T admiration, il se rendit a 
l'6glise ; et k peine 6tait-il au vestibule que le d6sir de le voir 
lui fit aussitdt regarder par la porte dans le saint temple, et il 
d£couvrit dans le sanctuaire saint Basile, ce vase d' Election 
expose en presence de son troupeau, dont tous les yeux £taient 
fix6s sur lui, et qui lui pr6sentait avec la majesty d'une Eloquence 
c61este le divin paturage, c'est-k-dire la loi 6vang61ique, la doc- 
trine de saint Paul, et tout ce qui peut inspirer du respect pour 
nos sacr6s mystferes. Mais Dieu liri ouvrant les yeux d'une ma- 
nifere miraculeuse pour manifester des choses plus cachSes, ou 
plutdt la source qui fournissait k ce saint docteur ces eaux de 
vie qu'il rgpandait sur ses heureuses ouailles, il aperfut une 
colombe blanche comme de la neige, et resplendissante de lu- 
inifere, assise sur son 6paule, qui lui disait k l'oreille les choses 
qu'il prtehait k son peuple. fiphrem se mit alors k louer haute- 
ment la sagesse de ce saint docteur, et la magnificence de Dieu 
qui sait si bien glorifier ceux qui le glorifient. 

Comme il s'exprimait en syriaque, on pouvait ouir sa voix sans 
entendre ce qu'il voulait dire ; mais quelques-uns des assistants 
k qui cette langue n'6tait pas inconnue le comprirent et deinan- 
dferent qui 6tait cet stranger qui louait ainsi leur 6v6que. Dieu 
fit connaltre en mfeme temps k saint Basile que c'6tait saint 
fiphrem, et aprfes la fin de 1' assemble l'ayant fait appeler, il lui 
demanda par un interprfete pourquoi il Tavait ainsi loufe devant 
tout le- monde; il ajouta : « Yous fetes done Jfephrem qui avez si 
g6n6reusement baissfe le cou sous le joug salutaire de J feus- 
Christ ? » — « Ah ! r6pondit-il, je suis plutdt cet fiphrem qui me 
suis 6cart6 de la voie du salut. » 

Saint Basile le prit alors par la main, l'embrassa et lui pr£- 
senta une table charg6e, non de viandes corruptibles, mais de 
vSritfe iternelles. II lui parla des moyens de se rendre agr6able 
k Dieu, d'6viter le p6ch6, de dompter les passions, de se rendre 
favorable le souverain Juge et d'arriver a la perfection 6vange- 
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lique. Mais il le fit avec tant d'onction, qu Iiiphrem ne pouvant 
plus contenir les effets que ses paroles avaient faits dans son 
coeur, s'ecria en fondant en larmes : « mon Pfere ! n'abandonriez 
pas un lache et un paresseux : mettez-moi dans le droit chemin ; 
ramollissez mon coeur de pierre. Dieu m'a conduit k vous afin 
que vous preriiez soin de mon ame, et que, comme un pilote ex- 
periments conduit heureusement son vaisseau, ainsi vous me 
conduisiez au port du salut. » 

Us s'entretinrent ainsi quelque temps avec cette satisfaction 
et cette joie mutuelle que goutent les saints quand ils discourent 
ensemble des cboses celestes. Saint tipbrem assure qu il en res- 
sentit une telle vigueur dans son ime, qu'elle en fut toute re- 
nouvel6e. Comme il parle au long dans l'&oge qu'il fait de saint 
Basile du d6m616 que ce Saint avait eu avec Tempereur Valens 
pour le soutien de la foi catholique, il y a apparence qu il en 
apprit de lui le detail. Ce saint docteur lui raconta aussi Vhistoire 
des quarante soldats martyrises k S6baste sous Licinius, et Tex- 
horta k en faire l'61oge ; ce qu il fit. On voit dans celui de saint 
Basile, qu'il fait un continue! parall&e de sa fennet6 k soutenir 
la foi centre les efforts de Tempereur Yalens, et de la Constance 
de ces saints martyres contre les violences de licinius. Outre ce 
que nous venons de rapporter, et que nous avons tir6 de saint 
<Gr6goire de Nysse et des oeuvres de saint Jilphrein, on peut voir 
aussi les monuments de l'feglise grecque de Cotellier. 

Tillemont remarque que de la manifere dont saint fiphrem 
parle de l'empereur Valens dans l'61oge de saint Basile, il y a 
apparence que ce prince 6tait inort; depuis peu, et que saint Basile 
vivait encore. Valens mourut le 9 d'aout 378, et on ne peut 
gufere 6tendre la vie de saint %hrem au deli du mois de septemhre 
de la mfeme ann^e* Mais avant que d'en venir k son bienheureux 
d6c6s, nous avons encore k marquer quelques circonstances da 
sa vie. 

Dieu 1'avait favQrisd d'un don Eminent d'oraison. Outre lea. 



Digitized byCjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECOTDE SYBIE* SAINT fiPHREM. i 75 

visions qu'il eut et que nous avons rapport£es, saint Gregoire de 
Nysse le compare & Moise, et dit qu'il avait joui comme lui de la 
vue de Dieu autant qu un homme en est capable, et qu'il eut 
aussi comme les prophfetes diverses revelations ; et remarque en 
particulier, que m6ditant un jour sur un denos mystferes, il avait 
vu une colonne de feu qui allait jusquau ciel, et qui lui expri- 
mait par cette 616vation merveilleuse, la sublimits de ce mys- 
tfere. 

Une autre fois, lorsqu'il dtait d£ji vieux, £tant assis tout seul 
dans un lieu tranquille, et m6ditant sur les mis&res de cette vie 
et sur la negligence avec laquelle nous la passons, il leva les yeux 
au ciel, et 6tant comme ravi hors delui-m&ne, Dieu se fit voir aux 
yeux de son coeur, assis sur un trdne de gloire, qui lui faisait de 
grands reproches. II en fut saisi d'une telle crainte, que ne pou- 
vant plus soutenir le poids de cette divine Majestfi, il cherchait 
ou il pouvait se cacher, II se jeta enfin aux pieds du Seigneur, 
ct le supplia par une prifrre trfes-vive et tr6s~humble, cfavoir 
piti6 de lui. Dieu exauga seslarmes, et rendit par & la paix a 
son coeur. Pour lui, il mit par 6crit ce qui lui 6tait arrive, et le 
raconta k ses frferes, leur disant que toutes les fois qu'il s'en 
rappelait le jour et 1'heure, tout son corps en tremblait sans 
pouvoir retenir ses lannes ; et il le leur disait pour les porter h lui 
obtenir la mis6ricorde de Dieu par leurs priferes. 

fitant sorti aussi d'fiphfese avant le jour avec quelques-uns de 
ses disciples, il leva les yeux au ciel, et la clarte des etoiles qui 
brillaient, le fit penser k fe gloire qui paraltra dans les corps 
glorieux des saints, lorsqu'ils seront plac£s i'la droite de Jesus- 
Christ, au jour du jugement universel. L'idte de ce jugement si 
redoutable le frappa aussit6t : il trembla et versa un torrent de 
lannes. Ses disciples lm en demandtrent le sujet, et ii leur r&- 
pondit : « Je crains fort, mes trfes-chers frferes, que ceux qui, ne 
jugeant de moi que parce qui paralt au dehors, me font passer 
pour un bienheureux, et louent les bonnes ceuvres que je n'ai 
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qu' en apparence, ne se moquent de moi quand ils me verront 
plong6 dans les flammes 6ternelles; car jene sais que trop com- 
bien je suis negligent. » 

Dieu voulut qu'un an avant sa mort il ajout&t k la couronne 
que son humility et ses autres vertus lui avaient acquise, celle 
qu'il reserve k ceux qui ont exerc6 la mis6ricorde. La ville d'lS- 
desse fut alors affligte d'une trfes-grande famine, et les gens de 
la campagne en souffraient plus que les autres. La compassion 
qu'il en eut l'obligea de quitter sa cellule, d'oti, comme nous 
avons dit, il ne sortait que pour ses fonctions eccl6siastiques. II 
vint dans la ville, et reprit s6vferement les riches de ce que, dans 
ce besoin public, ils n6gligeaient de secourir les pauvres, leur 
faisant voir que c'6tait de leur part une duret6 et une avarice 
qui tournerait un jour k la perte de leur &me, dont ils devaient 
prgf&rer le salut k la conservation des biens temporels. 

Les riches, qui d'ailleurs avaient une grande v6n6ration pour\ 
sa pi6t6, voulurent d'abord s'excuser, donnant pour raison qu'ils 
n'6taient point attaches k leurs richesses, mais qu'ils ne savaient 
k qui confier leurs aumdnes, parce qu'ils craignaient que ceux 
qu'ils en chargeraient ne s'en servissent pour eux-mfimes, au lieu 
d'en faire une sage distribution. Alors saint fiphrem, cet homme 
aussi charitable qu'il 6tait humble, profitant de la bonne opinion 
qu'ils avaient de lui pour la faire servir au soulagement des 
pauvres , leur dit : « Et moi , pour qui me prenez-vous ? Que 
pensez-vous de moi? » Ils lui rfipondirent selon leurs v6ri- 
tables sentiments, qu'ils le tenaient pour un homme de Dieu et 
d'une probite irr6]frehensible. « Puis done que vous me croyez 
tel, r6pliqua-t-il, confiez-moi le soin des pauvres. » — « Plut 4 
Dieu, lui dirent-ils, que vous voulussiez en prendre la peine? » 
— « Oui, leur ajouta-t-il, je le ferai trfes-volontiers pour l'amour 
de vous : je me charge dfes aujourd'hui de l'administration et de 
la nourriture des pauvres. » 

Quand il eut ref u leur argent, il fit disposer trois cents lits 
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dans les galeries publiques qu'il avait fait fermer, 06 il nourrit 
les pauvres ; pansa les malades ; fournit, de l'argent qu'on lui 
donnait, aux besoins de tous ceux qui y venaient, tant de la cam- 
pagne que de la ville, et ensevelit les morts, se prfttant k tout 
avec un zfele et une charit6 infatigable. II s'employa pendant un 
an k ce saint exercice, apr&s quoi, 1'abondance des grains 6tant 
revenue, et chacun 6tant retourn6 chez soi, il retourna dans sa 
cellule, ou il mourut au bout d'un mois d'une maladie qui dura 
peu de temps. 

Toute la ville accourut au bruit qui se r6pandit de sa maladie, 
et fut t6moin de ses derniers sentiments et de sa mort qu'elle 
accompagna de ses larmes. Dieu nous a conserve ses pieuses dis- 
positions par le moyen de son testament, que saint Grggoire 
de Nysse cite souvent dans son 6loge. C'est un monument trfes- 
respectable, qui nous prfeente l'esprit et le cceur de saint fiphrem 
avec des traits qui le feront toujours admirer. Cet homme de 
Dieu, environn4 de ses disciples et d'une foule d'habitants d'&- 
desse, comme Jacob mourant au milieu de ses enfants, ouvrit 
pour la dernifcre fois, malgr6 sa faiblesse et les douleurs qu'il 
sentait, sa bouche accoutumge k ne prononcer que des oracles, 
et plein de Fesprit de Dieu qui F avait toujours guide dans ses 
bonnes oeuvres, il les exhorta tous k mettre k profit les instruc- 
tions qu'il leur avait donnSes durant sa vie, k en faire la rfegle 
de leur conduite, et it se conserver dans la puret6 de la foi. II 
insista principalement sur ce dernier point k cause des h6r£sies 
qui infectaient alors le monde, et il le fit avec des paroles puis- 
santes , pour en graver plus profond6ment les sentiments dans 
leurs cceurs. II donna nomm6ment sa malediction aux aliens, 
aux manichtens , aux novatiens, aux ophites, aux marcionites, 
aux eunomiens, aux paulianistes, disciples de Paul de Samozate, 
aux valentiniens, aux apollinaristes, aux inf&mes borboriens ou 
gnostiques, k tous ceux qui adorent du bois, des pierres, le soleil 
et la lune, ou toute autre creature ; k ceux qui s'arrfetent aux au- 
v. « 
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gures ei k Tastrologie judici^ire; etenfm^a^x^messaliens doigt 
quelques-uns, comme nous^avons^dit^adfiBors, 'SOusd'haNt^d! 
moines etlesapparencesd'ime^prifere^contrBwelle, renouvefoient 
les impi6t6s des manich6ens. II recommanda done k tous de se 
donner de garde de i ous ces ouvriers cftniquite, qu'il traite 6gale- 
ment d'insenses et de s6ducteurs, et les exhorte k demeurer 
fermes dans la foi de F^lglise, qu'il appelle Tagneau que le loup 
infernal ne saurait devorer, etla colombe que Tennemi ne saurait 
prendre dans ses pi6ges. 

« Ainsi, dit-il, comme mes disciples bien-aimes, et il pouvait 
appeler de mftme tous les habitants d'fidesse , ainsi, vous sou- 
venant de mes recommandations et de la doctrine que je vous ai 
6nseign6e, et que j'ai conserv6e fidfelement depuis mon enfance, 
gardez-vous bien de vous ^carter en aucun point de la foi catho- 
Kque, et de vous laisser aller k aucun doute, ni sentiment de 
schisme et de separation ; et si quelqu'un s'eifeve contre T^glise, 
ou combat ses dogmes sacrfe par une malheureuse desertion, je 
prie Dieu qu'il le frappe de la terreur de Cain et qu'il vive comme 
hi sur la terre, ou qu'il tombe tout vivant dans les ablmes, ou 
qu'il p6risse par les liens d'iniquite dont se servit le traltre Judas 
pour se donner la mort. La foi qu on m'a apprise est celle qui est 
venue des apdtres; ils n'en ont point annoncG d' autre dans toute 
la terre. C'est done une t6m6rit6 intolerable et un crime qu'on 
ne peut rejeter avec trop d'horreur , que d'oser blasphemer contre 
Dieu : or c'est blasphemer contre lui que d'abjurer la foi. » En- 
fin, il s' attache si fort k inculquer ceci dans l'esprit de ses dis- 
ciples et de tous ceux qui etaient presents, qu'on eflt dit qu'il 
H'avait quecette recommandation k leur faire. Cela nous fait voir 
quels terribles maux sont le schisme et l'her6sie ; l'horreur que 
les saints en ont eue, et les soins qu'ils se sont donn6s pour les 
ecarter des peuples dont f instruction et la conduite leur Etaient 
confiees. 

L'humifite dont il fit profession toute sa vie, l'accompagna 
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jusqu'a la mort, comme il paralt encore par ce testament. Quof- 
qu'il semble y parler daiis quelque endroit favorablement de lui- 
m&ne, on voit que c'est plutfltpour animer ses disciples k suivre 
les avis qu'il leur avait donn£s que par une propre estime. II le 
fait comme Samuel l'avait fait autrefois en se d6mettant de la con- 
duite du peuple de Dieu, et saint Paul k Milet, en disant adieu 
aux chr6tiens d'Asie. D'ailleurs, revenant toujours k s' accuser 
de ses p6ch£s, il ne se reconnalt et ne veut qu'on le regarde que 
comme un pScheur qui a tout sujet de craindre la justice de Dieu; 
qui ne va se presenter qu'en tremblant devant son tribunal; qui 
implore avec larmes sa trte-grande mis6ricorde, et qui n'a mis 
son espgrancc que sur son infinie bont6. 

C'est aussi pour cette raison que se croyant indigne de toutc 
louange et de tout honneur, il emploie une grande partie de son 
testament k d&endre fort s6vferemept qu'on lui rende aucun 
honneur aprfes sa mort. II entre li-dessus dans un grand detail, 
disant quil ne veut point absolument qu'on revfite son corps de 
riches habits, ni qu'on l'embaume, ni qu'on le conduise avec 
pompe k la sepulture, ni qu'on l'snterre sous l'autel, ou en quel- 
qu' autre endroit du temple de Dieu, ou avec les saints, 6tant 
indigne de leur compagnie ; ni qu'on allume des cierges ; ni qu'on 
le place dans un tombeau particulier, ni qu'on prenne rien de 
ses habits pour le garder comme des reliques. Mais il veut qu'on 
se contente de le revfttir de la tunique et du manteau qu'il por- 
tait ordinairement, qu'on le porte ainsi sur les 6paules, et qu'on 
se hite de Tenterrer comme un homme de n6ant dans le cime- 
iifere avec les Strangers, sans autre c6r6monie que celle de reci- 
ter des psaumes et des pri&res, H demande pourtant avec beau- 
coup d'instances qu'on ait soin de se souvenir de lui dans les 
pri&res, qu'on fasse aussi pour lui de frSquentes oblations, et qu'on 
fasse encore m&noire de lui le trenii&ne jour aprfes sa mort. 

II fait les d&enses que nous venons de marquer avec des ful- 
minations terribles contre ceux qui y manqueropt, tout son des- 
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sein etant de s'an6antir comme un trfes-grand p6cheur, et voulant 
que tout le monde en soit convaincu, autant qu'il en 6tait per- 
suade dans son ame par la plusprofonde et la plus sincere humi- 
lity. Aussi, tous ceux qui voudront apprendre k acqu6rir cette 
grande vertu, qui eifeve autant Tame k Dieu qu'elle s'abaisse da- 
vantage, trouveront dans ce monument de la sienne un modfele 
des plus parlaits qu'ils puissent imiter. 

Mais tandis qu'il s'efFor^ait de se deprimer en presence du 
peuple d'fidesse, qui 6tait pr6venu k si juste titre d'une v6n6ra- 
tion extraordinaire pour sa piete, Dieu le fit paraltre dans ces 
in&nes circonstances comme un prophfete, et le fit parler avec 
Fautorite des anciens patriarches, dont, selon la remarque de 
saint Gr6goire de Nysse, il avait retrace en lui la foi vive, et 
toutes les autres vertus. Ayant done tous les t6moins de ses der- 
niers sentiments sous ses yeux et comme sous ses mains, et les 
appelant ses pferes, ses frfcres et ses enfants, aprfes les avoir con- 
jures par le nom de J6sus-Christ de distribuer aux pauvres ce 
qu'ils avaient r6solu d'employer pour sa sepulture, comme plus 
utilement applique au bien de leurs ames et de la sienne, il 
lew donna sa benediction en ces termes : « Que le Seigneur 
re$oive le don que vous lui ferez, comme il re$ut le sacrifice du 
juste No6, et d' Abraham notre pfere selon la foi. Que votre ville 
soit b6nite, que tous ses habitants soient benis avec elle; car 
Edesse est la cite et la mere des veritables sages, qui a ete be- 
nite de Jesus-Christ par ses disciples qui en ont ete les apdtres. » 

II donna ensuite sa benediction k ses disciples, tant en general 
qu'en particuliei , orome Jacob avait fait a ses enfants, et ces 
benedictions furenl. autant de propheties. 

Dieu confirma dans le mftnie temps par un miracle les fulmi- 
nations qu il avait faites contre ceux qui oseraient aller contre 
ses intentions au sujet de ses funerailles. Un homme opulent qui 
se trouvait present et avait apporte une riche etofFe pour enve- 
lopper son corps, entendant qu'il voulait qu'on donnat aux 
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pauvres ce qu'on avait destine pour cela, dit en lui-mfeme : « Je 
jgarderai ce riche habit, puisque j'ai d'ailleurs assez d' argent pour 
faire l'aumdne ; » maisil fut dans le moment poss£,d6 du demon, 
qui le fit tomber et rouler k terre aux pieds de son lit en ecumant 
et en jetant de grands cris. Le Saint lui reprocha d'etre tombe 
dans ce malheur par sa faute, et voulut quMl la confessat publi- 
quement ; ce qu'il fit : aprfes quoi il pria pour lui, lui imposa les 
mains et le gu6rit. 

Durant qu'il parlait en pleurant, et que le peuple qui l'envi- 
ronnait pleurait aussi, une jeune dame nomm6e Lampriotate 
fendit la presse, vint se jeter k ses pieds, et le conjura de soufTrir 
du moins qu'elle lui fit faire un petit cercueil. II le lui accorda, 
k condition qu'on ne lui ferait point un tombeau de marbre. Il 
lui donna aussi pour avis de ne point aller dans des chaises 
port6es par des hommes, lui repr6sentant que cela n'etait pas 
conforme k la pi6t6. Elle le lui promit, et le Saint en lui donnant 
sa benediction, lui fit esp6rer non-seulement la gloire du ciel, 
mais encore que la vraie foi subsisterait dans sa posterity. 

En fin, aprfes avoir dit ces choseset beaucoup d'autres, il expira 
dans la paix du Seigneur, et comme il est marqufe dans son tes- 
tament, il rendit son &me k Dieu dans F6tat le plus heureux 
qu'on puisse souhaiter. On l'enterra de la manifere quil Tavait 
recommande. On met sa mort vers Fan 378 suivant l'autoritg de 
saint J£r6me. Les Grecs marquent sa f&te le 28 de Janvier et 
les Latins le l fr fGvrier. II n'y a pourtant point d'apparence qu'il 
soit mort en Tun ou en l'autre de ces jours, puisque Pallade 
parait rapporter sa dernifere maladie k la saison dc la moisson : 
k quoi le Martyrologe de Bfede est conforme, en mettant le jour 
de sa deposition, c'est-i-dire de sa mort ou de sa sepulture, 
au 9 de juillet. On ne sait pas combien de temps il a v6cu ; 
inais on l'appelle commun6ment le vieillard dans Thistoire de 
sa vie. i 

Sa m6moire fut aussitdt honor6e dans l'^glise, puisque saint 
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Gr6goire de Nysse, qui ne v6cut pas jusqu'au cinquifeme sifecle, 
pronon^a publiquement son panSgyrique au jour de l'anniver- 
saire de sa mort, qu'on c616brait d6j& en Cappadoce. II a puis6 
beaucoup dans son testament en faisant son 61oge, ce qui nous 
rend cette ptece encore plus authentique. II remarque qu'on 
voyait sur le visage de ce Saint la simplicity, la douceur et un 
caractfere de probitd joint a la majesty d'un ange ; de sorte que 
quand mfeme il gardait le silence, il suffisait dele voir pour fetre 
port6 k la mis6ricorde et k la charit6, et qu'il n'y avait point 
d'homme, si eflront6 qu'il fut, qu'il le regardat sans rougir et 
sans rentrer dans la modestie. 

II termine enfin son discours en ces termes, en s'adressant au 
Saint quil loue : « C'est li, notre trfes-bon Pfere et illustre doc- 
teur de T%lise, le juste tribut de louanges que nous vousrendons. 
Vous n'en avez pas besoin, et elles ne r6pondent pas k vos ma- 
ntes; car votre gloire ne depend point de nos 61oges, puisque 
yOUs fetes bien au-dessus par vos vertus. Mais nous vous les don- 
nons pour l'utilit6 et la consolation de ceux qui vivent ; car ce 
qu'on rapporte des homines c£16bres par leur sainted est comme 
un flambeau qu'on pr^sente aux autres pour les 6clairer dans le 
bien, et comme un aiguillon qui les excite puissamment k bien 
vivre. Sans parler des diflfcrentes raisons que nous avons eues. 
de vous louer aujourd'hui, fondles sur la puret6 de votre vie et 
de votre doctrine, qui a rempli toute la terre de votre nom ; nous 
y avons encore 6t6 excit6s par la d61ivrance que vous avez 
obtenue d'un esclave qui a invoqu6 votre nom et a 6t6 heureu- 
gement rendu a sa patrie. Nous avons done os6 entreprendre 
<|e vous louer, quoique nous en soyons indignes, et nous l'attri- 
buons k votre intercession auprfes de Dieu si nous avons eu le 
bonheur d'y r6ussir ; mais si nous sommes demeur6s au-dessous 
de la grandeur de notre sujet par la faiblesse de nos paroles, 
pardonnez-nous ce jugement, nous jpenserons que vous , 6tant 
hutnilte toute votre vie f vous avez refus6 des louanges, mfime 
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aprfcs votre mort. Quoi qu'il en sph, nous avons cette confirmed 
que vous ne tous en offenserez point, et qu'ayant satisfait k notre 
devotion, yous ne d&ournerez point vos yeux de ceux qui sg 
glorifient d'etre vos enfants bien*»aim£s ; et qu'au contraire vous 
daignerez agr6er les louanges qu'ils vous donnent, quoique leur 
langue ne fasse, pour ainsi dire, que b6gayer. Vous avez le bon- 
heur d'fetre devant l'autel du Trfes-Haut dans le ciel, et vous y 
offrez en la compagnie des esprits celestes un sacrifice perp&uel 
de louange a la tr&s-adorable TrinitS. Nous vous supplions de 
jVous souvenir de nous, et d'obtenir la Amission de nos p6ch6s, 
afin que nous puissions jouir un jour de la gloire 6ternelle en 
J6sus-Christ Notre-Seigneur, k qui toute gloire soit rendue dans 
Jes s&cles des sifecles. » 

La d61ivrance de l'esclave dont parle saint GrSgoire arriva de 
fcette sorte. Un homme, nomm6 aussi Ephrem, tomba entre les 
mains des Ismaelites ou Sarrasins, et fut fait esclave. II resta 
plusieurs ann£es dans cette servitude. Enfin, press6 du dSsir de 
retourner k sa patrie, il implora le secours de saint Ephrem, et 
se mit en chemin ; mais ignorant la route qu'il devaii tenir, et 
les Sarrasins 6tant aussi r6pandus partout, en sorte que, quelque 
voie qu'il put prendre, il risquait d'etre pris de nouveau, il eut 
encore recours k lui, en disant : « Saint Ephrem, venez k mon 
secours. » Sa prifere eut un si prompt eflet, qu'il 6vita tous les 
pi6ges des barbares, et fut rendu, contre toutes les apparences, 
k sa patrie, 6tant assists de ce grand Saint. G'est le m6me saint 
Gr6goire qui nous le certifiesur le t6moignage de cet homme 
qu'il connaissait beaucoup. 

Saint Ephrem eut un grand nombre de disciples, dont les 
principaux, qu'il b6nit nomm6ment k sa mort, aprfes avoir b6ni 
les autres en g6n6ral, furent Amba ou Abba, Abraham, Simeon, 
Maras et Z6nobe. Sozomfene assure qu'ils eurent une grande repu- 
tation, et que les Syriens se glorifiaient de les avoir pour maftres. 
Saint Ephrem, en b6nissant Amba, I'appelle un homme admirable 
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en vertu, et souhaite quil devienne semblable au grand Moise 3 
et que tous ceux qui verront sa conduite soient convaincus qu'il 
est un veritable serviteur de Dieu ; que J6sus-Christ rende sa 
m6moire c£16bre sur la terre, et quil soit assocte aux anges qui 
assistent au tr6ne de la majesty de Dieu. 

II dit k Abraham, que s'dtant attache k lui, il prie le Seigneur 

qu il exauce toujours ses oraisons et qu il remplisse son &me des 

M 30. dons de sagesse et d'intelligence avant quil ouvre la bouche pour 

parler, afin de verifier en lui cette parole du Prophfete : Ouvrez 

votre bouche et je la remplirai. 

H dit k Simeon, quil souhaite 6galement comme k Abraham, 
que Dieu exauce ses priferes et le rende digne de jouir un jour 
de la gloire 6ternelle. II ajoute, qu'il attire dans rfiglise, comme 
on renferme dans un vase, les diffiSrents peuples qui ont le 
malheur d'fttre dans Terreur, et & qui Dieu a ouvert les yeux 
de Tesprit pour d6sirer de s'instruire et de se sauver. II le loue 
encore d'avoir heureusementtravaill6i la conversion de plusieurs 
femmes, et du soin quil prenait des religieuses, et souhaite que, 
le Seigneur rgpande toujours plus des benedictions sur sa doc-! 
rine, en le dirigeant par son esprit de sagesse et de prudence. 

II dit de Maras, qu il est un homme simple, humble, droit et 
doux; que ses vertus ne sont pas en lui 1' effusion de son naturel, 
mais de sa volontS aid6e de la grace, ayant combattu avec con- 
fiance en Dieu pour les acqu6rir. II prie le Seigneur de le r6com- 
penser dans la soci6t6 des Saints pour le bien qu'il lui a fait de 
le secourir dans ses afflictions. 

II appelle Z6nobe un puissant defenseur de la saine doctrine, 
et souhaite que ses paroles soient comme un feu qui consume les 
erreurs des dSserteurs de la foi. II lui souhaite un accroissement 
de lumifere et de zfele, et que comme David terrassa l'impie Go- 
liath, il puisse de m6me briser 1'orgueil des h6r6tiques par la 
sagesse c61este que Dieu lui communiquera dans ses oraisons 
6minentes. « Rev6tez-vous, ajoute-t-il, des armes des Saints, qui 
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sont 1' esprit de Dieu et la doctrine des apdtres. Que le bras de 
Dieu vous accompagne et vous aide partout, ce Dieu si bon et si 
plein de misdricorde, et qu'il ne vous abandonne jamais. » 

On peut connaltre le mdrite de ces disciples de saint Ephrem 
par ces benedictions particuliferes qu il leur donna au lit de la 
mort, et ce qu'il dit en leur faveur est pour eux un bien grand 
eloge qui nous les rend trfes-respectables. Les terribles impre- 
cations qu'il fit contre deux autres de ses disciples sont un objet 
effrayant et nous apprennent que la gloire qui nous vientcl.es plus 
excellents maitres, nest solide qu'autant que nous nous sou- 
tenons dans les vertus que nous en avons apprises et par leurs 
instructions et par leurs exemples. 

Ces deux disciples que saint Ephrem maudit en mourant furent 
Paullonas et Arouandre. « Malheur a toi, dit-il au premier, et 
malheur au sein qui t'a porte, parce que tu t'es joint aux h6r6- 
tiques, et tu t'es assouvi de crimes. Malheur a toi qui t'es depouilie 
de la grace ; tu as abandonne la colonne in6branlable, et comme 
un autre Judas, tu as trahi la foi pour suivre les 6garements de 
ton esprit. Tu t'es appuy6 sur le roseau brise, au lieu de t'appuyer 
sur le baton de Jesus-Christ, qui est le seul soutien des infirmes; 
c'est pourquoi tu seras frappe dans ton corps comme tu l'es dans 
ton ame, et le mal dont Dieu t'accablera, manifestera dans toi et 
la grandeur de sa puissance et la s6v6rite de sa justice. 

« Homme rebelle et sans frein, dit-il ensuite a Arouandre, que 
ton nom soit efface du livre de vie, puisque tu as voulu detruire 
les eglises, et que tu t'es s6par6 de la table sacr£e, ou nous sommes 
nourris du corps et du sang de Jesus-Christ, pour te soAler de 
la chair des victimes immoiees aux idoles, et pour boire le vin 
des p6cheurs. Que le Verbe divin, le Fils du Pfere celeste, contre 
lequel tu asos6 ouvrir la bouche et prononcer des blasphemes, se 
venge contre toi dans la rigueur de sa justice, et qu'il punisse 
de mfeme tous les h6r6tiques, les ariens, les manich6ens, etc. » 

Gennade parte d'un Paulin, prfitre et disciple de saint Ephrem t 
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qui 6tait d'un esprit fort vif et s*6tait rendu fort habile dans les 
Ventures ; nianmoins saint Ephrem reconnaissait en lui par ses 
inclinations et ses discours, qu'il chercbait des nouveaut6s,et que 
s'il ne mod6rait rimp6tuosit6 de son esprit, il tomberait dans 
l'erreur; aussi l'appelait-il souvent un nouveau Bardesane. II lui 
disait: « Prenez garde, Paulin, de ne pas vous laisser aller k vos 
pens6es et k Tenflure de Torgueil ; et lorsque vous croirez avoir 
pleinement compris ce que e'est que Dieu, soyez persuade que 
vous ne le connaissez point du tout. » Gennade dit que le Saint lui 
parla ainsi 6tant prfit de mourir, et ajoute quaprfes sa mort Paulin 
se s6para en effet de l'tglise et 6crivit contre la foi. Mais il parait 
par le testament du Saint, si ce Paulin est le m&ne que Paullonas 
dont nous avons parl6, comme il y a toute apparence, il parait, 
dis-je, que Gennade s'est tromp6 dans les circonstances de cette 
' histoire* en rapportant apres la mort du Saint la desertion de 
ce mauvais disciple. II 6tait d6ji tomb6 dans l'erreur quand saint 
Ephrem le maudit, et il dut lui avoir fait, longtemps avant qu'il 
mourut, la remontrance que Gennade rapporte et qui est bien 
digne de ce Saint. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT fiPHREM. 

. Toute TantiquitS a admir6 les ouvrages de saint fiphrem, comme 
elle a admir6 la saintet6 de sa vie ; et il n'est gufere de saints dont 
les Merits aient 6t6 ref us avec plus d'applaudissements. Tous les 
historiens qui en ont parl6 ne Font fait qu avec les plus grands 
61oges, et on a remarqu6 particuli&rement que, dans les traduc- 
t<ions faites en diverses langues, ils ont moins perdu de leur 
bpaut6, parce quelle est plut6t dans les pens6es que dans les 
expressions. Saint J6rdme assure qu'en lisant un de ses ouvrages 
qu'on avait traduit, il y avait reconnu la vivacit6 de cet esprit si 
^ublime, et qu'on en faisait un si grand cas, qu on le lisait publi- 
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quement dans quelques Gglises aprfes l'^criture sainte. Saint 
Basile, qu'on reconnalt sans peine, dit Sozomfene, pour tm P6re 
des plus Gloquents, en admirait la profondeur, et ne pouvait tarir 
sur les louanges qu'il donnait k leur saint auteur. Le m&ne So- 
zomfene en parle ainsi : « Iilphrem n'ayant point 6t6 instruit par 
les maltres dans les lettres humaines, fitpourtant touti coup 
tant'de progrfes dans salangue naturelle, qui Stait la syriaque, 
qu'on trouve dans ses Merits ce qu'il y a de plus relev6 dans la 
philosophic, et qu'on pent dire de lui qu'il a surpass^ les plus 
c6l6bres d'entre les Gcrivains Grecs, tant par la facility et la no- 
blesse des expressions, que par 1'abondance et la solidit6 des 
pens6es. On remarque m£me que, quand on veut traduire les ou- 
vrages des Grecs en syriaque, ou en quelque autre langue, ils 
perdent toujours quelque chose de leur beaut6; mais qu'il en est 
tout autrement des ouvrages d'fiphrem : car dans ce qu'on en a 
traduit pendant sa vie, et encore dans ce temps-ci, on sent pres* 
que toute la force et l'6l6gance de l'original; en sorte que le 
Grec ne 1' admire pas moins dans sa langue, que le fait le Syrieo 
dans la sienne. » 

> Photius en porte le m&ne jugement, et dit que les Syriens ltd 
attribuent plus de mille ouvrages. Sozomfeae lui attribue aussi 
trois millions de vers, outre ses Merits en prose. II parattra d'a- 
bord 6tonnant que ce Saint, appliqu6 d'une part dans sa retraite 
aux exercices de la vie religieuse et It l'oraison dont il faisaii ses 
d61kes, et de 1' autre occup6 dans le minist&e de la predication 
et consult^ par tant de personnes, ait pu compose* tant d'our- 
vrages; mais nous avons remarqu6 que Diea lui avait communi- 
que ses dons par une infusion surnaturelle, et lui avait accord6 
aussi celui de la parole pour exprimer dignement ce que sob 
Esprit-Saint lui inspirait; il n'est done pas surprenant, si, 6tant 
rempli de cette divine source* il en r6paodait les eaux sahitaires 
-arec tant d'abondance. 

Nous n'entreprenons point de donner ki l f analyse detous les 
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ouvrages qui nous en restent, nous passerions les bornes que nous 
nous sommes prescrites dans notre plan. II nous suffira d'en 
donner quelques extraits. Nous nous servirons de la traduction 
franfaise de l'fidition publtee k Rome vers le milieu du dix-hui- 
tifeme sifecle, pour former, en quelque sorte, la doctrine spirituelle 
de ce grand Saint. 

Nous avons dit dans sa Vie qu on venait de toutes parts pour 
recevoir de lui des avis comme d'un excellent maitre de la vertu, 
et surtout de. la vie religieuse. Des frferes 6tant done venus le 
trouver de bien loin, il fit pour eux un traits des vertus et des 
vices qui leur sont opposes dans lequel il montre les avantages 
que ces vertus procurent k Ykme et leg misferes qu'entratnent 
aprfes eux les vices qui leur sont contraires. 

1° Sur la crainte de Dieu et le d6faut de crainte de Dieu il dit : 
« Heureux est Thomme qui craint Dieu, puisque le Saint-Esprit 
le declare bienheureux; car cette crainte salutaire le met k cou- 
vert des insultes et des piiges de Tennemi. II n'est point s6duit 
par ses artifices, il dissipeses illusions, iltriomphe desa malice, 
il combat la chair et est sourd aux sollicitations de la voluptS; il 
vit dans la^etraite, il veille sur li^-mfime, il est atlentif k ses 
devoirs. II aime tout ce qui est agr6able k son divin Maitre et 
Taccomplit promptement : et enfin, cette salutaire crainte est en 
lui une source ffceonde debiens. Mais celui qui ne craint pas Dieu 
est expos6 aux pteges du d6mon. II est 16ger, inconstant, turbu- 
lent; il est l&che, il suit l'attrait des sens, il se plait dans l'oisi- 
vet6, il se laisse emporter par ses passions, il aime la vanity et 
redoute rhumiliation; il ne pense pas k TavSnement du Fils de 
Dieu, ni au jugement qui lui est prSparS; aussi, sera-t-il s6par6 
des bons et jetS dans les t6n6bres extSrieures, et quel sort plus 
deplorable que le sien ! » 

2° Sur la charitS et sur ceux qui en sont dSpourvus, il dit : 
« Heureux est l'homme en qui habite la divine charitS, parce 
qu'il porte Dieu dans son coeur, selon cette parole de saint Jean : 
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Dieu est charite et celui quidemeure dans la charity demeure Joao,4,i«. 
en Dieu. Celui qui poss&de cette belle vertu est 61ev6 avec Dieu 
au-dessus de tout : il ne s'61feve pourtant au-dessus de personne ; 
il ne s'enfle point d'orgueil ; il ne m6dit de personne; il n'est ni 
jaloux, ni artificieux, ni mSprisant. II est au contraire plein de 
compassion pour les autres ; il s'empresse de secourir son frfere 
quand il voit qu'il s'6gare ; il Tassiste dans la n6cessit6, ou lors- 
qu'il est dans Toppression. II expose volontiers sa vie pour le 
sauver, il endure tout et se regarde comme le moindre de tous. 
Celui qui a la charity peut 6tre v6ritablement qualify disciple de 
J6sus-Christ. Heureux done celui qui possfede cette vertu, parce 
que Notre-Seigneur reconnaissant qu'il lui appartient, le recevra 
dans son sein. II habitera avec les anges, et r6gnera avec J6sus- 
Christ qui a produit la charity dans son coeur. Malheureux au 
contraire celui qui est dSpourvu de charitG. II passe ses jours 
comme dans des songes. Et qui ne ggmira sur lui de le voir 
61oign6 de Dieu et plongg dans les t£n6bres dans lesquelles il 
veut demeurer ? Celui qui est d6nu£ de charity s'aigrit et s'em- 
porte aisgment, se r6jouit du mal des autres, n'a point de com- 
passion pour celui qui tombe, refuse de tendre la main k celui 
qui est couchg h terre, n'avertit point celui qui s'6gare, ne fortifie 
point celui qui chancelle. II excite des disputes, il applaudit aux 
mgdisants, il sassocie aux calomniateurs, il favorise les desseins 
des envieux, il est le ministre et Tinstrument de l'ennemi com- 
mun. » 

3° Sur la longanimity et le d&aut opposg, il dit : « L'£criture 
rend t&noignage k celui qui poss&de la longanimity disant : 
L'homme patient se gouverne avec beaucoup de prudence. Mais pro*, u, 20. 
qui est plus heureux et plus digne d' admiration que lui ? II est 
toujours content et toujours dans la joie, parce qu'il a mis son 
esp6rance dans le Seigneur, L'homme patient ne s'6meut point 
pour des paroles lacheuses : il ne se fache point si on lui dit des 
injures, il ne r&iste point si on s'impose & lui. II est ferme dans les 
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accidents qui affligent les autres; il conserve la paix de son ame 
dans les adverskSs ; il se rfrjouit des bonnes oeuvres des autres et 
souflre paisiblement les envieux. Lai commande-t-on quelque 
chose ? II ob6it anssitdt. Lui fait-on des reproches et des r6pri- 
mandes? illes re$oitsans s'affliger ; il s'exerce continuellement 
dans la patience. An contraire, celui qui n'a point cette vertu, se 
trouble, s'6meut facilement, il se porte aux injures et m6me aux 
coups. II outrage qui Toutrage ; il se venge etse plait & contester 
et k quereller- II est volage, inconstant, inconsid6r6. II manque 
de jugement. II est indiscret : il trahit les secrets qu'on lui confie 
et les divulgue aussit6t Son sort est malheureux, et on peut le 
regarder comme un bomme tr&s-mis6rable. » 

A Le Saint, qui excellait en douceur comme en humility, con* 
tinue le m6me sujet dans les articles suivants, et parle en parti- 
culier de la patience qui est fondle surl'espGrance en Dieu, et 
que cette espSrance n'est point trompeuse. II dit que Dieu est 
plein de misSrieorde envers ceux qui l'attendent et qui souifrent 
ses retardements ; que la patience ne se trouve passeule dans 
celui qui la possfede, mais quelle y est accompagnge de beaucoup 
d' autres vertus, et que m6me on peut dire qu'il les possfcde toutes ; 
qu'il regarde les afflictions comme des gpreuves et quil s'en r6- 
jouit. Quil est prompt dansl'ob&ssance, prudent et retenu dans 
ses paroles et dans ses actions, irr6pr6hensible dans tout ce qu'il 
fait, plein d'ardeur dans le chant des psaumes, fervent dans les 
priferes, pers6v6rant dans les jeftnes, droit dans ses r6ponses, 
r6gl6 dans sa conduite, exact dans son ministfere, affable dans la 
conversation, doux et tendre dans ses avis, content dans les 
veilles, charitable envers les Strangers, z616 pour le service des 
malades ; et qu'enfin 6tant enricbi de vertus, il dit avec confiance : 
Piii. 39. J' * otiendu le Seigneur satis me lasser, il sest enfin incline 
vers moi, et il a entendu mes cris. 

II dit de la bont6 de cceur, que celui qui possfede cette vertu, 
chassant loin de soi tout esprit d'aigreur et d'aniniosite, a toujours 
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B&ne tranquille et le^vis|ge4gj|i;^Qj£il%nerse trouble ;,point des 
vaiiis discours des hommes oilifs, qu'il souffre*facilement les 
hOmmes emport6s et les grandsvparieurs, qu'il fuit les contesta- 
tions et ne s'attire point de*mauvaises affaires; qu'ifcdevient le 
temple du Saint-Esprit, qu'il ne«le contriste point-dans* son coeur, 
et qu'il est aim6 de J6sus-Christ. II dit de la -douceur, que 
J6sus-Christ appelant bienheureux ceux qui la possfedent parce 
qulls possSderont la terre, c'est-i-dire, la terre des vivants qui 
est le ciel, il n'y a rien dans ce monde qu'on puisse comparer 
k la grandeur et k la magnificence de cette promesse. « C'est 
pourquoi, dit-il, mes frferes, puisque ces immensesrichesses sont 
promises & cette vertu, faites tous vos efforts pour l'acquSrir. 
ficoutez le Prophfete : Sur qui me reposerai-je, d*t le Seigneur, 
finon sur celui qui est doux et paisible, etqui icoute mes paroles 
avec tremblement? Cette promesse ne nous doit-elle pas ravir 
d'admiration ? Prenez done garde de ne rien faire qui puisse vous 
en priver. Employez, je vous en conjure, toutes vos forces pour 
vous 6tablir solidement dans la possession Vie cette Sminente 
vertu ; car il n'est point de bonnes oeuvres dont ne s'enrichisse 
Fhomme qui est doux. II se r6jouit dans les injures, il rend 
graces a Dieu dans les maux qui lui arrivent, il apaise la colore 
des autres avec charity il souffre les corrections avec courage ; 
il ahne la dSpendance, il se plait dans f humiliation. II ne se 
glorifie point du bien qu'il fait, il vit en paix avec tous, il est 
&loign6 de tout d6guisement : 6 que les richesses de la douceur 
sont grandes et aimables 1 tout le monde exalte cette incompa- 
rable vertu. » 

S° Saint Ephrem opposant a la beauts de ces trois vertus la 
laideur des vices qui leur sont opposfe, dit contre ceux qui man- 
quent de patience, qu'ils sont condamnSs par tous les livres 
saints ; qu'ils sont comme une feuille que le moindre vent em- 
porte ; qu'ils manqoent de cceur dans V adversity ; qu'ils sont 
enclins k la dispute et qu'ils y sont toujours vaincus ; qu'ils mur- 
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murent quand il faudrait supporter ; qu'ils ne veulent point 
ob&r quand on les commande ; qu'ils sont paresseux k la prifere, 
assoupis dans les veilles, tristes dans le jeune, irrgsolus dans 
leurs rgponses, effrontes dans leurs actions, imp&ieux dans ce 
qu'ils ordonnent, ennemis des gens de bien ; et qu'enfin ils sont 
accabl6s de peine et ne peuvent atteindre k la vertu, puisque, 
selon l'Apdtre, c'est par la patience que nous courons dans la 
carrifere qui nous est ouverte. II dit contre la colore que celui 
qui en est poss6d6 est souverainement malheureux, quelle tue 
son Ame, et qu'il ne jouit pas mfeme de la sant6 du corps, parce 
qu'il se tourmente et dans 1' esprit et dans les sens, et qu'enfin 
il est odieux k tout le monde. II dit enfin contre la m6chancet6 
oppos6e k la douceur, qu'on ne peut trop pleurer sur ceux qui 
sont atteints de ce vice, puisque l'ticriture dit que les mechants 
seront exterminfc. II caract&ise ainsi l'homme m6chant : « II ne 
saurait fitre en paix ; mais il est toujours dans le mouvement 
et dans le trouble. II est plein de bile, de venin, de ruses. II est 
jaloux, murmurateur, mfyrisant, sujet k la colfere ; rebelle aux 
supgrieurs, ennemi des sages conseils, des bonnes coutumes, 
des saintes lois ; il m^prise les avertissements qu'on lui donne, il 
persecute les bons, il fait souffrir les simples, il se moque de ceux 
qui sont doux et patients, il dgchire les absents par sa mauvaise 
langue, il allume la disoorde ; et enfin il est chargg de tant de 
defauts, qu'il est digne d'une trfes-grande compassion. » 

6° Le Saint parle aprfes cela de la v6rit6 et du mensonge. Trte- 
heureux, dit-il, est celui qui s* attache k la v6rit6, et qui ne sera 
pas plein d'estime pour lui, puisque Dieu qu'il imite est veritable 
et qu'en lui il n'y a point de mensonge ? Celui qui garde la v6rit6 
est toujours agrgable et utile aux hommes, sa droiture et sa sin- 
c6rit6 sont la joie de ses frferes dans les assemblies. II est simple 
dans ses rgponses, droit dans ses jugements. II est d'un com* 
merce gracieux et aimable ; il est riche en bonnes oeuvres et en 
vertus. Mais malheureux est celui qui selivre au mensonge, parce 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECONDE SYRIE. — SAINT £PHREM. 195 

que le dfemon est menteur dfes le commencement. Le menteur 
perd toute autorit6, toute crtance ; il s'attire 6gal£ment la haine 
de Dieu et des hommes ; il est suspect dans toutes ses rfeponses 
et n'a Tapprobation de personne ; il suscite des querelles dans 
les monastferes et les families ; il est dans la communaut6 des 
frferes comme la rouille qui mange et dfetruit le fer. Le coeur du 
menteur est hardi, mais il est percfe. II publie ce qu'on lui a dit 
en secret, et divise ceux qui fetaient les mieux unis. II n'est rien 
de plus honteux que le mensonge ; tout le monde le dfeteste, 
et rhorreur qu'on en a est accompagnGe d'un souverain mfepris. 
7° Le Saint parle ensuite de l'obfeissance et du murmure, qui 
combat cette vertu fondamentale de la vie religieuse. Combien, 
dit-il, est heureux le veritable obfeissant, puisqu'il est l'imitateur 
de notre excellent Maltre , qui s'est rendu obfeissant jusqu'i la 
mort; aussi sera-t-il un jour son cohferitier. Celui qui a obtenu 
du ciel le prfecieux don de l'ob&ssance, a acquis un bien inesti- 
mable; il s'est amassfe un trfesor celeste, et de plusil est agrfeable 
k tout le monde. Tous le louent, l'estime et l'honorent. com- 
bien s'61feve le veritable ob&ssant ! II s'avance et fait de rapides 
progrfes. On ne le voit jamais rfesister, ni s'excuser pour se sous- 
traireau commandement. II saisit promptement toutes sortes de 
bonnes oeuvres. On le reprend, et il ne se fache point; on lui 
donne des avis, et il he se trouble point; on le destine pour un 
lieu, il y va et ne s'y dfeplalt point. Rigide observateur de sa 
rfegle, jamais il ne s'en fecarte ; il ne cherche point 4 y apporter 
des adoucissements. II loue, il aime, il chferit les exercices de la 
vie religieuse. II fuit l'oisivetfe et ne recherche point le bon air 
et les lieux agrfeables; et il demeure, selon l'avis de l'Apdtre, 
dans l'6tat ou Dieu l'a appelfe. Mais si le veritable ob&ssant est 
digne de louanges, celui qui, au lieud'obfeir, se laisse aller au 
murmure, n'est qu'un sujet odieux et digne de mfepris. Certes, 
ie mumure est un grand mal dans une maison religieuse et dans 
*out lieu de pifetfe. II est* un scandale pour les frferes, il rompt 
v. 13 
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I'maion et ruine la paix et la charity. Le murmurateur n'est bon 
k rien; si on veut l'envoyer quelque part, il aUtegue aussitfit de 
frivoles excuses ; si oa i'applique h quelque ouvrage, il dit : A quoi 
bon ceci? pourquoi oela? et par ses murmurs U d6tourne leg 
autres de I'ob&ssaoce. Si on I'exborte a veiller, il pr&exte un 
mal de t6te on d'estomac. Si on lui donne un avis, il r6pond: 
Gardez-le poor vous. Si on lui enaeigne quelque chose : Plut k - 
Dfeu, dit-il, que vous le sussiea aussi bien que moi 1 Jamais il ne 
commence seul un ouvrage ; il lui faut toujours quelqu'un pour 
Faider. II est paresseux; il dit toutbas de petits mots k l'oreille, 
et d6bite des wensongea centre les uns et eontre les autres ; 
U est trompeur dans son amitte et implacable dans sa haine- 
Gardons-mous done, mes fibres, de murmurer et de prendre uii 
air de tristease quaud il feut ex^cuter les ordres de nos sup6- 
rieurs. N'alteguone jamais de yaines excuses pour nous en dis- 
penser, et ne nous croyons pas plus habiles que ceux qui nous 
gouvernent, 

8° Le Saint parle ensuite oontre la jalousie et la m6disance f 
quil condamne autant qu'il loue ceux qui sont exempts de cos 
vices. Celui qui est exempt de jalousie, dit-il, ne se chagrine 
point de ravancemeot de son fr&re, ni des honneurs quou lui 
rend, parce qu'il estime tout le monde meilleur que soi, et quil 
ne chercbe point sa propre gloire, II se r£jouit de la vertu des 
autres, il les on loue, il les encourage k faire toujours mieux, H 
n'insultfe point celui qui p&che, mais il le reprend sagement II 
n'irrite point celui qui est en colfere, mais il tache de Tadoucir 
et de le porter k la paix. II console celui qui est dans 1' affliction, 
et ram£ne dans la voie droite celui qui sen est 6gar6; et pour 
tout renfermer en peu de mots, celui qui est exempt de jalousie 
ne d£prime point se$ fibres; mais plutdt il se r6jouit de leur bien* 
Au contraire, 1'homme posstkle de la jalousie est ennemi de tout 
le genre humain. II jette une pierre d'achoppement et de scan* 
dale aux pieds de ceux qui marchent droit; il bl&me leur pi&6 t 
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il interpr&e en mal tout le bienqu'ils font, il se rfrjouit des chutes 
des autres, il fait sentir sa mauvaise humeur k tout le monde, 
il se montre ennemi de tons. Le poison de la jalousie est mortel : 
il est une source ingpuisable de haine et de querelles; et enfin 
celui qui est atteint de ce vice, participe k la malice du d&non 
et sera condamn6 avec lui. Heureux celui qui, sachant que nouft 
sommes tous sujets k quelques defauts, a en horreur de divulguer 
ceux des autres par la m£disance; car il se conserve innocent et 
irr6prochable, il triomphe des demons, il s'amasse un trfisor 
qu'ils ne sauraient lui ravir, il habite dfes maintenaot avec les 
anges, sa bouche rfipand la bonne odeur des fruits du Saint- 
Esprit. Mais celui qui se plait k m6dire des autres, se rend cou- 
pable de tout le tort qu'on leur fera. II m6rite d'etre regard^ 
comme un fratricide, qui a 6touff6 tous les sentiments de la na- 
ture. C'est pourquoi saint Paul, faisant Enumeration des mau- 
vaises ceuvres des impies, y joint la medisance : Ni les midisants, i cor. e, io. 
dit-il, ni les ravisseurs ne seront point hiritiers du royawne de 
Dieu. 

9° Saint Ephrem parle aprfes cela de la temperance et de la 
continence, par lesquelles nous combattons les appetits d6regl6s« 
La continence, dit-il, cette excellente vertu, exerce son empire 
sur la langue, qu'elle retient pour l'empecber de se r6pandre en 
vairis discours. Elle met sur la bouche un frein de modestie et 
de retenue,et celui qui possfede cette vertu ne se mfele et ne s'oc- 
cupe point de ce qui ne le regarde pas. II y a aussi la continence 
des oreilles, qui empfeche qu'on ne se prftte k la medisance et 
aux vains propos, et une continence des yeux,qui ne leur permet 
pas de regarder indifF6remment tout ce qui plait & la vue, ou ce 
qui est defendu. II y a une temperance de 1' esprit, qui fait qu'il 
rgprime la colore et 1' ambition de la gloire mondaine,qui dompte 
ies vains d6sirs» et qui dissipe par la cradnte de Dieu les pens6es 
qui flattent et tout ce que les passions lui suscitent. II y a une 
temp6rance du manger et du boire, qui dompte l'appetit par la 
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sobri6t6, et qui, bien loin de rechercher les viandes d61icates et 
les boissons exquises, se contente de la nourriture n6cessaire, ne 
boit du vin que dans le besoin, et 6vite Fexcfes mfime en buvant 
de l'eau. Enfin, celui-lkest temp6rant dans les plaisirs qui do- 
niine sur ses sens, qui met un frein k la concupiscence, et qui, 
£pris et einbras6 du d6sir des biens celestes, m6prise les vanit6s 
de la terre comme des ombres, en chasse le d6sir loin de son 
coeur par la crainte du sifecle futur et la vue de la beatitude 6ter- 
nelle. Mais celui qui est intemp6rant, se laisse vaincre facilement 
par tous les autres vices. II est grand parleur et n'aime que les 
discours de plaisanterie ; il recherche la bonne chfere et la gloire 
des hommes ; il s' expose k des entretiens dangereux; il se retire 
de 1' assemble des sages vieillards; il s'ennuie dans la compagnie 
des fr&res; il se plait dans celle des femmes; il redouteTaust&itS 
des pferes; il se pique de dire de bons mots; il s'attriste du jeune 
et du silence. Malheureux celui qui se dSpouille ainsi de la belle 
vertu de continence ! 

10° Le Saint conclut enfin son trait6 par un sentiment de cette 
humilit6 profonde dont son ame 6tait toute p6n6tr6e, et qui le 
relfeve autant k nos yeux qu'il s'efforce de s'abaisser. « Mais que 
serai-je, dit-il, et que deviendrai-je, malheureux que je suis ! 
moi, qui prfechant continuellement aux autres toutes les vertus, 
n'en ai encore acquis ni pratiqu6 aucune ? Ne dois-je pas m'ap- 
Lut. n,46. pliquer ce que dit T^criture : Vous chargez les hommes de far- 
deaux qu'ils ne sauraient porter, et vous n'y touchez pas mfone 
du bout des doigts? Je vous conjure, mes frtres, vous qui, pr6- 
venus des b6n6dictions du Sauveur, participez d6ji aux biensidu 
ciel, de vous appliquer de toutes vos forces k vous rendre 
agrSables k J6sus-Christ. Vous fetes ei*r616s dans la sainte milfee, 
quaucun de vous ne puisse 6tre rejet6 comme* un lache*et un 
negligent. N'ob&ssons point k la loi de la chair, de peur de-nous 
trouver sans excuse au tribunal de J6sus-Christ. Malheur k moi 
qui me trouverai alors d6pourvu de tout secours! Malheur k 
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celui qui sera cite devant ce trilymal et accuse de vaine gloire, 
d^rrogance, destination, de desobeissance, de gouraandise, 
d'intemperance, d'insolence, de trop parler, d'orgueil, d'bsten- 
tation, d'envie, de colore, de m6disance, etc. Quelle excijse 
pourra-t-il donner? Encore ne parlai-je pas des plus grandes 
fautes. Mais ne nous laissons pas s6duire par le demon qui veut 
nous faire paraltre celles-lk comme legfcres. Prenez garde.de 
vous laisser prendre dans ses filets, et veillez sur vous-mfiine 
pour meriter la recompense eternelle. Amen. » 

Un solitaire, croyant avoir fait de grands progrfes dans la vertu, 
donna dans le pi£ge de la vaine gloire, et se mit dans r esprit, 
par une id6e extravagante, qu'il serait enleve comme £lie. Saint 
Ephrem l'ayant appris, fut saisi de frayeur pour Yime de ce re- 
ligieux s6duit par le demon, et lui adressa une longue lettre, oft 
illui donne d'excellentes lefons d'humilite, dont tout le monde 
peut aussi retirer de trfcs-grands avantages. 

« Tout exercice de piete, dit-il, toute temperance, toute obeis- 
sance, toute pauvrete volontaire, toute r6gularite et toute aust6- 
rite, penitence et maceration, toute vertu est vaine et sterile 
sans Thumilite. De mfime que Thumilite est le principe et la fin 
de tout bien, ainsi Torgueil est le commencement et la fin de 
tous les maux. L'esprit impur est adroit et ruse ; il sait prendre 
toutes sortes de formes. C'est aussi pour cela qu'il s'6tudie k se 
rendre maitre de tous les hommes, et que dans tous les chemins 
par oti il passe, il tend des pi6ges et des filets. II en dresse au 
sage par la sagesse mfime, au fort par la force, au riche par-lfes 
richesses, k celui qui est beau par la beaute, k l'homme Eloquent 
par son eloquence, k celui qui a la voix forte par les charmes de 
sa voix. » 

II attaque de mfime ceux qui possfedent des avantages ^piri- 
tuels : Celui qui a renonce au sifecle, il Tattaque par son^enatibe* 
ment mfime; letemp6rantetle continent, par sa temperances sa 
continence; celui qui vit dans le repos mfeme^t dans le silenoe de 
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la solitude, par ce silence et ce repos; le pauvre par sa pauvretfi ; 
l'homme studieux par sa facility d'apprendre ; celui qui est pieux 
et religieux, par sa religion et sa pi6t6 ; celui qui est savant, par 
sa science : or la vraie science est toujours jointe k V humility. 
Le d&non applique done toute son industrie k seiner l'ivraie 
partout: voili pourquoi Notre-Seigneur, connaissant la difficult^ 
qu'il y a & surmonter cette passion, qui, aussitdt quelle a pous96 
quelques racines dans le coeur de l'homme, rend vaines ses 
bonnes oeuvres, nous a pr6munis contre lui en nous disant: 

Las. «, 40. Lorsque vous aurez accompli tout ce qui vous est command^ 
ditcs : Nous sommes des serviteurs inutiles. 

Pourquoi done nous trompons-nous nous-m&nes en nous 
flevant au-dessus des autres? Direz-vous que notre temperance 
et notre modestie nous 6lfeve au-dessus des faibles ; mais Scooter 

n Cor. 10,18. saint Paul: Ce n'est pas, dit-il, celui qui se rend t&moignage & 
lui-m$me qui est vraiment estimable; mais e'est celui d qui 
Dieu rend ttmoignage. Si pour avoir travaill6 plus que les autres, 
vous vous pr&Srez k ceux qui vivent dans le repos de la con- 
templation, souvenez-vous que J&us-Christ a dit que Marie a 
choisi la meilleure part : et si parce que vous menez une vie pai- 
sable, vous vous croyez plus que ceux qui sont dans le minist£re 

Mtuh,jo,28. ext6rieur, souvenez-vous aussi que J6sus-Christ a dit : Je nesuis 
pas venupour Stre servi, mais afin deservir. 

Nous avons de grands sentiments de nous-m^mes parce que 
nous vivons dans le desert, et que nous avons choisi pour de- 
meure une grotte, une caverne : ce sont Ik des preuves de mor- 
tification et de m6pris du monde ; mais ces travaux ne nous 
seront d'aucune utility sans 1' humility, et nous devons craindre 
que ce que nous avons choisi volontairement par vertu, ne nous 
soit une occasion de chute en nous laissant aller k Torgueil. 
N'imitons pas ce forgeron ignorant, qui, an lieu de brftler dans 
sa forge du charbon de terre, y brulait des morceaux de bois 
pour forger son fer. Soyons fondgs et enracinfe dans l'humilit& 
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Yous fetes riche, vans avez de la moderation, de 1' 6quit6 ; mais 
was n'avez pas atteint la foi d' Abraham, qui disait de lui qrx'U. 
n'fetait que cendre et poussifere. Vous gouvernea les autres ; mais 
Mo!se, qui 6tait le conducteur d'un grand peuple, ne s enfla point 
d'orgueil pour cela, el 1' ficrkure dit de lui qu'eV itait le plus doux Num. 11, 3. 
de tous les hommes. Eussiez-yous le front ceint d'un diad&me, 
aouvcnez-vous que le roi David disait : « Je sins un ver de terre 
et non un homme. » Si yous fetes doufe de beaucoup de science, 
de sagesse et de temp&ance* yous n' fetes pourtant pas venu k la 
yertu de Daniel qui disait : « La justice est k vous, 6 Seigneur I » 

Or, si tousles hommes justes ont fait paraitre taut d'humiliti, 
quels sentiments devons-nous avoir de nous-mfemes f nous qui 
sommes des pfecheurs? N'avei-vous pas appris ce que saint Paul nc©r.H,3su 
a endur6 pour la pifetfe, et le detail qu'il en fait dans son fipitre 
aox Corinthiens? Gependant apris tant de pferils, tant de belles 
actions et de bonnes oauvres, ce hferos disait avec une profonde 
humility : Non , mes Freres f je ne pense point encore avoir Philip. 3, 13, 
atteint oiije tends. 

S'61ever, s'enfler d'orgueil, c'est proprement reprocher k Ken 
sea bonnes ceuvres, ou le bien qu'on a fait* Aussi ai-je 6t6 saisi 
d'effroi en apprenant que yous n'aves pas re}et6 avec fermet* 
cette pensfee s6duisante qui vans a portd a l'orgueil, et & unt 
trop grande estime de vous-mfeme. Dans ces sortes de tentations 
dites~vous k vous-mfeme: Qui suis-je? A quelle mesure suis~je 
parvenu ? combien ai-je fait de miracles ? Et ne dites pas qu'il ne 
resterait done point cfesp&aace desalut a qui ne ferait pas ces 
divines oeuvres $ car bien que nous ne fassions point de prodiges, j 

nous esp6rons nous sauver si nous reconnaissoos notre faiblesse 
et si nous confessons notre peu de foi, Celui qui est faible a be- 
soin de mis£ricorde et non point d'61£vement f ou d'enflure de 
cceur ; et si nous implorons la mis&icorde* l'humilite nous est 
nfecessaire afin de Tobtenir. 

Celui qui veut nettoyer sa maieoo et la reodre plus propre, 
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s'abaisse et s'6tend sur le plancher, la balaie et la frotte de tous 
c6t£s. Cela nous apprend que nous devons nous abaisser et nous 
humilier pour purifier notre &me et n'y rien souffrir de ce qui 
peut d6plaire k Dieu. Fuyons l'orgueil, Dieu Ta en abomination. 
Aimons Thutnilit^ ; c'est par cette vertu que les justes se sont 
rendus agr6ables au Seigneur, Elle est un don excellent, une 
grande gloire, une grande f61icit6, et Thonneur de ceux qui la 
poss6dent. Par elle onachfeve sa course dans la puretS et Finno- 
cence; par elle on parvient k une sagesse parfaite. Le pharisien 
trouva son abaissement dans l'orgueil, le publicain son 616vation 
dans rhumilit& 

Nous avons de saint Ephrem des maximes courtes sur la pi6t6, 
faites k limitation des proverbes de Salomon, dans lesquelles il 
renferme quantity de matteres sans s'assujettir k un arrangement 
scrupuleux. Ce sont des pens6es qu'il jetait, pour ainsi dire, sur 
le papier , mais qui montraient la f6condit6 de son zfele pour le 
bien de ses frferes. En voici quelques-unes : 

Celui qui croit au Fils de Dieu, a la vie 6ternelle. II est ferme, 
ses pas ne sont pas chancelants. 

Une grande quantity de bois jet6e au feu, augmente sa flamme 
et son ardeur ; la crainte de Dieu augmente la science dans lei 
coeur de l'homme, et l'exercice des bonnes oeuvres le fortifie. 

Veillez avec soin, et lorsque vous semez le bon grain du Sei- 
gneur^ prenez garde que l'ennemi n'y vienne adroitement semer 
de l'ivraie. 

Demandons au Seigneur sa sainte gr&ce ; prions-le de nous 
donner la sienne et un esprit vigilant, afin qu'en toutes choses 
nous nous conduisions avec temperance. 

Celui qui marche dans la voie des commandements de Dieu 

ne sera jamais confondu ; au jour de sa mort il trouvera gr&ce 

devant Dieu ; les anges recevront son &me dans une demeure, 

oil elle recevra la vie 6ternelle pour heritage. 

Gardez-vous de vous dire vous-mfeme juste et irr£pr6hensible 
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devant Dieu ; car ce qui vous est cache est k d6couvert devant 
ses yeux. 

Le plus grand d'entre les hommes est celui qui craint le Sei- 
gneur : il est semblable k la lumifere qui conduit les hommes k la 
voie du salut. 

II y en a qui quittent leur demeure par vertu, et d'autres la 
quittent pour secouer le joug de l'obeissance et vivre dans l'oisi- 
vete. Les uns obeissent pour 1' amour de J6sus-Christ, les autres 
le font par ambition et par un sordide int6r6t. 

II y en a qui courent et combattent pour Jesus-Christ, et il y 
en a qui le font par ostentation. Ceux-ci louent le prochain pour 
enfetre estimes, ceux-li le louent parce que Jesus-Christ le com- 
mands 

Les uns travaillent par avarice, et les autres pour faire du bien. 
On en voit qui travaillent hors le temps destine au travail, et 
d'autres qui demeurent oisifs lorsqu'ils devraient travailler. 

L'un fait retentir sa belle voixlorsqu'il devrait se taire, Y autre 
garde le silence au temps dela recitation des psaumes. Eufin il y 
en a qui veillent k contre-temps, et d'autres qui murmurent dans 
le temps des veilles. 

Honorez le Seigneur, et vous marcherez avec prosperite dans 
vos voies. Honorez l'evfique et le prfitre, afin d'attirer sur vous 
leur benediction. Respectez les vieillards, comme des personnes 
qui ont beaucoup et longtemps servi J6sus-Christ. Honorez vos 
frferes comme les serviteurs de Jesus-Christ afin qu'ils vous 
aiment. 

Si vous aimez le silence et le repos, vous finirez heureusement 
votre course. Celui qui fuit le repos de sa cellule, se repalt d'ima- 
ginations et de choses terrestres : mais celui qui s'occupe dans 
son coeur de l'afl&dre du salut, desire avec ardeur les biens qui 
sont prepares dans le ciel pour les Saints, 

Vous fetes religieux, soyez sobre, ne cherchez pas k manger de 
la viande, et ne buvez pas du vin par exc6s. Si vous coupez les 
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branches qui croissent autour d'un palmier, il s'616vera en haut 
De mfeme si vous retranchez et chassez loin de votre ame toutes les 
pens6es et les sollicitudes mondaines, elle se portera a la vertu. 

En entrant dans la maison de Dieu, ne laissons point courir 
notre esprit de c6t6 et d'autre par la distraction ; commenpons 
notre pri&re par ces paroles: Notre Pire quietes dans les cietix, 
de peur que des pens6es fitrangferes ne viennent nous troubles 
Gelui qui va au march6 avec r argent k la main pour acheter des 
boeufs, pense-t-il k des pourceaux, ou s'arr&terait-il k voir des 
chiens ? En s'amusant ainsi, ne craindrait-il pas que quelqu'un 
ne lui prlt adroitement son agent? 

Si celui qui est auprfes de vous, 6tant malade et infirme, com- 
mence a cracher et k tousser beaucoup, ne vous 6cartez pas de 
lui 5 mais repr6sentez-vous que plusieurs de vos frferes se livrent 
▼olontiers au service des malades et des estroptes- 

La foi produit le bon esprit, et un bon esprit est un fleuve 
d'ean de vie. Comme une lampe ne bride et n'gclaire point sans 
huile ; ainsi sans la foi, il n'y a point de bon esprit* 

Celui qui rejette la correction, se hait soi-mdme ; mais celui 
qui se rend aux remontrances, aime son ame* 

La patience n'a ni mesure ni bornes quand elle est jointe a 
rhumilit6. La patience est un don de Dieu : il la donne k ceux 
qui l'aiment ; et elle d61ivre ceux qui la possident de beaucoup 
de misfires et de tribulations. 

Quand un rqligieux sage et prudent est envoy6 pour quelque 
affaire, ceux qui le voient glorifient le Seigneur : mais le religieux 
insensg et adonnfi au vin, se conduit si ind6cemment dans les 
lieux par oti il passe, qu'il est la honte de son sup&ieur et de 
ses fr&res. 

Un religieux en qui la pi6t6 est soutenue par l'humilite et la 
charitg, peut lever la tfete ; il brille et il delate aux yeux de ceuz 
qui vont le visiter et r examiner. La charity 6claire les yeux de 
Tesprit. 
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Celui qui aime les divisions et les querelles, est semblable k 
un homme qui met continuellement sa main dans le trou des 
aspics. 

Celui qui est touchfe de compassion pour son prochain, lorsqu'il 
est dans Faffliction, s'attire sur lui-mfeme les mis6ricordes con* 
timielles du Seigneur. Vous a-t-on donn6 Fautorit6? ne vous 
felevez point : soyez parmi les autres comme Fun d'entre eux. 
Rappelez dans votre esprit les peines que vous avez eues autre- 
fois ; songez qu'ils sont aujourd'hui dans le mfeme fetat, et qu'ainsi 
vous ne devez pas les nfegliger. 

Comprenez Men ce que je vous dis : Ne faites pas au dehors 
une vaine montre de pi6t6, si au dedans vous n' fetes que vanitfe 
et qu'orgueil. Rfeprimez les pensfees de vanitfe, avant que la vanit6 
vous accable. D6truisez les sentiments d'orgueil, avant que For- 
gueil vous renverse. Si vous demeurez chez un vieillard de m6- 
rite, ne publiez pas seulement ses vertus, mais aussi imitez sa 
vie : c'est 14 ce qui vous sera avantageux. 

Un grand parleur dans un monastfere n'est propre qu'i susciter 
des querelles et des divisions : au contraire, celui qui sait se taire, 
se fait aimer. L'ob&ssance qu on observe pour Dieu est un grand 
bien. Pour en connaltre le prix, reprfesentez-vous qu'elle rend 
Thomme agr6able k Dieu et Fen fait aimer, et qu'elle le sanctifie 
jusqu 4 la mort. 

Que celui qui voit, soit comme ne voyant point ce qui ne 
fconvient pas. Que celui qui entend, soit comme n'entendant 
point ce qui n'est pas decent ; qu'il s'estime le dernier mfeme 
parmi les derniers. Ayez toujours present 4 vos yeux celui qui 
dit : Ne juget point a/in que vous ne soyez point jugL Ne 
laissez pas courir vos yeux de c6t6 et d'autre, et n'arrfetez pas 
vos regards sur une beaut6 fetrarigfere, de peur que votre enneini 
ne vous perde par vos yeux. Gardez-vous d'imiterles nSgligents; 
mais prenez pour modfeles ceux qui sont ornfes de vertus. 

Quand vous fetes k table, mangez votre pain, etned6chirez pas 
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la reputation de votre^prochain. Ayez^n^mangeantune conte- 
nance modeste, et ne regardez point*de toils c6t6s, Gomme>Hn 
jeune homme qui n'a point eu d'6ducation. 

Si votre frfere tombe dans quelque faiblesse, relevezrle et 
l'aidez ; car celui qui ngglige le faible irritera son maitre ; celui 
qui se rfrjouira de la chute de son frfere, en fera lui-m6me une 
grande. Celui qui n'aime pas k servir un seul Dieu, sera asservi 
au joug de plusieurs maftres. 

Celui qui ne veut pas se soumettre k un seul sup£rieur, sera 
soumis k plusieurs en divers endroits; et celui quinese contraint 
pas k un seul travail des mains, sera accabie d'une multitude 
de travaux. 

Celui qui se plait k se vfetir avec recherche, fait tort k son 
&me. Les vfetements riches dfishonorent un religieux, et font con- 
naltre cequ'il est v6ritablement: au contraire, les habits simples 
et pauvres lui steent bien et Thonorent. II est honteux k un re- 
ligieux d'avoir des yeux 6gar6s et dissip6s : cet Sgarement de ses 
yeux ne lui peut attirer que de grandes afflictions. 

Si vous ne retenez pas vos yeux, vous ne marcherez pas droit 
dans le sentier de la temperance et de la purete. 

Lorsque vous allez dans la ville, ne vous arrfetez pas dans les 
rues k regarder de tous c6t£s, et ne vous promenez pas dans les 
places, de peur que vous n'y trouviez la ruine de votre &me. 

La gloire d'un homme du sifecle est de se produire dans le 
monde;la gloire d'un religieux est de ne point passer le seuil de 
sa porte. 

II est bien plus avantageux de pers6v6rer dans le travail, 
dans la prifere et la meditation des saintes Ventures, que de perdre 
le temps en discours inutiles, d'oii naissent ensuite la mgdisance 
et la calomnie. Ne tentez point votre frfere par des railleries, de 
crainte de vous attirer k vous-mfime des chagrins. Un homme 
violent et emporte trouble Tame de ses frfcrea; mais celui qui est 
doux et patient fait voir qu'il cramt le Seigneur. 
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Si vous aimez la voie de la justice, vous acquerrez le prix de 
la vie 6ternelle. 

Si vous vivez tranquille, sans vous mfeler des affaires d'autrui, 
vous achfeverez en paix le voyage de cette vie. 

Si vous aimez le silence, vous serez beaucoup aim6. 

Si vous vous d6tournez de la vanit6, vous n'aurez que de chastes 
pens6es. 

Si vous aimez la continence, vous briderez le d6mon de l'im- 
puret6. 

Si vous aimez la pauvret6, vous mettrez en fuite le d6mon de 
Tavarice. 

II y a quatre choses qui augmentent la vanit6 dans les monas- 
tferes, et la quatrifeme est la plus mauvaise : la d6sob6issance des 
jeunes gens; les vieillards jaloux de leur avancement; le reli- 
gieux qui se porte au mal ; et le sup6rieur qui accable ses frferes. 
II y a quatre choses qui augmentent Testime et la gloire, et la 
quatrifeme est de prix devant Dieu et devant les hommes : T union 
des frferes dans la douceur et dans la justice; le frfere qui donne 
des avis salutaires k son frfcre dans la crainte du Seigneur ; les 
jeunes gens qui sont sounds et ob6issants aux vieillards comme k 
leurs propres maltres ; le supSrieur qui aime ses frferes comme 
lui-m6me, et qui prend un v6ritable soin du salut de leurs &mes. 
Les d61ices d'un religieux sont de garder les prSceptes de J6sus- 
Christ; sa consolation, de ne point commettre le mal; sa joie, 
d'aller au-devant du Seigneur; et sa gloire, de le craindre. 

Nous avons encore parmi les oeuvres de saint fiphrem, une 
exhortation & la vertu en forme de lettre, qu'il adresse k un jeune 
homme qui avait embrass6 depuis peu la vie religieuse. Voici en 
substance ce quil y a de plus remarquable, quoique tout en soit 
pr6cieux. 

a Je repasse JUoute heure dans mon esprit, mon cher frfere, la 
vision que vous avez eue t et que vous m'avez rapport6e. Appli- 
quez-vous done k mener une vie digne de votre vocation, afin de 
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vous rendre agr6able au chef de notre milice. Je connais voire 
ardeur, votre zfele et votre amour pour Dieu : c'est pourquoi je 
vous conseille, puisque vous fetes dans la ferme resolution de 
vivre conform£ment k F£tat que vous avez embrass£, et que n£an- 
moins vous n'avez pas encore acquis F experience n6cessaire, r& 
la connaissance de la vie religieuse, je vous conseille, dis-je, de 
marcher sur les pas des Pferes et des fibres qui sont saints et 
parfaits, et de vous les proposer pour modfeles, afin d'apprendre 
d'eux de quelle mantere doit se conduire un serviteur de Dieu* » 

Vous considgrerez dans les vertus de chacun d'eux ce que vous 
devez imiter; dans Fun, la foi pure et parfaite qui Fanime; dans 
Fautre, son esp6rance et sa confiance en Dieu, et dans 1' autre sa 
double charite envers Dieu et envers le prochain. Voyez dans 
celui-ci le d6pouillement de toutes choses, la parfaite abnegation 
de soi-mfeme, la manifere religieuse de vivre selon Dieu- Voyez 
dans celui-14 le recueillement de 1' esprit, afin de pouvoir vaquer 
41a prifere sans qu'aucune vaine pens6e vous en detourne, Imitez 
dans cet autre, la modestie et la retenue ; dans d'autres, l'humi- 
1U6 par laquelle ils sont leurs propres censeurs et leurs accusa- 
teurs. Les uns seront pour vous un module de zfele et de diligence ; 
les autres vous inspireront Famour du repos et du silence, un 
esprit de douceur, de patience, de cl6mence, de bonte ; d'autres 
vous pr6senteront des moeurs pacifiques, une vie aimable, F union, 
la Concorde : vous pourrez admirer dans d'autres Fintelligence, 
la prudence, Fhabilete dans leurs conseils, la discretion, et une 
profonde connaissance de nos saints mystferes. 

Enfin vous avez & imiter dans plusieurs la fermete et la con- 
stance dans le combat spirituel, leur ob&ssance, leur diligence 
dans le travail, leur ardeur & servir les frferes, leur zfele, leur 
ferveur, leur soumission, leur detachement de la vie, se crucifiant 
eux-mfimes comme ceux qui meurent tous les jours, ayant une 
patience k toute epreuve. Imitez encore dans ces fervents reli- 
gieux, dont la vertu brille avec tant d'6clat f cette exactitude, 
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cette r6gularit6, cette temperance, cette candeur, cette puret6 
de moDurs, leur vie en un mot, toute spirituelle, toute ang&- 
lique. 

Puis done que vous vous trouvez au milieu de si grandes ri- 
chesses, travaillez k vous enrichir. Vivez avec les vierges pru- 
dentes, de peur d'etre mis au rang des folles. Vous avez devant 
vos yeux une multitude d'astres brillants, qui vous 6clairent nuit 
et jour; marches k la faveur de leur lumifere et suivez leurs pas. 
H&tez-vous; marches avec la m£me vitesse, afin que vous puis- 
siez atteindre quelqu'un d'eux. Ceignez vos reins, allumez la 
lampe de la justice, attendez votre Seigneur et soyez prfet 4 aller 
«u-devant de lui. 

Ne dites point : Je suis entr£ dans une maison religieuse* et je 
porte un habit saint et digne d'un ange ; parce que Dieu ne re- 
garde pas I' habit ext£rieur, mais plutdt le vgtement int£rieur, et 
il exige les fruits des bonnes oeuvres. Soyez done dans le champ 
du Seigneur commeun arbre toujours fleuri : portez et pr6sentez« 
lui les fruits de vos vertus. 

Prenez garde que le ver de Torgueil ne se glisse dans votre 
coeur, et n'y gate le fruit de rhumilit£; que le mensonge ne 
vous d£robe la v4rit6 ; que le vanit6 n'obscurcisse votre pi£te* 
que la colore ne vous enlftve la douceur et la patience ; que les 
contestations ne ruinent votre paix et ne rompent 1' union ; que 
la gourmandise ne nuise au jeune, et la paresse k la diligence. 
Faites que dans les veilles vous ne vous laissiez pas gagner au 
sommeil ; que la nonchalance ne ralentisse pas la ferveur ; que 
la negligence n'empfeche point le service, le murmure ne d£- 
tourne point la soumission, et l'indocilite l'obeissance. 

Ne m£prisez personne; ne vous plaignez point mal k propose 
ne soyez point efFront£< Gardez-vous de l'opiniatrete ; ne donnez 
point de relache au corps, de crainte qu'il n'appesantisse votre 
ftme. M6ditez la loi du Seigneur nuit et jour, parce que Tennemi 
ne cesse d'6pier le moment oi il ne vous trouvera point occup6 
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k ce saint exercice. Quittez le monde tout de bon et suivez 
J6sus-Christ. Appliquez-vous 4 bien r6gler votre vie. Examinez 
tous les jours vos pensSes, et parlez-vous de cette sorte : Ai-je 
de la pi6t6 ? mon coeur est-il touch6 de componction? suis-je 
humble et ai-je de bas sentiments de moi-mfeme ? etc. Et de plus 
faites un juste discernement de vos actions, et dites en vous- 
mfime : N'est-il pas vrai que je travaille peu? vis-je bien on mal? 
nedis-je pas des paroles inutiles ? ne me mets-je jamais en colore? 
ne d6sirai-je pas quelque chose des biens de la terre ? etc. Lisez 
et relisez soigneusement tout ce qui est contenu dans cette lettre. 
Lorsque vous Taurez bien mis en pratique, je vous donnerai 
d'autres avis pour vous mettre en 6tat d'atteindre ila perfection 
en J6sus-Christ. 

On voit par Tabr6g6 que nous venons de donner de la lettre 
de saint £phrem, qu'il y avait de son temps d'excellents reli- 
gieux et en grand nombre dans les monastferes, et qui se distin- 
guaient par la pratique de toutes les vertus ; de sorte qu'il n* avait 
qu'k proposer leur exemple & ce jeune religieux, pour lui tracer 
la voie de perfection qu'il devait suivre. Maisil pouvait lui-mfeme 
se proposer comme un prodige d'humilitS, si cette mfeme humi- 
lity, ne l'avait emp6ch6 de connaitre le tr6sor qu'il poss6dait 
par elle dans son &me ; et c'est ce qui lui fait dire dans cette 
m6me lettre : « On trouve ici beaucoup de ces parfaits modules, 
sur lesquels je vous disais que vous vous deviez r6gler, et non 
pas sur moi qui suis un lache et un paresseux. » 



SUITE DU MfiME SUJET, 

ET DIVERS TRAITS d'hiSTOIRE RAPPORTES PAR SAINT £PHREM . 

La crainte de passer les bornes que nous nous sommes pres- 
erves, ne nous permet point de recueillir ici les maximes de ptetS 
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qui sont r6pandues dans tous les ouvrages de saint fiphrem : il a 
fallu faire choix seulement de quelques-unes pour abr6ger ; mais 
ce n'est qu'i regret que nous en supprimons le plus grand 
nombre. Nous avons de lui surtout un Traiti de pieti divis6 en 
quatre parties, qui contient des rfegles excellentes pour les reli- 
gieux et les anachorfetes ; mais nous ne parlerons que des pre- 
mieres, celles qui concernent les seconds oflrent aujourd'hui un 
moindre int6r6t. Nous y joindrons des avis pris d'un autre trait6, 
et quelques traits historiques r6pandus dans ses ouvrages que 
nous ne saurions mieux placer quid. 

Si vous menez, dit-il, la vie solitaire dans le d6sert, cherchez 
k bien connaltre les exercices des parfaits anachor&tes, et leurs 
progrfes dans la vertu. Si vous vivez en communaut6, etudiez les 
rfegles du monastfcre et ne les m^prisez point. Dans Tun ou 1' autre 
6tat, si vous en observez les lois et les maximes avec une con- 
science pure, vous serez agr6able k Dieu. 

Vivant en communaut6 dans un monastfere, ne vous d6tournez 
pas de la loi 16gitimement 6tablie, ni des regies apostoliques ; 
car ce qui ne paralt d'abord qu'une 46gfere faute, ne cause pas 
une petite perte, mais une trfes-grande. 11 est de l'ordre d'assister 
avec les religieux aux assemblies, aux veilles, au travail des 
mains et aux autres exercices de la communautg. 11 convient 
aussi de manger tous ensemble au mfeme r6fectoire, hors le cas 
de maladie et d'infirmit6, et de ne point suivre sa propre volont6. 

fitre 16ger, inconstant, dissip6 ; aller $& et Ik, passer d'un ou- 
vrage 4 un autre, ce n'est pas le moyen de porter du fruit qui 
vienne k maturity. L'ennemi n'attaque pas en tout lieu un reli- 
gieux de la mfeme manifere : ici il lui insinue de passer d'une vie 
dure k une vie qui folate par des oeuvres de pi6t6 : \k il lui ins- 
pire de quitter cet emploi qui lui est avantageux pour son «alut, 
sous pr6texte qu'il n'est utile k personne. II met dans la pens6e 
de celui qui est dans le monastfcre, de se retirer au d6sert pour 
une plus grande retraite; et il t&che de persuader k l'anachor&te 
v. 14 
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de quitter le desert sons pr&exte qu'il y est sans consolation. 

Vous qui vivez dans le monastere, quoiqu'on vous y doime 4 
manger deux fois par jour, prenez-le ayec action de graces. Si 
vous avez quelque peine de ce qu'on vous a presente plusieurs 
plats, pensez que ee n'est pas par votre ordre qu'on tous les a 
prepares. Si, au contraire, ce qu'on vous presente vous paralt 
grossier et en trop petite quantite, pensez que le Roi de gloire 
qui s'est fait homme n'a pas dedaigne de manger dn pain d'orge. 
Ce n'est point agir avec sagesse de vouloir pousser la temperance 
au dela des bornes; mais aussi Y intemperance allume le feu del 
la concupiscence, et rend l'homme esclave des desirs de la chair. 

Celui qui demeure dans le monastfere doit etre obeissant selon 
Dieu, sans disputer ni contester. II doit etre compatissant envers 
son prochain, et eloigne de toute vaine gloire. II ne doit point! 
ambitionner les honneurs, ni rechercfaer la domination. II doit 
etre exact a tous les exercices de la religion. II se tiendra dans 
la retraite; il n'ira point de cellule en cellule; il ne parlera point 
sans jugement; il ne s'ajustera point avec affectation ; il ne desireral 
point de paraltre fin et rose; il s'etudiera plutdt a la simplicity 

Conservez votre corps pur et exempt de peche ; car vous 1* avez 
offert a Dieu, et il n'est plus en votre puissance. Vous ne pouvez 
en disposer selon votre volonte, sans vous rendre coupable de 
sacrilege. Deux hommes riehemenl vfttussepromenent ensemble 
dans la place, l'nn d'eux faitun faux pas et tombe dans la bone ; 
alors, pousse d*un esprit de jalousie, il fait tomber son com- 
pagnon dans le bourbier, pour ne pas paraltre senl couvert d"or- 
dures. C'est 14 1'image de ceux qui, s'etant egares de la vertu, 
s'efforcent d'en detourner les autres. O hommes pervers et me- 
diants! d cceurs corrompus! 6 bouches pleine3 de deguisement! 
Fuyez, fuyez leur commerce, de peur que vous ne deveniez plus 
amer que le fiel. 

Plusieurs religieux etant tourmentes de mauvaises pens&s, 
meme dans l'oratoire, et au temps des sacres mysteres, saint 
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Ephrem leur donne cet avis : Quant aux pens6es dont vous 
m'avez parl6 et aux tentations qui troublent votre esprit* je ne 
vous cache point ma fa<iblesse, j'en suis tourment6 tout comme 
vous* Les malins esprits ne vous attaquent pas seulement dans 
la solitude, ils nous livrent de violents assauts lors mfeme que 
nous sommes assembles dans la maison du Seigneur, afin de nous 
empfecher d'assister avec un* esprit pur et attentif aux saints et 
redoutables mystferes de notre Sauveur, notre Dietu Mais celui 
qui est sobre et temp6rant, s'il met une sentinelle sur ses yetix, 
s'il veille sur son cceur, s'il est attentif sur lui-m6me, il vaincra 
son ennemi avec le secours de la gr&ce divine* 

Veillons done sur notre cceur et sur nos sens, puisque nous 
sommes exposes k de grands combats* Ne refusons pourtant pas 
le combat, mais soutenons-le courageusement* Dissipons les fan-* 
t6mes et les illusions de notre ennemi, et qu'il crfeve de rage et 
de dgpit. Mais avant que de nous presenter k cecombat, recourons 
a Dieu et disons-lui humblement avec Daniel : « Seigneur, ceux Dan. 3,40*5, 
qui mettent leur conftance en vous, ne tomberont point dans la 
confusion. Nous vous suivons maintenantde tout notre cceur: 
nous vous craignons et nous cherchons k voir votre face : ne nou& 
couvrez pas de confusion, mais traitez-nous selon la grandeur de 
votre mis6ricorde. D61ivrez-nous selon les merveilles et les pro- 
diges que vous savez op6rer : faites, Seigneur, faites rendre k 
votre nom la gloire qui lui est due : que tous ceux qui montrent 
le mal k vos serviteurs et les y sollicitent, floient confondus; que 
toute leur puissance soit d6truite, et toutes leurs forces bris6es : 
qu'ils sachent, Seigneur, que e'est vous seul qui fetes le Dieu et 
le Roi de gloire sur toute la terre. » 

Heureuse est la ville, dit encore saint Ephrem dans un autre 
trait6 de pi6t£, qui est gouvernte par des gens de bien* Heureux 
le monastfere qui est r6gi par des sup6rieurs sobres et tempGrants ; 
mais s'ils sontadonn6s k la voluptg, le monastfere sera riling par 
leur l&chet£ et leur negligence. Si vaus 6tes sous l'ob&ssance 
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des pferes spirituels, ce n'est pas lorsqu'on vous sert, et qu'on 
vous dit des paroles douces et flatteuses que paraltla fermet6 de 
votre foi ; mais c'est lorsque vous souffrez patiemment et coura- 
geusement les m6pris, les outrages et les coups. N'ayez done pas 
un air chagrin et fach6 contre celui qui vous corrige et vous 
instruit, si vous voulez 6tre un instrument choisi ; mais 6tudiez 
avec soin ce qui vous peut avancer dans Tob6issance et dans 
rhumilit6 selon le Seigneur. 

Que votre coeur soit ferme et constant ; car l'inconstance et la 
l&chet6 sont contraires & la vertu. Faisons-nous violence quand la 
ti6deur nous assaillit, comme un intr6pide voyageur reprend une 
nouvelle vigueur et s'encourage, sans se rebuter de la longueur 
du chemin. Consid6rez T habit que vous portez: voyez combien 
il est different de celui du monde;il vous apprendle m6pris que 
vous devez faire des choses du sifecle, et la vie toute c61este et 
toute occup6e & des oeuvres spirituelles que vous devez mener. 
Ne vous laissez pas aller aux mauvais d6sirs, ni & de vaines flat- 
teries ; conservez-vous pur : et si la flamme de la tentation com- 
mence h s'alluiner dans vous, t&chez de T6teindre par voslarmes. 
La puret6 est un riche tr6sor ; si vous Taimez, le Seigneur vous 
glorifiera. 

Recherchons avec soin la vie spirituelle et embrassons-la avec 
ardeur. R6primons nos passions, si nous voulons acqu6rir la 
science de Dieu : alors nous acquerrons par la grace du Saint- 
Esprit le don d'intelligence, qui nous 6clairera et nous rendra 
comme des lampes bien garnies. Ne nSgligeons point notre ame : 
soumettons-la i l'Esprit-Saint et sous sa divine puissance, afin 
quelle soit purifi6e et sanctifife. Notre ame est un bien qui nous 
est propre, il faut done la cultiver et Tengraisser comme un 
champ, afin qu elle porte des bons fruits au Seigneur. 

Si Tennemi nous fait tomber, relevons-nous au plus t6t, de peur 
qu il nenous entralnei d'autres maux,et quil ne nous jette enfin 
dans le dfesespoir, ce qui serait le comble de notre malheur et 
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notae :gerte*6teFnell r e. Quand nous serions engag6s dans toutes 
sontes d'iniquit6s, n'y demeurons pas et ne nous d6sesp6rons 
point, puisque nous pouvons sortir decet ablme par la penitence. 
Le Seigneur voyant que nous avons chang6 de vie et que nous 
sommes revenus k lui, nous recevra comme ses v6ritables amis, 
et nous exhortera k embrasser les vertus les plus parfaites. 

Saint Ephrem, dansle chapitre huitifeme de ce Traiti de piili % 
parle au long de la fuite des h6r6tiques et du danger qu'il y a 
deles fr6quenter. Ce chapitre m6rite d'fetre lu : on y voit la pu- 
ret6 de son zfele et son attachement k la foi de l'lilglise, ainsique 
l'horreur qu'il avait pour tout ce qui y donnait atteinte. Fuyez, 
dit-il, Tassembtee des h6r6tiques et des homines d6bauch6s, 
dont les entretiens sont corrompus et contraires k la foi et k la 
religion. Leurs paroles percent le cceur comme des fltehes. J' en 
connais quelques-uns qui pervertissent les 4mes par leurs dis- 
cours : on peut les comparer k des hommes attaqu6s dela lfepre, 
dont parle l'lilcriture, qui rendent impurs, selon la loi, tous les 
lits ou ils couchent, tous les endroits 06 ils s'asseyent et ou ils 
jettent leur salive : ainsi le flux impur de leur kme corrompue, 
et les crachats de leurs discours, rendent abominables tous ceux 
qui les ref oivent, etc. Le portrait qu'il en fait dans le reste de ce 
chapitre nous les repr6sente au naturel, dans leurs paroles arti- 
ficieuses, dans leurs dgguisements, dans la subtilitg de leurs 
discours, et dans tous leurs artifices, ainsi que dans la fausset6 
de leurs sentiments. 

Nous ajoutons ici quelques traits d'histoire que le Saint rap- 
porte dans ses trait6s, et qui ne sont pas moins instructifs que 
les maximes de pi6t6 qu'il propose. Un religieux, dit-il, qui 6tait 
sous l'ob6issance des Pferes spirituels, alia trouver un des frferes, 
jet lui dit : « Je souhaite de quitter mes Pferes spirituels et de 
Vivre tranquillement par moi-mfeme. » Ce frfere lui tint ce dis- 
cours : « Un homme avait un fils, il le prit avec lui, et le mit 
entre^les mains ^un artisan pour lui apprendre son metier; mais 
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ce jeune homme 6tait dissip6 et distrait dans son travail. Quel- 
ques jours apr£s, il vint trouver son p$re et lui dit : Mon p&re, 
retirez-moi de ehez mon mattre, je pourrai mieux apprendre ce 
metier par moi-m£me. Mais son p6re lui r6pondit : Si, Stant 
conduit et instruit par d'autres, vous n'avez rien appris, que 
pourrez-vous faire par vouSH^Sme, won fils, vous qui n'avez point 
appris ni ob6i comme vous le deviez ? Je vois, mon fils, que vous 
avez du d6goftt pour le metier que vous apprenez, et je crains fort 
que je ne me soisj donn6 k votre 6gard des soins et des peines 
inutiles. Apprenez done votre ouvrage, mon fils, comme il faut, 
afin qu'6tant vers6 dans un art, vous vous procuriez du repos ; 
car la mprt d^vore et emporte les ignorants et ceux qui n'oot 
aucune science ni profession. » 

Un frfere en ipstruisant un autre lui representa, sous la para- 
bole suivante, les efforts que fait le d6mon pour arrfeter ceux qui 
ont commence d'entrer dans la voie du salut. « Deux homines 
partirent ensemble pour aller k une m6me ville, 61oign$e de 
trente stades. En ayant d6ji fait deux ou trois, ils trouvfcrent 
sur leur chemin un lieu fort agr6able i c*6tait une belle forfit 
d'arbres touffus qui faisaient un grand ombrage, des ruisseaux 
et beaucoup d'autres choses qui r6joui8sent la vue. Comme ils 
les consid6raient, Tun, se h&tant de se rendre k la ville, continua 
son chemin, et passa comme un courrier: 1' autre s'arr6ta poor 
contempler ces beaut6s et resta derrtere. 11 voulut ensuite avan~ 
cer et sortir de 1' ombre de ces arbres ; mais il craignit la chaleurr 
ainsi il fat longtemps k examiner les charmes decettecampagne, 
k les admirer, k s'en r6jouir et k s'en occuper. Alors une de ces 
bfites qui demeurent dans le bois, se jeta sur lui et le tralna dans 
sa caverne. Mais 1'autre qui ne s'&ait point n6glig6, ni arr&6 
k contempler la beauty des arbres du lieu* arriva heureusement 
a la ville. » 

Le frfere qui avait entendu ceci dit :« Expliquez-moi, je vous 
prie, cette parabole. » Son comp^gnoa lui r6pondit : « Ces f deux 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA. SEGONDE SYRIE. SAINT tPHREM. 215 

ciegerepr&eiitent ceux qui ont commence de marcher dans 
^emin de la pi£t$, et qui ont fait effort pour y atteindre. 
1/eciAemi les voulapt arrfiter dans leur course, leur inspire des 
desirs diaboliques ; je veux dire des passions de vaine gloke, 
d'ambition, d'orgueil, de vanit6 et de tous les autres vices sem- 
blables. Celui d'entre eux qui courait avec grand soin vers le 
terme, pour remporter le prix auquel Dieu l'a appele d'en haut 
par J6sus-Christ, n'a 6t6 arr6t6 par aucane de ces choses. L'autre 
qui s'est laiss6 6blouir par les beaut6s du lieu, et qui s'en est 
occupy, d6signe les personnes qui d&ournent leur esprit et leurs 
pensges des choses invisibles pour les porter aux choses visibles. 
La chaleur qu'il craint, ce sont les travaux et les afflictions qui 
se rencontrent dans le chemin de la vertu. 11 tarde, il s'arr&e 
en ce lieu, il est pris et d6vor6 par les bfttes sauvages ; cela 
marque une ame qui 6tant Uprise de 1' amour des choses terrestres, 
s'y attache et s'y fixe : c'est pourquoi le p6ch6 sortant de sa ta- 
ni&re, comme une bfete cruelle, s'61ance sur lui et le saisit, 
iselon qu'il est 6crit : Quand la concupiscence a congu, die en f ante 
lepicM, et le pichi itant consomme enqendre la mort. » 

Un religieux racontait k un autre, qu'il avait appris qu'un 
homme qui demeurait dans une certaine ville, avait un domes- 
tique & qui il coufiait tout son Men et toutes ses affaires. Ce 
jeune homme ayant congu un ardent d6sir d'embrasser la vie 
solitaire, son maitre n'oublia rien pour le d&ourner de son des- 
sein, parce qu'il lui 6tait fort utile : mais il ne put le retenir ; 
car , renonfant au Steele, il se retira dans le monastfere. Pea 
d'annges apr&s il lui prit une violente tentation de retourner dans 
le monde, et ayant quittg sa cellule, il revint chez son maitre 
sous pr&exte de lui faire une visite. La premiere et la seconde 
fois il en fut re$u avec beaucoup de t6moignages d'amitte. Enfin 
k la troisifeme fois il lui d6couvrit sa faiblesse, et lui dit, que ne 
pouvant plus supporter le jougde la vie religieuse, il le suppliait 
de le recevoir encore chez lui, promettant qu'il aurait un grand 
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soin de ses affaires. Alors son maltre lui rfepondit : « Si vous n' fetes 
>pas fidfele a la promesse que vous avez faite k Dieu, comment tien- 
drez-vous celle que vous me faites k prfesent? » Cette courte re- 
montrance le fit rentrer en lui-mfeme, et il se Mta de retourner 
dans sa cellule. 

Un homme s'est prfesentfe k ce monastfere pour embrasser la vie 
religieuse, et* il a voulu demeurer dans une mfeme cellule avec 
un vieillard. Quelques jours aprfes il lui est venu la pensfee de 
changer de cellule : il y a succombfe, et il a dit : « Je ne puis pas 
demeurer avec ce religieux. » Un autre lui remontrant son in- 
constance, lui a rfepondu : « Quand mfeme vous seriez tombfe 
parmi les barbares, et qu'on vous eiit livr6 k un barbare, 
pourriez-vous dire : Je ne puis pas demeurer avec lui?» Le frfere! 
entendant ceci fut touchfe de componction , fit pfenitence et dit :* 
« Pardonnez-moi ma lfegferetfe. » 

Un religieux fetait attaqu6 de vaines pens6es, qui lui insinuaient 
qu'il avait d6j4 fait quelque progrfes dans la vertu. Voulant les 
r6primer,il mettait la main dans unechaudi6re d'eau bouillante, 
et se disait : « Voici que tu briiles, ne t'enorgueillis done plus : 
quand les trois enfants 6taient dans la fournaise ardente, bien 
loin de s'enfler d'orgueil ils louaient Dieu avec humility, et toi 
qui vis dans la ttedeur et dans la mollesse tu t'616ves et tu t'enor- 
gueillis ? » Cest ainsi que ce religieux terrassait le d6mon de la 
vanit6. 

Un autre religieux ayant pris Y habit 6tait tent6 de sortir du 
monastfere, et il lui venait cette pensfee : «fl en doit fetre de moi 
comme des Ifegumes de ce jardin. Si le jardinier neles tire de leur 
place pour les transplanter en un autre endroit, elles ne croitront 
point. » Mais pour se dfelivrer de cette pensfee il rfepondit k son 
esprit : a II est vrai que le jardinier transplante quelques-uns de 
ces Ifegumes; mais il ne les arrache pas tous absolument de ce 
carrfe : au contraire, il laisse dans chaque sillon ce qu'il peut 
nourrir. De plus, il n'est pas trop sur que les Ifegumes qu'on 
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transplante, profitent autant que ceux qu'oii laisse a leur place : 
ainsi je veux fetre du nombrede ceux quon ne transplante point.» 
C'fetait par ce raisonnement et avec le secours de la grace qu'il 
triomphait de la tentation. 

Un jeune frfere fetait novice dans un monastfere et y gardait un 
silence fort rigoureux ; les autres novices, ses confreres, disaient 
que ce n'fetait pas par vertu quil se taisait, mais parce quilne 
savait pas parler ; d* autres mfeines disaient qu'il fetait poss6d6 du 
dfemon. Mais ce frfere les entendant ne leur r6pondait point, et en 
glorifiait le Seigneur dans son ame. 

Un religieux disait : « J'ai demandfe au Seigneur de me faire 
ia gr&ce que, quand un de mes frferes m'ordonnera quelque chose, 
je dise en moi-mfeme avec humilitfe : Ce religieux est mon maltre, 
je dois lui obfeir. Et si c'est un autre frfere, je dise aussi : Celui-ci 
est le frfere de mon maltre ; ou si c'est un jeune homme, je dise 
encore : ficoute le fils de ton maltre. » Ce bon religieux rfesistait 
ainsi k la tentation, et faisait son ouvrage en paix avec le secours 
de la gr&ce. 

Des frferes faisant de surcrolt un ouvrage pendant la nuit, Tun 
d'eux se sentit p6n6tr6 de froid et se retira dans sa cellule, ce qui 
donna occasion k un autre de murmurer. lis lui envoyferent done 
un frfere pour lui dire de revenir, et celui-ci le trouvant malade 
dangereusement, ne lui parla point deretourner au travail; mais 
il se contenta de lui dire : « Les fibres d6sirent de savoir com- 
ment vous vous portez : quant & T ouvrage, n'en soyez point en 
peine, nous le ferons pour vous. » — « Mon frfere, lui rfepondit le 
malade, que votre charitfe se souvienne de dire que je souhaitais 
de travailler avec vous, mais que mon mal m'en a emp6ch6. »- 
Ce que ce frfere ne manqua pas de rapporter aux autres. 

Un novice fetait attaqufe de diverses pensfees sur le travail des 
mains ; mais il se dit & lui-m6me : a Quoi, mfefchant serviteur 
que tu es, tu t'es vendu au monastfere et tu n'es plus k toi, que 
peux-tu done faire de mieux ? » Et le Seigneur le consolait par 
cette rfeflexion. 
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Comme les religieux 6taieat k tabfe, un des fibres se lev^nttgr 
leur presenter le pot de vin. Uja vieillard le grit, $ $rouva$it %^> 
chaudel'eau qu'on y avait m616e, il lui dk: « Aton fils, v^iis 
m'avez brfil6. » Ce bon frfere entendant ceci, se retira dans-sa 
cellule, ou frappant sa poitrine, il disait : « Si j'&ais le domes- 
tique d'un maltre s6v6re, ne m'aurait-il pas frapp6 rudement 
pour lui avoir fait pareille chose ? que cela m'apprenne k n'fitre 
plus si negligent. » 

Deux religieux tratnant pendant la veille de la nuit du lin prtt 
k 6tre broy6, la corde se cassa d'un c6t6, et celui qui la tenait 
de ce c6t6 se facha aussitdt contre r autre ; roais celui-ci la cassa 
aussi de son cdt6 sans que r autre s'en aperput, afin qu'il cessat 
de se facher, et ainsi la contestation finit sur-le-champ. 

Un autre religieux lisait souvent pendant la veille et voulait 
finir le chapitre. II passa un peu l'heure. Un autre en murmura 
disant qu'il avait entendu qu'il fallait se lever et qu'il ne le fid-, 
sait pas. Mais un autre fr&re lui dit : « Si le diner 6tait pr6t et 
que le sup6rieur eut dit qu'on pouvait boire un peu plus de vin, 
n'en aurions-nous pas de la joie ? » Le murmurateur reconnut 
qu'il avait tort, et en demanda pardon, Un religieux dit aussi i 
un autre 6tant k table : « Pourquoi 6tez-vous sitdt les plats et ne 
nous laissez-vous pas manger? » Et il lui r6pondit : « Je ne suis 
qu'un serviteur, et je fais ce que mes sup6rieurs m'ordonnenk » 
Ce frfere comprit qu'il avait tort, et il lui dit : a Pardonnez- 
moi. » 

II vint une pensfie k un religieux dans le temps de la veille 
qui lui disait : « Repose-toi aujourd'hui, ne te l&ves point pour 
la veille, » Mais ce bon religieux combattit cette pens6e en disant : 
« Crois que tu ne te levas point hier, et qu aujourd'hui tu dois 
te lever. » De m&ne au sujet du travail, il lui vint cette pens6e : 
a Repose-toi aujourd'hui et demain tu travailleras. » Mais il lui 
rSpondit encore : « Non, je travaillerai aujourd'hui, et quant k 
demain, Dieu en aura le soin. » 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE U SJGOMDB SYRIE, — - SAINT fcPHREM. 219 

Un religieux 6tant maJade ne laissait pas que de travailler. 
Pleurant done un jour dans sa cellule, il priait Dieu de lui rendre 
la sant6 ; mais il disait ensuite : « Malheur k moi, lacbe et pares- 
seux ! Mon Sine est toujours malade, et je ne m'en mets point 
en peine, et d6s que j'ai une petite maladie corporelle, fen de- 
mande aussit6t avec larmes la cessation au bon Dieu, Ah ! Sei- 
gneur J6sus-Christ, gu&issez mon ame et mon corps, afija que 
je ne sois point k charge k mes fibres. Car, Seigneur, i'homme 
ne se soutient pas par ses propres forces, II n'est rien si vpus ne 
lui fournissez ses besoins et ses n6cessit6$, Mais, Seigneur , don* 
nez-moi la sante, quoique je sois un serviteur inutile, paxce que 
vous 6tes le Dieu des pgcheurs penitents, et faites gclater sur 
moi la grandeur de votre puissance. » Et comme U contiuuait 
son travail, il fut tout k coup gu£ri, 

Un religieux dit i uu autre ; « Le pfere supfrieur m'a ordonwfc 
d'aller k la grange piler du bl6 pour les fr&res. 11 y a Ik des $6- 
cullers qui diseut deschosesind6centes, que dois-je done faire? » 
Le frfere lui r6pondit : a N'avez-vous pas vu les enfants 6tudier 
tous ensemble dans la m$me 6cole, et que chaque 6colier s'ap* 
plique iappreudresa lefon et non pas celles desautres, saehant 
qu il doit reciter la sienne k son maitre, et non pas celle de ses 
condisciples ? Que si vous 6tes capable de vous laisser troubler 
par ces discours, 6coutez et suivez ce que dit T Apdtre : iprouvez 
tout j et attachez-vow d cequi est boru 
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PMtRES ET fiU&VATIONS A DIEU DE SAINT fiPHREM, 

POUR SERVIR DE MODULE AUX AMES PIEUSES. 

Nous ne craindrons pas d'6tre trop prolines sur Thistoire de 
saint fiphrem, en donnantici quelques-unes de ses pri&res , parce 
qu'outre qu'elles nous font mieux connaltre les saints transports 
dont son coeur 6tait embras6, elles peuvent aussi servir de modfele 
aux personnes de pi&6, pour s' exciter k des sentiments de regret 
de leurs fautes, ou de reconnaissance des gr&ces de Dieu, ou 
d'une ardente charit6. Le don de la prifere est un don excellent, 
que nous ne saurions trop demander k Dieu. C'est la prtere qui 
attire en nous la gr&ce de la pri&re ; et le Saint dont nous parlons 
avait obtenu ce don du ciel k un degr6 si Eminent, qu'on ne 
peut lire dans ses ouvrages les diff&rentes 616vations de son coeur 
k Dieu, sans 6tre touch6 et excit6 k former ces dispositions sur 
les siennes. Aussi est-ce dans cette intention que nous en don- 
nons ici quelques-unes, sur la traduction franf aise dont nous 
avons d6ji parl6. 

Saint Ephrem rend gloire et louanges d Dieu. 

Gloire soit k vous, 6 mon Dieu ! qui me souffrez et me supportez. 
Gloire k vous, Seigneur, qui avez une si grande patience. Gloire 
k vous, qui 6tes la bont6 par essence. Gloire k vous, fitre trfes- 
excellent ; k vous seul sage ; k vous, qui fetes le bienfaiteur des 
ames et des corps. Gloire k vous, Seigneur, qui faites lever votre 
soleil sur les bons et sur les m6chants ; qui faites pleuvoir en 
faveur des justes et des injustes. Gloire k vous, qui nourrissez 
toutes les nations et toute la nature humaine, cpmme un seul 
homme : les oiseaux du ciel, les bfetes sauvages, les reptiles et 
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les poissons, de m&ne que le plus petit oiseau; car toutesles 
creatures attendent de vous que vous leur donniez leur nourri- 
ture en leur temps. Votre puissance est sans bornes, et vos mi- 
sSricordes, Seigneur, se r6pandent sur toutes vos oeuvres. C'est 
pourquoi je vous prie de ne me pas rejeter comme ceux qui vous 
disent : « Seigneur, Seigneur, et qui ne font pas votre volont6 ; 
et je vous le demande par les priferes de tous ceux qui se sont 
rendus agr6ables k vos yeux. Mes d6sirs les plus secrets vous 
sont connus. Les plaies de mon &me sont k d6couvert devant vous ; 
Seigneur, gu6rissez-moi, et alors je serai gu6ri. » 

Saint iphrem implore la mis&ricorde du Seigneur. 

Seigneur, exaucez mes larmes, et soyez attentif k la voix de la 
prifere que ce pScheur, p6n6tr6 de votre crainte, vous offre, 6 mon 
Dieu ! k vous, qui fetes lent k punir, plein de ,mis6ricorde et de 
cl6mence. Ne me traitezpas selon mes oeuvres, etmettez en oubli 
mes p6ch6s passes. Quoique je sois un pfecheur, mon Dieu, qui 
nous aimez si tendrement, donnez-moi le temps dont j'ai besoin 
pour faire penitence. Que votre gr&ce qui a supports les fautes 
de ma jeunesse, daigne souffrir maintenant celles de ma vieillesse. 
Vous avez jur6, Seigneur misSricordieux et plein de tendresse Ezoch 33.11, 
pour nous, que vous ne vouliez pas la mort du pfecheur, mais 
plutdt quil se convertlt et qu il v6cut. Ayez piti6 de moi. qui suis 
un p6cheur et qui vous en conjure par les entrailles de votre 
misSricorde. Que la libert6 que je prends de vous le demander 
ne vous d6plaise point. Vous voyez que , press6 d'une vive et 
trfes-amfere douleur de coeur, j'ose vous adresser ces paroles. 
Consid6rez, J6sus-Christ mon Sauveur, les larmes qui coulent 
de mes yeux. Regardez les maux et lesg&nissements demon ame 
indigne. Souvenez-vous de votre promesse, et faites-m'en ressentir 
Teffet. Accordez-moi encore un peu de temps pour faire une ve- 
ritable penitence. Votre gr&ce, Dieu plein de bont6 et de mis6ri- 
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corde, ne peut rejeter le pfecheur qu'elle voit trempfe de ses larmes. 
Elle pardonne k toute ftme qui a humblement recours a vous« 
Celui qui est saint et bon par essence a exauc6 ma voix, mes gfe- 
missements et mes larmes, et il a eu pitife de moi. Maintenant, 
Dieu patient et misfericordieux, daignez jeter les yeux sur moi, 
afin que je porte de dignes fruits de penitence* 

Saint Ephrem confesse ses fautes decant le Seigneur avec une 
sainte componction. 

Seigneur, je vous confesse mon p^chfe, k vous qui fetes seal 
bon, k vous qui mettez en oubli les injures. Quoique je demeure 
dans le silence, rien ne vous est each*. Mais pnisque vous avez 
iwi.43,26, dit par votre Prophfete : Dites le premier vos p&hes, afin que 
vous soyez justifM, je le dis : j'ai pfechfe, Seigneur, j'ai pfech6, 
et je ne suis pas digne de lever les yeux au ciel, ni d'en contem- 
pier la magnificence. Pour un plaisir court et lfeger, j'ai peu fait 
de cas du feu feternel, et je n'ai pas travails k acqu6rir votre 
royaume. Que ferai-je done, moi qui suis le plus malheureux de 
tous les hommes ? Je pleurerai sar moi jour et nuit, pendant que 
fen ai encore le temps, afin que mes larmes soient exaucfees. 
Seigneur, doimez-moi des larmes de componction, vous qui fetes 
seul bon et misfericordieux, afin que par elles je vous prie et j'ol> 
tienne gr&ce devant vous. Malheur k moi 1 Que ferai-je 1 Comment 
feviterai-je la fournaise ardente et les tfenfebres extferieures, ou il y 
a des pleurs et des grincements de dents? Mon &me, tu as pfech6, 
fais pfenitence ; car nos jours passent comme 1' ombre* Encore un 
peu de temps, et tu sortiras de ce monde. O mon &me 1 tu pas- 
seras par des lieux effroyables : ne difffere done pas de jour en 
jour de te convertir au Seigneur* Ne te dcames done aucun repos ; 
et que la paupifere de tes yeux, 6 mon ftmel ne se ferme point ; 
inais prosterne-toi devant ton Dieu, qui est plein de bontfe et de 
clfemence, et prie-le de t'envoyer du haut du del sa grace et sa 
misfericorde. 
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Saint Ephrem implore le secours de Dieu contre les tentations 

du ditnon. 

Mon Ame est accabtee de douleur; elle se jette entre vos bras, 
Seigneur, Dieu trfes-saint, et elle implore avec larmes le puissant 
secours de votre grftce contre le d&non, ce s6ducteur qui la veut 
pervertir. Elle vous inroque avec une profonde humility, et vous 
supplie de l'assister contre ce cruel ennemi, qui la trouble et la 
tourmente. Puis done qtfelle s'adresse k rous avec confiance, 
pe tardezpasdeTexaucer. Puisqu'elle met en vous son esp^rance 
avecun grand amour, et un ardent d6sir de vous poss&ier, hitez- 
vous de la visiter et de la prot£ger. Elle tombera en d6faillance, 
si dans la cruel! e angoisse oil elle est, vous diff&rez de la secourir : 
mais si vous la visiter par vos misSricordes, ellese fortifie, s'af- 
fermit et prend une nouvelle vie. Si vous la regardez, elle est 
sauvfe : aimez-la d*un amour de jalousie, puisqu'elle vous est 
fiancee. L'ap6tre saint Paul qui vous Fa fiancee, nous le declare 
lorsquil dit que vous fetes un gpoux jaloux et immortel. Ch&tiez- 
moi, mon Seigneur et mon Maitre, dans vos mis£ricordes ; ins* 
truisez-moi, et ne me livrez pas entre les mains de ce corrupteur. 
II est vrai que je ne reconnais aucun bien en moi ; seulement je 
trouve que j'ignore le monde et que je ne connais que vous seuL 
Votre grace est immense ; les cures quelle fait n'ont point de 
bomes, et par vos misgricordes mes plaies sont continuellement 
gu6ries ; mais par ma negligence elles sont rouvertes et pourries 
de nouveau. Je n'ignore pas qu'ayant obtenu mis&icorde, j'irrite 
de nouveau votre colfere, et je n'oublie point que vous me sup- 
portez par la compassion que votre cl&ne&ce vous inspire. 
(hie bonne mire tendre et indulgewte, quoique son enfant la 
f&che, ne peut pourtant point se r&oudre k l'abandonner, tant 
ont de force et de pouvoir sur elle les entrailles de la piti£. A 
combien plus forte raison votre bont6 et vos mis6ricordes ne 
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m'abandonneront-elles pas ? Je suis, Seigneur, dans 1' affliction, 
et mon ame en est accablte. Je suis oblig6 de crier vers vous, 
et de vous prier avec importunit6 de me secourir contre mon 
ennemi. Soyez mon asile, et avec une parole menafante chassez 
mes ennemis ; car k toute heure ils m'attaquent, ils me surpren- 
nent, ils se glissent subtilement dans moi sans que je m'en 
aperfoive. Ils m'engagent mfeme k de vaines occupations sans 
que j'en sois touchk Malheur k moi! quel ennemi ai-je k com- 
battre ? Mais, 6 mon &me ! prends courage, tu as un puissant 
r6dempteur et un president des combats 6galement g6n6reux et 
6clair6, qui recompense avec profusion les athlfetes qui ont cou- 
rageusement combattu. 

Saint Ephrem implore la misiricorde de Msus-Christ en lui 
prisentant sa douloureuse Passion* 

O Agneau sans tache, qui vous fetes immol6 pour le salut du 
monde, ne me rejetez pas, je vous en supplie, quoique je vienne 
vous importuner, et ne me dites point : Quavez-vous souffert 
pour moi ? Dans ce jour terrible et redoutable vous nous direz k 
nous autres p6cheurs : Connaissez-vous tout ce que j'ai souffert 
pour vous? Jiltant invisible, je me suis rendu visible k vous ;6tant 
immortel, j'ai 6t6 condamn6 k la mort pour vous ; 6tant exempt 
de tout p6ch6, j'ai 6t6 frapp6 de soufflets pour vous : on m'a cru- 
cifix, et je ne me suis point mis en colore : on m'a insults par de 
sanglantes railleries et on m'a charg6 d'opprobres, et je n'ai 
point r6pondu par des injures. Je suis le Seigneur infiniment au- 
dessus de tout p6ch6, et j'ai souffert toutes ces choses. Mais 
vous qui fetes coupable et criminel, qu' avez-vous souffert pour 
moi ? C'tst pour cela que nous sommes tous sans excuse. Sou- 
venez-vous done, Seigneur, que vous avez souffert pour nous 
tous ces opprobres, toutes ces injures, toutes ces ignominies, a 
cause de votre grande misgricorde, de votre bont6 et de votre 
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justice, et non k cause de nos bonnes oeuvres. Car comme alors 
vous avez 6t6 livr6 pour nous, 6tant bon, saint et exempt de tout 
p6ch6, maintenant, Seigneur, vous 6tes le m6me, toujours 
exempt de tout p6ch6, toujours saint, toujours bon. L'infinie 
misericorde de votre divinit6 que vous avez par nature, est im- 
muable : rendez done stable ce que vous avez fait en notre faveur 
par votre pure bontS. 

Saint Ephrem demande a Dieu qu'il le remplisse de sa grdcepour 
le louer et l* aimer, et pour tinspirer aux autres. 

Seigneur, sauvez-moi : accordez k votre serviteur la demande 
que vous fait son &me, et ouvrez le tr6sor de votre mis6ricorde, 
afin que votre grace, comme une source intarissable, rejaillisse 
continuellement dans sa bouche et dans son coeur ; et que ce coeur 
et cette bouche soient un pur et un saint temple de votre grace ; 
un temple, dis-je, digne de recevoir le Roi du ciel. Dieu plein de 
bont6, que le doigt de votre grace mfene toujours ma langue, et 
la touche comme les cordes d'une lyre, afin qu'elle chante vos 
louanges et quelle publie votre gloire, et afin que je ne cesse 
point pendant tout le cours dema vie de vos glorifier et vous b6nir 
avec amour et avec affection de coeur et de bouche. Seigneur, 
celui qui est paresseux et negligent k vous louer, m&ite d'6tre 
exclu de la vie future, J6sus-Christ, mon Sauveur, exaucez la 
prtere de mon coeur ; que ma langue soit comme une lyre, qui 
par la douceur de son harmonie fasse retentir partout la puissance 
de votre grace ; afin que par elle je puisse expliquer ici-bas votre 
saint Evangile, votre divine parole dans mes Merits et dans mes 
discours, quoique dans ces Merits et dans ces discours il se 
trouve quelques fautes; et afin qu'au jour du jugement je puisse 
me r6fugier vers vous, et lorsque la redoutable majest6 d.e votre 
gloire fera trembler et remplira d'effroi toutesles creatures, Oui, 
Seigneur, Fils unique de Dieu, je vous en supplie, exaucez et 
v. 15 
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recevez comme une oflrande la pri&re de votre serviteur. Je suia 
Tin pScheur, mais mi prehear que votre grace a sauv£. Toute 
gloire en soit rendue k cetoi qui sauve les, p6cheurs dans ses 
mis&icordes. 

Saint fiphrem prie le Seigneur avec humilkd de mod&rer la 
douceur de ses communications, dont son eazwr ne pouvait 
soutenir Fabondance. 

J6sus, divin Sauveur du monde, je vousea supplie, ayez pitig 
de moi. Votre gr&ce s'est r6pandue en moi avec profusion, et elle 
a rassasi6 ma faim et 6teint ma soif. Mon &me £tait ploogfe dans 
les tenfcbres, et elle Fa 6clair6e et retiree de l^garement eu la 
jetalent ses pensgesu Maintenant je reconnais ma faiblease, je 
vous confesse mes p6ch6s» J' adore et j' implore votre ineffable 
bont6. Mod&rez un peu cette abondance et cette profusion : r6- 
servez-la-moi pour le terrible jour de votre jugemen*. Comme je 
n'ai pas la force de soutenir rknp&uosUg de cette inondatioa de 
graces^ je deviens pr&omptueux et t6m£raire. Divin caractfere de 
la substance du Pfere, et splendeur de sa gloire ineffable, modtoez 
l'excte de vos faveurs. Votre grAce allume un feu qui embrase 
mon eoeur: r^servez-la-moi pour le cieL Sauvez-moi pour me 
faire entrer dans votre royaume ; et au jour de votre manifesta- 
tion, r6pandez en moi toute la plenitude de votre bont£ avec votre 
Pfere qui files Wod dans tous les sifecles. 

Saint ilphrem demande d Dieu ses frdces et les formes de 

componction, dont il releve l' excellence* ; 

Auteur et dtstributeur de tous biens, source de graces, fon- 
taine salutaire qui gu&issez tous mes maux, trteor immense de 
qds&icordes : 6 Dieu! qui fetes seul misfricordieux et souverai- 
nement bon, qui ne cessez point de faire du bien k ceux qui vous 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECONDE SYRIE. — - SAINT fcPHREM. 227 

prient avec un coewr pur et sincere; Seigneur, mon Dieu, plein 
de cl&nence, rexp6rience que je fais tons les jours de vos boo&s, 
ks biens immeases dont eootiaeellemeat vous me comblez, et 
«ree taut de prolusion, m'apprennent et na'iavitent k recourir k 
voas avec use pleine confiance. Je vous supplie done humMemeot 
de ne pas cesser de r6pandre stir moi votre sainte grace: elle me 
tirera de cette multitude de distractions qui m'agiteni ; elle liera 
mon esprit, le tiendra dais le recuelliemen t et guerira mes plaies 
les plus profoodes. Mes dissipations et mon wgueil ks reaouvet- 
lent sans cesse; mais voos, qui fetes lent k pnnir, qui faites par 
votre grace de contumelies gu&isons, vous qui &es plein de 
mis6rieardes et de ctemence, gudrissez les fr^quentes infirak^s 
de ce pfcheur. Je le sais, Seigneur, jesuis dans l'impuissanee de 
recoonaitre di gac i cnt les gu&isons que vous op6rez dans mon 
ame : ces salutaires et celestes rem&des soot sans prix etai*-dessu$ 
de toute estime. La terre et le ciel mfeme ne vous peuvent rien 
rendre qui soit digne de ces <exeeUentes et admirahles cures que 
vous faites tous les joors: mats ces cures sent toutes gjatuites, et 
de puis effets de votre* bont6. Ces saints et salutaires ran&des 
surpassent nos richesses : mil ne peut les appr6cier. Mais, divin 
Sauvwr, tous les distribaez fergeoaotf k tous ; vans les doonez 
am krmes ; vous ks donnez k queiques gimiasememts amers* 
Qui ne sera done pas ravi d' admiration et saisi d'6tonnement f 
et qvi ne fera pas retentir hautement sa voix pour pmblier votre 
grande d&neoce, votre estrone bontg, Seigneur de nos ames, 
qui ne d^daigoez pas de recevoir quelques faibles krmes, pour 
le prix des gu&isons que vous op6rez en sous? O larmea* que 
votie pouvoir est grand, qa'il a d'&enduel Vous p6n6trez har- 
diment jnsque dans le ciel, et rien ne peut vous arreter. O larmes, 
que voire vertu est admirable I la confiance qu'elles nous donnent, 
est pour les anges et pour toutes les puissances celestes un sujet 
de joie continue!. larmes, que votre pouvoir est grand! vous 
pouvea si vous voujez vous presenter sans crainte devant le trdne 
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si saint et si sublime du Seigneur, Dieu de puretfe et de toute 
saintetfe. krmes, que votre puissance est merveilleuse ! en un 
clin d'oeil, comme^ emportfees sur des ailes rapides, vous vous 
felevez jusqu'au ciel, et sur-le-champ vous obtenez de Dieu Teffet 
de vos demandes. II vous entend, il accourt, il vient avec bont6 
et avec joie vous apporter lui-mfeme la remission de vos pfechfes. 
Donnez-moi done, Seigneur, ce prfecieux don de larmes, tout 
indigne que j'en suis, afin que je pleure tous les jours. Donnez- 
moi cette source ffeconde, cette douce et aimable vertu; afin que, 
rfepandant continuellement des torrents de larmes, mon esprit 
soit plus lumineux et plus feclairfe dans la prifere; afin que je noie 
et efface la cfedule de toutes les dettes que j'ai contractus par 
mes pfechfes,et qu'un peu de pleurs et de gfemissementS feteignent 
pour moi le feu de Tardente fournaise: car si je pleure en ce monde, 
j'feviterai en Fautre ce feu qui ne s'feteint point. 

Saint Ephrem rend grdces a Jesas-Christ des faveurs qu'il en a 
reques, et desire de s'aller unir a lui dans le cielpour chanter 
ses misericordes. 

J6sus-Christ, mon Sauveur, vous vous fetes fait pour moi la 
voie de la vie qui mfene & votre Pfere. Elle seule est remplie d'une 
joie parfaite, et le royaume des cieux en est le terme et la fin. 
Seigneur, Jfesus, Fils de Dieu, vous vous fetes fait pour moi la 
voie de la vie et la lumifere pour m'y feclairer : plein de dfesir et 
d'ardeur, j'ai puisfe dans la source intarissable de votre grace et 
de vos bienfaits. Votre gr&ce est devenue dans mon coeur une 
lampe luisante, et une joie dans la bouche de votre serviteur, 
plus douce que le miel et le rayon de miel. Voire gr&ce est de- 
venue dans Time de votre serviteur comme un riche tr6sor, qui a 
enrichi sa pauvretfe, et qui a chassS son indigence et sa pourriture. 
Votre. gr&ce est devenue l'asile et la force de votre serviteur, sa 
protection et son felfevation, sa gloire et 1' aliment de lanourriture 
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detoute savie. Comment done, Seigneur, votre serviteur pourrait- 
il demeurer dans le silence, et ne pas publier hautement la 
douceur et les charmes de votre amour et de totre gr&ce ? J*ai 
ouvert mon indignebouche ; mais comment ma langue pourra-t-elle 
dignement louer et glorifier le lib6ral et magnifique auteur et 
distributeur de tous les biens ? Ou comment, moi qui suis un 
p6cheur, oserai-je arrtter les torrents et les flots de votre grace, 
qui rejaillissent dans mon coeur, qui le remplissent et Tinondent 
de la douceur de toutes sortes de dons et de biens ? Je chanterai 
la gloire et les louanges du Seigneur des cieux, qui a largement 
r^pandu sur son serviteur ses dons c61estes et en diflfcrentes ma- 
nures. Je louerai votre gr&ce, J6sus-Christ, mon Sauveur ; car 
en la louant, je me louerai moi-m&ne. Ma langue, Seigneur, ne 
cessera point d'exalter votre gr&ce; ma lyre ne cessera point 
de faire harmonieusement retentir des cantiques spirituels. 

L' amour dont mon &me est embras6e m' attire vers vous, mon 
Sauveur, qui 6tes la gloire de ma vie : votre grace attire mon 
esprit par une certaine douceur, et Tengage k vous suivre. Que 
mon coeur devienne une terre fertile, qui re^oive la bonne se- 
mence, et que votre gr&ce y r6pande la ros6e de la vie 6ternelle. 
Que votre grace tire et moissonne de la terre de mon coeur l'ex- 
cellente gerbe de componction, d'adoration, de sanctification, 
et de tout ce qui vous est le plus agrSable. Emmenez mon &me 
avec lar brebis que vous avez trouvie ; emmenez-la dans la ber- 
gerie du paradis de d61ices. Qu'elle soit plac6e dans votre bril- 
lante lumtere ; et de mfeme que vous avez port6 sur vos 6paules 
cette brebis aprfes 1* avoir trouv6e, ainsi attirez & vous par votre 
puissante main mon &me indigne, et offrez Tune et Tautre & votre 
Pfere trfes-saint et immortel, afin que, au milieu des d61ices du 
paradis, je dise avec tous les saints : Gloire soit au Pfere im- 
mortel; adorations a celui qui a r6pandu ses dons celestes sur 
cet homme vil et mSprisable, afin qu'il offre lui-m6me la drachme 
de gloire au Roi de Funivers dans les stecles. Ainsi soit-ik 
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Concltmon de la doctrine spiriinelle de samt fiphrenu 

Comme nous nous somrnes beaacoup gteadus sur la doctrine 
de saint fiphrero, nous la remettrons ici en peu de mots sous lea 
yeux da lectewr, afin qu'on pmisse la retenir plus ais&aeat ; et 
nous n'avons pour cela qu'i rapporter te qa'il dh dans un dis~ 
cours qu'il a fait sur les distractions et les mauvaises pensie* i 
« Heureux, dit-il, cent qui aimeot Dieu, et qui, pour son amour, 
m*prisent toutes choses. Heureux ceux qui pteurent jour et &uit» 
peer se d&tvrer de la colore et de la vengeance future. Heureux 
ceux qui s'abaissent et sTiunri&nt vcfantakemeBt, parce quils 
seront Sieves. Heureux ceux qai gardeat la temperance et la con- 
tinence, parce qu'ils jouiront des d&ices du paradis. Heureux 
ceux qui auroot aflBgS leur eorps par les veilleaet les exerckes 
de la vertu, parce que k joie du paradis leur est pr6parte. Heu- 
reux ceux qui, par leur puretfi sont devenus les temples du Saint- 
Esprit, parce qu'ils seront places k la droite. Heureux ceux qui 
possfedent Tamour de Dieu dans leur coeur, parce qu'ils seront 
d£clar£s les amis de J^sus-Clirist. Heureux ceux qui se crucifient 
eux-mfimes, parce que jour et rsmi ilts ceatempLeroat Dieu, et que 
leur pens6e est toute en lui. Heureux ceux qui out ceint leurs 
reins dans la v6rit6 y et qui ont tenu leurs lampes toujours prttes 
pour atteadre que lew fipoux retourne des noces. Heureux celui 
qui aura pu voir des yeux de l'esprit* les biens futurs, les sup- 
plier kernels, et qui aura travails de toutes ses forces k acqu&ir 
la gloire immortelle. Heureux ceki qui a toujours devant les yeux 
cetfe beure pleine de terreur et d'efiroi, et qui s^tudie k plaire k 
Dieu peodast qu'il en a encore le temps* Heureux celui qui est 
exempt cle tout trouble sur la terre comme les anges, afin de se 
rfejouir en ce jour avec eux» » 

Travaillons done, mes frferes, de tout notre coeur et de toutea 
nos forees* k oe regarder que les choses celestes, k n'&voir de; 
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gout que poor les -choses du ciel, k ne penser qu'aux chases du 
ciel, k ne disoourir que des chases du ciel, &ne presenter &notoe 
esprit que lea closes du ciel, k ne u»6diter que les choses dn 
ciel, k ne con&aitre que les choses du ciel, k ae parler que des 
choses du ciel, k n'accompUr que les chose* duael, k ne nous 
occuper que des choses du del, k a'aroir dans la bouche, en 
tout temps et en tout lieu, que les choses du ciel, &ne vivre que 
dans le ciel et k nous faire use sakite habitude des choses du 
cieL 



SAINT BARSES, SAINT EULOGE, SOLITAIRES ET tivEQUES 
EN JtffiSOPOTAMIE K 

Sozomfene* dit de saint Barses et de saint Euloge, qu Us se 
distinguferent parmi les solitaires de la M6sopotamie, dont tout 
le soin 6tait de se detacher des choses de la terrepour 6tre tou- 
jours prfets k paraitre devaat Dieu, et qu ils cultivaient leur ame 
par le jeune, la prtere, les saints cantiques et la pratique de 
toutes les vertus ; vivant dans un si parfait engagement des biens, 
des affaires du Steele et des aises du corps, qu'on tilt dit quils 
n'6taient pas de ce monde. 

II ajoute, que la haute estime qu'on avait de leur m&ite lit 
qu'on les consacra 6v6ques dans leurs propres monastferes, sans 
- les attacher a aucun diocfese ; mais ce fait est fort douteux, 
■ puisque Th6odoret, 6v6que de Cyr, et voisin dela M6sopotamie, 
iassure qu'ils furent successivement 6v6ques d'fidesse ; k moins 
qu'on ne veuille dire, pour justifier Sozomfene, qu'6tant ,d6ji 
consacr6s 6v6ques, on leur donna ensuite l'^glise d'fidesse k 
gouverner, ce qui est trfes-incertain. 

1 Saint Basile, Sozom^ne, Th6odoret, Rufin, gocrate. 
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Quoi qu'il en soil, nous ne savons rien de leur conduite dans 
la solitude, que ce que cet historien en rapporte dans l'eioge qui 
leur est commun avfcc les autres solitaires ; mais on peut juger 
qu'ils le m6ritferent plus particuliftrement par les grandes vertus 
qu'ils firent paraltre lorsqu'on les fleva k la chaire d'fidesse. 
Leur nom devint encore plus c&febre par la persecution qu'ils 
souffrirent de la part des ariens sous Tempereur Valens. Et pour 
commencer par saint Barses, sa saintet6 n'6clata pas seulement 
dans £desse et dans les villes voisines; mais encore dans la 
Ph6nicie, la Syrie, l'Egypte, la ThSbalde, et partout ou il fut 
rel6gu6 pour la cause de la foi. 

Le premier lieu de son exil fut Tile d' Arade l sur les cdtes de 
la Ph6nicie. II y fit tant de miracles par la gr4ce apostolique dont 
il 6tait rempli, qu on venait le visiter de toute part ; ce qui fit 
que l'empereur envoya k Oxyrhynque, cette ville peupl6e de tant 
de saints habitants, dont nous avons parl6 au premier livre de 
cette histoire. Son lit, qu'il laissa k Arade, servit k la gu&ison 
de quantity de malades ; en sorte que tous ceux qui s'y couchaient 
6taient r6tablis en sant6. 

La mfeme reputation lesuivit k Oxyrhynque, et y attira un grand 
concours de peupleauprfes de lui. L'empereur voyant done qu'on 
honorait ainsi celui qu'il pers6cutait, changea son exil une troi- 
sifeme fois sans avoir 6gard k son grand &ge, et le fit transporter 
k un chateau nomm6 Philo, situ6 aux extrSmites de 1' empire, 
proche des terres des Barbares. Comme les anciens historiens 
ne nous le dGsignent pas autrement, il est difficile de ddcider 
dans quelle province il 6tait. II y a pourtant apparence qu'il 
6tait dans la ThSbaide, puisque ThGodoret dit que le saint vieil- 
lard y avait 6t6 banni; et Ton croit qu'il y mourut avant la fin 
de la persecution. 

Saint Basile lui Scrivit dans son exil deux lettres, que nous 

1 Aiyourd'Uui Ruad: 
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avons encore. Dans la premifere, il lui marque le d6sir qu'il avait 
de le voir, et ajoute, qu'il fallait prier le Seigneur qu'il ne les 
livrat pas pour toujours k la fureur des ennemis de sa croix, et 
qu'il rendlt la paix aux 6glises ; ce qu'on devait esp6rer de sa 
bont6 avec confiance. « Car, dit-il, comme il fixa le temps de la 
captivit6 de Babylone k soixante-dix ans, quand il voulut punir 
les p6ch6s des Israelites, peut-6tre aussi ce Dieu tout-puissant, 
qui nous afflige k present pour le temps qu'il a d6termin6 dans 
ses d6crets 6ternels, nous rendra enfin la paix dont nous jouis- 
sions auparavant, k moins que les maux dont nous sommes t6- 
moins ne soient comme les avant-coureurs de 1' Antichrist. Que 
si cela est ainsi,priez le Seigneur qu'il difffere ces malheurs k un 
autre temps, ou que par sa mis6ricorde il nous soutienne et nous 
fortifie au milieu de tant de tribulations. Je vous prie de saluer 
en mon nom tous ceux qdi sont avec vous. » Ces derniferes pa- 
roles de saint Basile font assez entendre qu'il y avait plusieurs 
autres eccl6siastiques exiles avec lui, et cela paralt plus claire- 
ment dans la lettre suivante* 

Le mfeme Saint ne lui marque pas moins d'empressement dans 
cette seconde lettre : « Je d6sire avec ardeur, lui dit-il, de vous 
jt6moigner de vive voix l'estime dont je suis p6n6tr6 pour votre 
•pi6t6, et de vous f61iciter des grandes choses que Dieu fait par 
jvous pour sa gloire, votre nom 6tant devenu si c61febre auprfes 
de tous ceux qui ont la veritable crainte du Seigneur ; mais mes 
infirmit^s et la sollicitude des gglises dont je suis presque accabl6, 
me privent de ce bonheur, et je ne puis m'en dSdommager que 
par mes lettres. Je conjure votre pi6t6 de s'int6resser auprfes de 
Dieu tant pour moi que pour les £glises, afin que nous passions 
les jours, ou peut-6tre les heures qui nous restent, sans risquer 
de nous perdre. Nous souhaitons k tous ceux qui sont avec vous 
et qui combattent avec vous pour la foi, ce que nous d6sirons 
pour nous-mfemes, et k vous ce que le peuple qui est confie k 
yos soins demande nuit et jour au Seigneur. Daignez accepter 
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quelques petits presents que je vous envoie, avcc les lettres dont 
j'ai charg6 avec joie nos frferes qui vont chez vo*s, et accordez- 
moi, a l'exemple du patriarchs Isaac, votre sainte benediction. 
Je me recommaude k vos pri&res, et je supplie le Seigneur de 
vous conserver pour ma consolation et pour le bien de sou 
^glise. » 

Comme on avait cboisi on loop, selon 1' expression de TModo- 
ret, c'est-i-dire un 6v4que arien, pour occuper le stege de saint 
Barses, le people, i qui on avait aussi 6t6 les Ggftses, ne voulut 
point communiquer avec lui, et tiat ses assembl6es& lacampa- 
gne. 11 arriva dans cette occasion un cas q«i fait trop d'hoaneur 
k la m&noire de ce saint pasteur et ila foi de ses owrilles, pour 
n'6tre pas d<§taill6 ici. C'est d'apr&s Socrate, Rufin, Sozomgne, 
et Th6odoret qoe nous TaUons rapporter» 

L'emperenr Vaiens 6tant venu k Edesse pour voir la cA&bre 
ifeglise ou reposaient les reliqnes de saint Thomas apdtre, fat 
extrfemement irrit6 de trouver les cathoBques assembles en grand 
noinbre, et, dans le feu de sa colfere, il frapp* du poing sur le 
visage le prtfet, appel6 ftiodeste, qui &ait k son cftt6, lui repro- 
chant de ne pas les avoir chassis comme il le hd avait commands 
H lui ordonna en mtane temps de rassembler tous les archers de 
la ville et les gens de guerre qui se trouvaient swr le lieu, pour 
dissiper ce peuple k coups de baton et de xnassoe, et mtote de 
se servir de traits et d'6p&s s'il en 6tait besoin, 

Quoique Modeste f At toot d6rou£ aux volontte de Femperenr, 
il ne laissa pas d* avoir horreur de cet ordre, dont il diflfera l*ex6- 
cution au lendemain ; de plus il en fit arertir secrfetement les eatho- 
liques, afin qu'il ne trouv& personne qu'il ptit maltraiter. II 
sortit done d£s le matin avec beaucoup de bruit et de tranulte, 
faisant de grandes menaces par ses gens pour sauver les appa- 
rencies ; mats il fut fort surpris kcsqu'il ^apergut que les catho- 
liques, bien loin de se cacher, accovndent en foule au lieu de 
r assemble Dans son 6tonnement il b&bait sur ce qu'il avait £ 
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faire, et cependant il s'avaneait vers l'endroit, quand il vit twit 
a coup sortir d'une maison une pauvre femme avec son enfant 
entre les bras, qui n'avait pas mfeme pease a se eeuvrir la ttte, 
ni a fermer sa porte, et qui fendant la presse das oflkkrs., doat 
il 6tait precede, courait pour joindre les autre*. 

II se douta bien de sou dessein, et pour mieui s'en assurer, 
il se la fit amener, et lui dit : « Malheureuse femme, ou courez- 
vous sans voile et avec tant de precipitation ? »— « Je me bate» 
hii reponc&fr-elk, de me rendre ou ks autre* vont. »— « Mais 
ne savez-vous pas, lui dit Modeste, que k prefet a ordrede l'em- 
pereur de massacrer tons ceux qu'il y trouvera ? »— « Je k sais, 
repondit la femme, et c'est afin qu'il m'y troave aussi que j'y 
cours. »_« Et pourquoi portez-vous aussi cet enfant, » repliqua 
Modeste? « C'est, dit-elle, afin qu'U ait le bonheur de souffirir le 
martyre avec moi. » 

Le prefet comprit par le courage intrepide de eette femme, 
•qu'il n'en devait pas moins attendre des autres catboliques, et 
etant retourne sur-le-champ a l'empereur, il lui raconta ce qu'il 
Wait vu, et lui representa qu'il fellait on kisser les catholiques 
en repos, ou se determiner a les faire tons perir, ce qui ne pou- 
vait que lui attirer la honte d'avoir exerce une cruaute sans 

sxemple. 

L'empereur se rendit en partk a ses persuasions, et commanda 
neanmoins de feire appeler ceux qui tenaient le premier rang 
entre les fideles, c*est-a-dire, ks pretres et ks diacres, et de 
leur ordonner de sa part de commuoiquer avec l'evfique anen 
qu'il avait mis a la place de saint Barses, ou de les releguer 
bien loin s'ils refusaient d'obeir. Saint Euloge etait le chef de ce 
respectable clerge, etProtogeneetaitle premier apres 1m. Euloge 
avait pratique, comme nous l'avons dit, la vie solitaire pres de 
Carrhes. Modeste les ayant done assembles, leur representa. en 
montrant beaucoup de moderation, que e'etait une temente de 
leur part de s'opposer aux volontes d'un prince qui commandait 
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itant de peuples, eux qui n'Staient qu'une poignfie de gens sans 
pouvoir, et les exhorta k lui ob6ir. 

lis FScoutferent en silence, et le pr6fet voulant avoir quelque 
r6ponse s'adressa k saint Euloge, et iui demanda pourquoi il ne 
disait rien. « Je ne croyais pas devoir rfepondre, lui dit le Saint, 
puisque vous ne m'interrogiez pas. » — « II y a pourtant longtemps 
que je parle, dit le pr6fet, et que je vous exhorte de choisir le 
parti qui vous est le plus avantageux. » — « J'aicru, r6pliqua Eu- 
loge, qu ayant parl6 k tous en g6n6ral, je ne devais r6pondre 
qu'avec tous les autres; mais si yous voulez savoir mon sentiment 
en particulier, je ne vous le cacherai pas. » — « Communiquez 
done avec Tempereur, » interrompit le pr6fet. A quoi, Euloge 
r6pondit par une fine raillerie : « L'empereur voudrait-il ajouter 
la dignity d'6v6que k la puissance imp6riale ? » 

Le pr6fet sentit la raillerie, et y fSpondit par des injures en 
homme vivement piqu6 ; ensuite il ajouta : « Je ne vous ai pas 
dit cela^ rustre et stupide que vous fetes, j'ai voulu seulement 
vous porter k communiquer avec ceux qui sont de sa communion. » 
Mais Euloge lui ayant dit qu'ils Staient d6j& soumis k un pasteur, 
le prSfet fit arrfeter quatre-vingts eccl6siastiques et les relGgua 
tous en Thrace. 

Le bruit s'en r6pandit bientftt, et il y eut presse dans leur 
route pour les voir, les habitants des villes et des bourgs ac- 
courant au-devant d'eux pour les combler d'honneur, et les f61i- 
citer de leur Constance et des victoires qu'ils remportaient aur 
Th6r6sie. Leurs ennemis en furent jaloux, et firent entendre k 
l'empereur qu'ayant voulu les dishonorer par cet exil, ils en 
avaient acquis plus de gloire ; ce qui d6termina ce prince k les 
Sparer et k les envoyer deux k deux, les uns en Thrace, les 
autres en Arabie et d'autres dans la Th6baide. On porta m6me 
la cruaut6 jusqu'i sfiparer ceux d'entre eux qui 6taient unis par 
les liens du sang,et d'emmener les irfcres, Tun d'un c6t6 et l'autre 
de l'autre. 
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Mais Dieu qui fait servir la malice des hommes k ses fins, el 
qui en tire sa gloire, permit que saint Euloge et Protogfene son 
second, fussent rel6gu6s k Antino6 pour le salut de plusieurs. lis 
y trouvferent 41a v6rit6 un 6v6que catholique, et assistferent aux 
assemblies eccl6siastiques. Mais voyant que le nombre des fidfeles 
etait petit, et ayant appris avec douleur qu'il restait encore 
beaucoup de paiens,ils ne se contentferent pas d'en g6mir devant 
Die?j, et rfeolurent de travailler k leur conversion. Saint Euloge 
s'enferma dans une cellule, ou il priait jour et nuit, afin que 
Dieu b6nlt son entreprise; et Protogfene, qui possSdait les belles- 
lettres, et savait bien 6crire en notes, ouvrit une 6cole ou il 
montrait k 6crire aux enfants, et les instruisait des saintes Ven- 
tures, leur dictant surtout les psaumes et les endroits des 6crits 
des apdtres qui leur 6taient plus convenables. 

Un miracle qu'il fit dans ce temps-li donna du credit k sa 
sainte doctrine et hata la conversion de plusieurs. Un de ses 
6coliers tomba malade. II alia le visiter, et le prenant par la 
main il le gu6rit par la force de sa pri&re. Le bruit s'en r6pandit 
aussitdt: de sorte que, quand il y avait quelque enfant malade, 
les parents l'appelaient pour le gu6rir; mais comme il leur disait 
qu'il ne pouvait prier Dieu pour eux qu'ils n'eussent recu aupa- 
ravant le baptfime, ils y consentaient. sans difficult6, et ainsi il 
leur donnait la sant6 de l'&me et du corps- 

Th6odoret dit aussi que, quand il avait con verti quelque pai'en, 
il le conduisait k saint Euloge pour recevoir de lui le sceau du 
Seigneur. Et comme le Saint se plaignait de ce qu'il venait in- 
terrompre sa prifere, il lui rSpondait que le salut de ceux qui 
sortaient de l'erreur pressait davantage. Du reste, ajoute cet 
historien, tout le monde admirait Protogfcne qui, ayant re$u de 
Dieu le don de miracles, et de lumifere pour faire connaitre la 
v6rit6 ktantdegens, se regardait pourtant comme inferieur a 
Euloge, et lui amenait ceux qu'il avait gago6s au Seigneur, ce 
qui donnait une trte-haute*id6e :de>sa>grande vertu. 
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Enfin, le calme ayant &6 rendu i rtglise, ces deux Saints re- 
tourn£rent dans leur patrie; mass ce ne fut pas sans regret de la 
part de ceux quils quittfereot, car ils les accorapagn&rent avec 
beaucoup de gSmissements et de lairmes* et siartoat l'^v^que du 
lieu, qui se voyait priv6 par leur depart des secours quil en re- 
tirait pour le bien de son diocese, A leur retotir saint Euloge fut 
mis en la place de saint Banes, qui avait pass* de cette vie k 
une meilleure. Et quant k Pcotogfine on le charges, du gouver- 
nement de l^glise de Carrhes S ou il y avait beaucoup a tra- 
vailler, k cause ihi grand nprnbre de personnes qui y fitaient 
encore engages dans les erreurs dupaganisme : aussi ne pouvait- 
on mieux confier qu'i ltd oh champ si hfrissd, pour ainsi dire, 
de ronces et d' Opines. Saint Euloge fut plac6 sur la chaire d' Edesse 
par saint Eusfebe, 6v6qae de Samosate. Ce fut avant le concile 
d'Antioche, auquel il assista eH 579, ainsi qii'& celui de Cons- 
tantinople en $84. Le Ma?*tyrolo<j& romain fait m&noiFe de saint 
Barses le 30 Janvier, de saint Euloge le 5 demai, de saint Pro- 
tog&ne le « du mfeme mois. 



SAINT ABRAHAM, SOLITAIRE ET PRfiTRE, ET SAINTE 
MARIE PfiNITENTE, SA NlfcCE. 

L'histrire de saint Graham est m covme, qa'il sembte que 
natsneprGsenieroiisriendeii^^ Maiscela 

ne saurait nous en dispenser; et ceux qui Font lue dans d'autres 
recueils aeront £galement 6difi6s de la irouver dans le ndtre, 
pan* <pie les exemples de cette espfece frappent toujours et sont 
toujour* re^us avsc one nouveHe satisfaction. Cen est une bien 

1 Aujourd'hui Bam*, assnd.oaart d'Edeue. 
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grande pour nous d' avoir le grand saint fiphrem pour garant de 
ce cjue nous allons dire. Pourrions-nous en avoir un meilleur ? II 
est vrai que quelques aarteuraTont attribute k un autre fiphrem ; 
rnais Tillemont a combattu leurs sentiments par des raisons qui 
nous out paru trop solides pour nous ^carter du sien. Nous nous 
servirons pour cela de la traduction de Vossius et de celle de 
Rosweide. 

On reconnatt ais&nent dans ravant-propos de saint fiphrem 
cette humility profonde qui paratt dans tousses autres ouvrages, 
et c'est ce qui nous continue dans le sentiment que celui-ci est 
v6ritablement de ha. « Je me suis propose, mes frferes, dit-il, 
de vous raconter la canduite si belle et si parfaite d' Abraham, 
cet homme admirable, et comment aprfes avoir si bien commenc6, 
il s'est soutenu avec tantde fid61it6 jusqu'i la mort, qui est enfin 
arrive k la gkrire Sternelle. Mais quand je considfere que je ne 
suis qu'un homme grossier et ignorant, je crains de ne pouvoir 
vous reprfeenter dignement par mes paroles une vie remplie de 
tant de mantes et de perfection. Je tacherai pourtant de vous en 
dire une partie selon ma capacity, si je ne puis tout dire entifere- 
ment, et je vous pr&enterai en lui un second Abraham, qui a 
men6 de notre temps sur la tore une vie 6vang61ique et c$este, 
et qui, par une patience invincible, s'est rendu comme un diamant 
que les soufirances n'ont pu briser, et qui a 6t6 plac6 dans la 
gloire du ciel. Vous y pourrez admirer aussi comment s'Stant 
consent dans une puret6 inviolable depuissajeunesse, ets'etant 
offert par cette vertu ainsi qu'un temple et un vase de saintet6 au 
Saiat-Esprit, le Seigneur qui l'avait choisi a 6tabli sa demeure 
dans son &me. » 

Le bienheureux Abraham naquit dans une maison opulente, 
et sea parents qui l'aimaient avec une tendresse extraordinaire, 
seprdposant del'avancer dans le monde, le fiancferent, quoiqu il 
ne fjfrt encore qu'un enfant, k une fflle qui pouvait favoriser par 
son alliance les vastes desseins de grandeur qu'ils avaient formes 
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sur lui. Mais, tandisqu'ils ne songeaient qui le faire parattre 
avec 6clat dans le stecle, il ne pensa lui-m6me qu'i 6tablir sa 
fortune auprfes de Dieu. Ainsi, sa raison se dSveloppant, il ne 
s'en servit que pour le mieux connaitre et le servir fidfelement ; 
et pour cela il fr6quentait assidfiment les assemblies qui se fai-. 
saient dans les 6glises, y 6coutait avec une grande attention ce 
qu'on lisait des saintes Ventures, et en faisait avec un gout d61i- 
cieux pour son cceur, le sajet de ses plus s&ieuses rSflexionu. 

Quand le temps d'accomplir ses noces fut venu, ses parents 
commencferent k lui en parler etle pressferent extr&nement; mais 
il leur tGmoigna beaucoup de repugnance, jusqui ce qu enfin, 
vaincu par leurs instances continuelles, et forc6 en quelque facon 
de c6der pour la honte quil avait de leur r6sister, il donna son 
consentement. Onc616bra done les noces; ce qui se passa en f6tes 
et en festins qui durferent sept jours selon Tusage d'alors. Mais 
au septifeme jour, quil devait consommer le mariage, il sentit son 
ime p6n6tr6e d'un vif rayon de la grace, et il en fut si vivement 
touche, quil quitta Son 6pouse, sortit de sa maison et alia se ca- 
cher dans une cellule qu'il trouva vide, k trois quarts de lieue del 
laville. Li, livrant son coeur en liberty i l'onction int&ieure 
dont le Saint-Esprit, qui lui avait servi de guide dans saretraite, 
F avait rempli, il rendit gr&ces au Seigneur avec une sainte all6- 
gresse, et ne songea qu ile glorifier. La surprise de ses parents et 
de tous ses voisins ne saurait 6tre exprim6e. lis le cherchferent 
de tous c6t6s;et enfin au bout de dix-sept jours ils le trouv&rent 
qu'il priait, et furent dans un etonnement dont ils ne pouvaient 
presque revenir. « Pourquoi vous fitonnez-vous de me voir ici? 
leur dit alors le Saint; admirez plutdt la iaveur que Dieum'a 
faite de me retirer du bourbier du p6ch6, et priez-le qu il m'ao 
corde la grace de porter jusqu k la fin le joug si doux de son 
service qu il a bien voulu m'imposer sans avoir Sgard k mon indi- 
gnity, et que j'accomplisse fid61ement tout ce qu il demande de 
moi, » Ils ne le pressferent pas davantage, consid6rant sa rfeolu- 
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tion, et consentirent qu'il suivlt sa vocation; mais il les pria en 
m&ne temps de ne pas venir l'interrompre dans ses exercices 
sous pr6texte de lui faire des visites, et quand ils se furent re- 
tires, il fit boucher la porte de sa cellule et ne laissa qu'une fort 
petite fenfitre, par oil il recevait k certains jours ce qu'on lui ap- 
portait pour sa nourriture. 

II entreprit ainsi l'ouvrage de sa perfection avec une ardeur 
admirable, et, secouru par la grace du Seigneur, il faisait tous 
les jours de nouveaux progrfes par le renoncement entier k toutes 
les satisfactions des sens, par les veilles, l'oraison, les larmes de 
la sainte componction, ainsi que par la pratique de rhumilit6 et 
de la charit6. Aussi, quoiqu'il demeur&tenferm6 dans sa cellule, 
l'6clat de sa saintet6 ne tarda pas de paraltre au dehors. Le bruit 
en augmenta insensiblement, et ceux qui en entendirent parler 
s'empressferent de le venir voir pour s' assurer par eux-mfemes du 
bien qu'ils en avaient oui dire, et pour trouver auprfes de lui de 
quoi s'instruire et s'gdifier en m6me temps. II parut bien que 
c'6tait Dieu qui les lui amenait; car l'ayant plac6 dans ce lieu 
comme une lumifere dont il voulait se servir pour Sclairer les 
autres, il lui accorda le don de conseil et de sagesse avec abon- 
dance, ce qui faisait qu'on ne pouvait se lasser de l'entendre 
parler des choses celestes. 

II y avait dix ans qu'il avait renonc6 au monde quand il apprit 
la mort de son pfere et de-sa mfere, et qu'il avait h6rit6 de leurs 
biens, qui 6taient trfes-consid6rables. Son coeur 6tait trop bien 
d6gag6 de l'aflection des richesses p^rissables pour penser k les 
reprendre. II pria done un ami , dont il connaissait la probite, 
d'en faire la distribution aux pauvres et aux orphelins et se reposa 
enticement sur lui de cet office de pi6t6, afin de n'6tre pas in- 
terrompu par ce soin dans 1'exercice de la prtere, aprfes quoi il 
ne s'en embarrassa pas davantage. 

Ce sacrifice fut pour lui comme un nouvel engagement qu'il prit 
de se detacher toujours plus des choses de la terre, et de s'animer 
v. 16 
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par un nouveau ifele & S'enflchir dti tr&or dea vwtus* II tfavatt 
autre chose qu'un mauteati* utie tunique de poil de chfcvre, ua 
plat pour manger, et uiie natte da jonti ptfur be toucher, Snoots 
&>uchait-il souvent &uf la tetts Hue $ et par un si grand dSpouillfc- 
ment son &me prit un plud grand eSsor pour s'Slever k Dieu par 
les degr£s des vertus. Mais on peut dire qu'il VOlfe plUtAt qu'il &e 
motita par degres, Hint led progrfti qu'il fit dana la perfection 
furent extraordinaire^ 

II faut lire ce qu'en dit saint Sphrem* ce tdmoitt fiifete et Ve- 
ritable de son Gminente pi&e* et qui lui Stall utii par le* lie&9 
d'une sainte amitie : « II life &e rel&chb jamais eft riea> flit*il> de^ 
puis qU'il eut embra&se la Vie solitaire. II ne passapas utt seul jour 
sans vefser des larmes* On Ue le vit jamais So&Hre* H ne lav* 
jamais son visage-, ai mftme ses pieds. II regardatt fchaque jour 
comme fcelui de sa mort. N'etait-ce pas un miracle continual et 
bien Sclatatit de voir cet homme dan* une si gr&fede abstinence* 
dans lei veilles continttelles* dans le torrent de larmes de com- 
ponction qui sortait de sefe yeux, dans la perseverance A <cowcber 
si durement, et dans tafctd'auwes arterites dont il affligeait don 
corps; de le voir, dis-je, ne Be lasser jata&ite de seufftfr, ne se 
ralentir jamais dans sea exercices* ne s'etinuyer jamais d'ufce vie 
si rude; mais plutOt 6tre toujours pluB ardent h Ik pourstiiVffe, 
comme s'il eftt W6 insatiable de penitence* taut sa ferveur la 
lui refrdaitv nbA^eeulemtent supportable, mate eftcere douce et 
agr£ablet 

« Mais voici, continue Saint £phrem, te qui est encore plus j 
digne tf admiration. €'est que dans une Vie &i aUStftfe il conseiVa j 
toujours un visiage frais* un air ag^afefe* un cotfps sain e* Vigou- ! 
reux, bien qu'il fftt d'nn temperament delicat, Comme s'il to*e<H 
point fait de ptoitence* tan* i'onctf oft 4e k gr&ce le fortifiait eft 
le soutenait dans toutes ses actions, et tant elie communiquaftt 
de joie spiritueHe A son Ame. Enfin, ce qu'on doit encore admirer 
en lui, c'est qu'il ne changea jamais darantdtoqtianteans la robe 
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de poll de chfcvre dont ii etait vfitu, et que mfone elle servit k 
d'autres aprfes sa mort. » 

Nous avons dit que l'odeur de ses vertus attirait de tons cfttfe 
quantity de monde k sa cellule. Saint £phrem nous apprend en- 
core comment il les recevait, les instruisait, les consolait et les 
animait k travailler k leur salut. « Son humility dit— il, £tait des 
plus profondes, et il avait une 6gale charity pour tout le monde. 
II n'y avait point cbez lui d'acception de personne. II ne pr£f6rait 
point les riches aux pauyres, ni les grands aux petits ; mais il avait 
pour tons le m6me zfcle et la mfeme tendresse chr&ienne, et les 
r£v6raittous ggalement en J£sus-Christ. II ne reprenait personne 
avec aigreur, et ne savait ce que c'etait <pie d'employer des pa- 
roles dures; mais tons ses discours etaient assaisonnSs du sel de 
la charity et de la douceur. Aussi nes'ennuyait-on point de Ten* 
tendre; et en consid&rant la saintete qui gclatait sur son visage, 
on se sentait press6 d'un plus grand d£sir de le voir souvent. 

c Qui est celui, dit encore le mftme Saint, qui a plus ahn6 
Dieu de tout son cceur et son prochain comme soi-mfeme? Qui a 
plus eu que lui de compassion pour les affiigSs ? Qui a prte Dieu 
avec plus d'ardeur que lui pour empfecher que le d£mon ne s6- 
duistt par ses artifices, ceux d'entre les solitaires qu'il savait vivre 
dans une plus grande perfection, et pour leur obtenir la gr&ce 
de la perseverance? Et qui rSpandit plus de larmes la nuit et le 
jour devant Dieu que lui, pour la conversion de ceux dont il ap- 
prenait les £garements ! » 

, ^incomparable Abraham, cet homme de penitence, de prifere 
et de charite, s'exergait ainsi dans ces vertus, renfermS dans son 
Stroke cellule, quand la Providence voulut faire £clater son zfele, 
son amour et sa patience par une mission k laquelle il l'appela, 
et qui n'exigeait rien moins qu'une vertu aussi ardente, aussi 
ferme, aussi infibranlable que la sienne. Ii y avait dans le diocfese 
un grand village dont tous les habitants etaient idolatres, et si 
fort attaches k leurs superstitions, qu'ils n'avaient jamais voulu 
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6couter ni les prfttres et les diacres que l'6v6que leur avait en- 
voy6s, ni plusieurs solitaires qui avaient voulu entreprendre de 
les convertir. Au contraire, comme ils ajoutaient la cruaut6 k 
leur aveuglement, la charit6 de ces missionnaires n' avait abouti 
qu'i exciter leur fureur, et k se faire chasser sans avoir rien pu 
gagner sur leur coeur. 

C6tait pour T6v6que de la ville un grand sujet d' affliction, 
d'avoir fait jusqu' alors inutilement de si fr6quentes tentatives 
pour les amener k la foi de J6sus-Christ. Un jour quil avait 
assembl6 son clerg6, le discours tomba sur la vertu de saint 
Abraham, que Ton commen^a k louer comme il lem6ritait. Alors 
Dieu inspira la bonne pensSe k l'6v6que de l'envoyer k ces paiens 
comme un des plus grands serviteurs de Dieu qu'il connut, et 
comme le plus propre k ramollir la duret6 de leur cceur par 
sa charity et par sa patience. Tous les eccl6siastiques applaudirent 
k ce choix, de sorte quil se leva sur-le-champ et se rendit avec 
eux k la cellule du serviteur de Dieu. Aprfes l'avoir salu6, il lui 
parla de ces idolatres, et lui dSclara Tintention qu'il avait de l'or- 
donner prfetre et de l'envoyer dans leur bourg pour travailler 4 
leur conversion, 

Abraham 6tait bien 61oign6 dQ fuir la peine, lui qui mettait ses 
dSlices dans la penitence ; mais son humility cachait tellement 
ses vertus k ses yeux, quil ne savait voir dans lui-m&me que 
des misferes et des faiblesses. Ainsi, la proposition de l'6v6que 
l'effraya et le rendit tout triste. « Je vous conjure, mon saint 
P6re, lui dit-il, de considSrer que je ne suis qu'un homme vil, 
trfes-incapable d' entreprendre une affaire de cette importance ; 
e'est pourquoi je vous supplie plutdt de me laisser pleurer mes 
p6ch6s. » a Dieu vous yrendra propre par sa grace, lui dit T6v6que, 
ainsi ne faites point difficult^ de vous soumettre. » — « Je vous sup- 
plie, r6pliqua Abraham, d' avoir piti6 de mafaiblesseet de souffrir 
que je continue de pleurer mes p6ch6s.» — «Maisquoi, lui dit alors 
l'6v6que, vous avez tout quitt6, vous avez abandonn6 le stecle 
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et tout ce que vous y pouviez pr6tendre, vous fetes crucifix au 
monde, et voiis n'auriez pas encore acquis la vertu d'ob&ssance ?» 
H61as ! mon Pfere, lui r6pondit Abraham en versantbeaucoup de 
larmes, que suis-je autre chose qu'un chien mort ? et quelle est 
la vie que je mfene pour vous avoir fait juger que j'fetais propre 
pour une si grande entreprise ? » — « Ici, lui dit l'fevfeque, vous ne 
vous occupez que de votre propre salut, et li vous pourrez, avec 
le secours du Seigneur, convertir beaucoup d'&mes et les sauver. 
Considferez done bien en vous-mfeme comment vous pouvez obte- 
nir une plus grande rfecompense, si ce sera ici, ou 14 ; si ce sera 
en vous sauvant vous seul, ou en sauvant plusieurs autres avec 
vous?» Alors ce saint homme r6pondit en continuant de pleurer: 
« Que la volont6 de Dieu s'accomplisse ; je suis prfet de vous 
obfeir et d'aller oft vous m'ordonnerez. » 

L'fevfeque le conduisit done k la ville, Tordonna prfetre, et le fit 
conduire au bourg des paiens. Abraham en y allant tenait son 
c<Bur felevfe k Dieu et lui disait : « O Dieu plein de bontfe et de 
eminence, jetez les yeux sur ma faiblesse et mon insuffisance pour 
un si grand ministfere, et envoyez-moi votre secours d'en haut, 
afin que votre saint nom soit glorifife. » Et comme il fut entrfe 
dans le bourg, n'y voyant partout que des marques d'idol&trie, 
et un peuple livrfe entterement k ses abominations, il leva les 
yeux au ciel en jetant de profonds soupirs accompagnfes de lar- 
mes, et dit k Dieu : « Vous fetes seul impeccable : vous fetes seuj 
misfericordieux, seul clfement, seul la bont6 mfeme ; ne rejetez 
point Touvrage de vos mains. » 

Comme il restait encore quelque chose de la distribution de 
ses biens, il envoya k l'ami fidfele qu'il en avait charg6, de le lui 
faire tenir, et se servit de cet argent pour batir une 6glise fort 
belle etfort ornfee. Soit que Dieu par une force secrfete empfech&t 
les idolatres de s'y opposer, soit qu'ils ne Tosassent pas, parce 
qu'il fetait appuyfe de l'autoritfe des magistrats, et peut-fetre aussi 
de quelque resent de Tempereur Constantin que T6vfeque avait 
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obtenu, cette 6glise fat conduite en peu de temps k sa perfection, 
et les palens venaient tous les jours la voir par curiosity Quand 
done elle fut achevte, il y faisait k Dieu de longues priferes pour 
le peuple dontsa Providence lui avait confix lesoin, et lui oflrait 
le sacrifice de ses larmes avec ses oraisons en lui disant : a Ra- 
menez k vous, 6 Seigneur I ees pauvres 6gar6s ; rassembles-les 
dans ce saint temple ; ouvrez-leur les yeux de l'&me; <§claire*4es 
de la lumi&re de votre gr&ce, afin qu'ils voieot la vanil6 de leurs 
idoles et qu'ils vous reconnaissent pour le seul vrai Dieu. » 

Jusqu'alors il avait pass6 au milieu des idoles sans rien dire, 
se contentant de g6mir et de prier ; mais enfin, animg d'un saint 
sfele, et autorisg par F esprit de Dieu autant que par les lois que 
Constantin le Grand avait dtyk fait publier (car ceci se passa. 
sous son rfegne entre Tan 33© et Fan 33 A), il renversa tous les 
autels et brisa toutes les idoles du lieu. II n'en fallut pas davan- 
tage pour exciter la fureur des habitants : ils se jet&rent sur lui, 
le f ouett&rent et le chassdrent du bourg ; mais il revint dans 1ft 
nuit, rentra dans l'gglise, et plus touchy de leur duretg que de 
tout ce qu'ils lui avaient fait souflrir, il coitfinua de solliciter poun 
eux avec beaucoup de larmes la mis6ricorde de Dieu. 

Le lendemain les pafens furent 6trangement surpris de le re- 
frouver dans l'6glise en prifere. Ils ne pouvaient presque revenir 
de leur 6tonnement Uenprit occasion deles extorter k renoncer 
enfin k leurs superstitions; mais au lieu de i'teouter, ils se 
jet&ent sur lui comme des farieux, le battirent cruellement, le 
tratnferent par les pieds avec une corde hors du bourg, l'acca* 
blteent de coups de pierce, et se ietir&rent en le croyant mort. 
Aussi 6tait-U presque sans vie; mais il reprit ses esprits au mi- 
lieu de la nuit, et s'adressant i Dieu du fond de son coeur, il 
lui dit en g&nissant et en pleurant beaucoup : « Pourquoi, Sei- 
gneur, d£daignez-vous mabassesse? pourquoi d6tournez-vous 
vos yeux de moi? pourquoi rejetez-vous les dftsirsde mon comit? 
pourquoi rngprisefrvous 1'ouvrage de vos mains ? Je vous supplie. 
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A Dieu d'une ipfroie bonte, dfl Jeter dea regards de npsericorde 
sur ce pauvre peuple, Fafaeshlui h grfce dp vous coppaHrs, & 
de croire qu'il n'y a point d'autre Pieu qu§ TO!W» * 

Apr6» eette prterfl Diea lui rendit ses forces pour retourner h 
Yiglim et y chanter $3* louang^s % et les pafeps y £tant revepua 
au point du jour, foreatplup 6tonn£$ que jamais de l'y retrouypr. 
Leur rage sa rallujpa, et I'ayapt pris, il* le $rai$rent au$ri 
cruellement que la jour prudent, Epfip teur persecution dura 
trois ans, et pendant ce temps-J^ U p'eet point da mauvais traite- 
ment qu'ils nelul fi§sept#pdurer. M^is &oit qu'on le battlt ? qu op 
Itii fit mille outrages, qu'en 1$ trato4t f qu'op J'aceablit de poups 
de pierre, qu'on lui fit souffrir la faim et la soif, et tous J$p 
maujc qu'ils peuvfuGPt frnftgWff pour l'obtfger h m retirer, il 
parut eomme u» diamant. «an* jaJPAfc s'6braoler pi se teis&er 
abattre, sans mtoe t^moigner awup piquvem$nt de colore ^ 
d'ipdignation contra enx ; au GPPiraire, pin* U* te per$6putaien$ f 
plus sa sbaritg epyera #px # cowme up brasier qu'pR pe pept 
&eindre, prenait do^ accroiwements, Tantfy il les exbarfaH avw 
z*le j tao{6t il ie* amtfcsait avep doweur; taptdtij Jepr dppnait 
de grands t6moignag#s d# tepdrfl&se et d'affabilitG c il traitait le* 
yieiilards comma §m p&Qs, Je* moin» 4g£s fwupe *es fr^res ? et 
les plus jeuae* cQmm se* ep&pts, quoique de leur cdt6 ils ne 
eessassent de le i»4pri*er # de lui dire d$* injures et de lui &ire 
mille outrage 

Enfin le jour da fa wia&ioorde arriva, Dieu e*aufa lies prieres, 
jes larmes et lm &wffe*nfffl de nop serviteur, et le dedommagea 
par I'entifere conversion de ce peuple, des travau* qu'il avait 
sndur6* jusqu'aions, Vpici mmmni «aint JEphrem rax^onte c^ 
merv^illau^ cbwgeownjt; « Tous les baJritents du jbpurg ^tant 
un }wv ftwejubl^t il* m wrept k parter du Saint, ^t as dinent 
tea WP3 aux attire* dans m outwent d'admiratiop : Vops yoyez 
•que flualgr* tim tes maw qu# pqu* lui avons fait spuflfrir, biea 
loin de mm abaodonn^r, U a per^i^t^ ^ q^m^urer ici f sans avoir 
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jamais dit k qui que ce soit aucune parole facheuse, ni avoir 
aucune aversion contre nous, bien loin de Ik: il a souffert avec 
une patience inalterable nos persecutions, et en am6metemoign6 
de la joie. Assur6ment il n'aurait pu supporter ces choses si le 
vrai Dieu n'fitait avec lui, et si ce qu il nous dit du royaume du 
ciel et des supplices eternels n'6tait veritable. Et comment lui 
seul aurait-il pu renverser et briser tous nos dieux, sans qu'ils 
s'en fussent veng6s contre lui par de terribles ch&timents s'ils 
en avaient le pouvoir ? II faut done que ce soit ici le serviteur du 
seul vrai Dieu, et que tout ce qu'il nous a dit vienne de lui 
et soit veritable; ainsi nous devons croire au Dieu qu'il nous 
prfeche. » 

« Ce sentiment fut recu de tous; et sur-le-champ ils allferent 
trouver le Saint k l'6glise en criant de toutes leurs forces: «Gloire 
soit rendue au Dieu du ciel qui nous a envoyfi son serviteur pour, 
nous deiivrer de Ferreur et pour nous sauver. » Quelle fut la joie 
de ce saint homme quand il les vit venir et les entendit crier: 
ainsi ? Comme les fleurs qui ont 6t6 nourries de la ros6e du 
matin ont les couleurs plus vives, tel parut aussi le visage de 
l'homme de Dieu, et il leur dit : « Mes trfes-chers pferes, mes 
fr&res et mes enfants, soyez b&iis de Dieu tous tant que vous 
fetes qui venez ici en son saint nom. Rendons gloire & Dieu tous 
ensemble de la grace qu'il vous a faite de vous 6clairer de sa 
divine lumifere pour le connaltre, et recevez le sceau du salut, 
qui vous purifieraen m6me temps de l'abomination del'idolatrie. 
Croyez de tout votre coeur et de toute votre &me, quil n'y a 
quun Dieu cr6ateur du ciel et de la terre et de tout ce quite 
contiennent; qui existe de toute 6ternit6; qu il est incomprehen- 
sible, ineffable, indivisible, inalterable, immense et sans fin ; 
qui nous 6claire, qui nous aime, qui est notre Sauveur. II est 
grand, il est admirable, il est redoutable, il est fort, il est doux, 
il est bon. Croyez aussi en son Fils unique qui est la sagesse du 
Ptre et sa splendeur, et par lequel il a fait toutes choses. Croyez 
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aussi au Saint-Esprit qui lui est consubstantiel, qui rfegne avec 
lui dans tous les sifccles, et qui vivifie tout; croyez toutes ces 
v6rit6s, afin que vous parveniez un jour k la vie 6ternelle. » 

« lis lui r6pondirent tous d'un mftme accord: Oui, notre pfere 
et notre guide pour le reste de nos jours, nous croyons tout ce 
que vous venez de nous dire, et nous observerons tout ce que 
vous nous ordonnerez. Le Saint les voyant ainsi disposes les 
baptisa tous au nom du Pfere, du Fils et du Saint-Esprit, depuis 
le plus petit jusqu'au plus grand au nombre de mille personnes. 
Depuis ce temps-li il leur lisait tous les jours assidument la 
sainte Venture, et les instruisait des principes de la foi, de la 
justice chr6tienne et de la charit6. lis les entretenait de la re- 
surrection des morts, du jugement que nousdevons subir un jour, 
du rfegne de Dieu, des d61ices du ciel et des supplices des damn6s. 
lis regardaient done ce saint homme au milieu d'eux comme s'il 
eAt 6t6 un ange du ciel, et comme celui qui liait et cimentait 
tout cet edifice spirituel, tant leurs coeurs lui 6taient attaches par 
un amour filial et une charite sincere, et tant leur ame goutait 
de consolation etant 6clair6e par ses celestes lumiferes. On pouvait 
les comparer k ces terres fertiles dont les unes produisent un 
soixantifcme et les autres un trentifcme; car ils n'6coutaient pas 
ses instructions avec moins de joie et d'avidite, et les fruits 
qu'elles produisirent en eux ne furent pas moins abondants. » 

II passa encore un an entier avec eux depuis* quils avaient 
refule saint baptftme, les instruisant jour et nuit pour les fortifier 
dans la pi6t6, aprfes quoi, pr6sumant qu'ils etaient bien affermis 
dans la foi, et qu'ils aimaient Dieu dans la sinc6rite de leur 
coeur, et voyant d'ailleurs 1' affection et la v6n6ration extraordi- 
naires qu'ils avaient pour lui, il commenfa de craindre que ce ne 
lui fxit une occasion de se rel&cher dans sa manifere de vie et de 
s'engager trop dans les sollicitudes du sifecle sous pr6texte de 
leur donner ses soins. Ce qui fait voir combien son zfcle 6tait pur, 
et combien son humility, qui le portait ainsi k se defier de lui- 
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m6me, 6tait sinc&re: grand exemple pour lee pewmues appliqu6e» 
au ministfere extirieur du Balut des &mee. qui leur apprend h 
n'y chercher que la gloire de Dieu, at k §3 coaduirt avec urn 
sainte defiance d'eux^mfimes. 

Ces considerations d6termin&rent done ce saint bomme & c6d$r 
& d'autres le champ du Seigneur qu il avait si heureusepaeqt 
d6frich6 et cultiv6 avec tant de travail, pour rentw dans sa soli* 
tude, quand il eut jugfiqu'il avait rempli suffisammontsa minion. 
Ainsi, il se leva au milieu de la nuit et adressa 4 Dieu cette 
humble et ardente prtere :« Seigneur, qui fcte* seul impeccable, 
et qui, 6tant infiniment saint, vous reposez dans l$s &nw eainteSt 
Vous qui fctes si bon et si misGricordieus , qui avez retirfc cs 
peuple des t«nftbres et 1' avez affermi dans la connaissance de voire 
v6rit6. Vous qui avez bris6 les chatne* par lesquelles l'ennew du 
salut le tenait si fortement 116 au cuite sacrii6ge des idoies, et 
qui avez rendu sa foi pure; je vous conjure de le conserves dans 
cette foi jusqu'i la fin. Venez au secours d<* ce troupeau, doM 
par l'effet de voire bont6, vous avez voulu devenir Je maitre, Ne 
ceesez de le fortifier par votre gr&ce si puiseaate, et d'&re son 
guide par votre celeste lumlfere, afiu que, gardaot uoe conduite 
agrtable k vos yeux, et ne »'£cartant point de la voie du s^lut 
kernel, il ait le bonheur d'y arrives No mo refuse? pas au$si f 
mon Dieu, votre secours, dans mon extr&ne faiblesse, et ne 
m'imputez point comme un p6ch6 au jour du jugement la rfco- 
lution que j'ai prise de me retirer, puisque <$ n'est que parce 
que je brftie du dfair de vou* suivre. » U sortit secr&ement du 
bourg aprte cette priftre, lui donna sa benediction en fois^t troii 
signes de croix, et se retira dan* un autre Hot oA U se lacfo k 
mieux qu'il put 

On peut juger de ladouleur de eon peuple quand le j<w£t»t 
venu, ils ne le trouv&rent plus dans r^glise, lis se rfyandirent 
auasitdt partout comme des brebis errantes, pom* dfoouvrir op 
il pourrait s'fitre each*, appelant leur saint pasteur pa* teur dou- 
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leur et par leurs larmes, et faisant retentir tousles lieux deleurs 
lamentations; mais n'ayant pu letrouver, ils eurent recourse 
l'6v6que f et lui racontftrent ce qui 6tait arrive. L'6v6que n'en fat 
pas moins affiig6 qu'eux, et il envoya incessamment des gens 
partout pour le chercher comme on chercherait une pierre pr6- 
cieuse, surtout voyant les larmes et la douleur amfere de ce peuple 
qui 6tait inconsolable. Enfin, ceux qu'il avait envoy6s 6tant re 
tourn6s sans avoir pu le dteouvrir, il alia lui-m6me au bourg 
avec son clergy oil aprfes un discours qu'il fit au peuple assemble 
pour t&cher de le consoler, voyant combien ils 6taient affermi* 
dans la foi et dans la charity il choisit ceux d'entre eux qu'U 
jugea les plus propres am fonctions ecclgsiastiques, en ordonna 
les uns pr&tres, les autres diacres, et les autres lecteurs. 

Saint Abraham apprit avec beaucoup de joie ce que l'6v6que 
avait fait, et en rendit & Dieu de grandes actions de grfices ? aprfes 
quoi ne craignant plus qu'on mlt des obstacles k sa retraite, il 
se retira dans sa cellule, II en fit b&tir une seconde qui touchait 
la sienne, laquelle 6tant comme une cellule exterieure, rendait la 
sienne plus propre au recueillement et fevorisait par li davan- 
tage son amour pour la vie de prifere et de contemplation qu'U 
voulait mener* Mais les gens du bourg qu'il avait convertis ne 
r eurent pas plut6t au, qulls y vinrent pour lui t&noigner la joie 
qu'ils avaient de le re voir, le regardant toujours comme leur 
guide dans la voie du s*lut, et recourant ilui avec use confianc* 
filiale, ainsi que des enfents £ leur pfere, pour recevoir ses ins* 
tractions et s'6difier par son genre de vie si saint et si digue 
d' admiration : aussi regardaieot-ils comme une grande fameor 
d'.avoir la consolation de le voir et d' entendre de lui quelque pa* 
role d'6dification. «OmerveiUe sao$6gaIe f s'6crie ici saint tphrem 
en repreaant ce qu'U avait dit jusqu'alors de notre Saiot, qui 
pourra dignement louer cet honame de Dieu, et quelle gloire 
n'est-ce pas pour lui de ne s'&re relacta en rien de ses au$t6rit6s f 
etde nes'ftie jamais 6c*rt6 desa voie toute sainte dans tout le 
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temps qu'il demeura dans ce bourg, mfeme au milieu des travaux, 
des persecutions et des tribulations extremes qu'il y souffrit. 
Nous ne saurions trop rendre gloire au Seigneur qui lui donna 
une patience si forte et si g6n6reuse, par laquelle il convertit les 
autres k son service, et ne changea rien dans la penitence qu'il 
avait pratiqu6e jusqu'alors. » 

Le d6mon qui, dfes le commencement s'est d6clar6 Tennemi de 
la vertu, plus irrit6 que jamais contre Abraham qui avait rem- 
port6 sur lui tant de victoires par sa patience invincible , et lui 
avait enlev6 tant d'ames, vint Tattaquer plusieurs foisvisiblement, 
soit pour Tobliger de se relacher de sa penitence , soit tout au 
moins pour troubler sa retraite en lui causant de la frayeur. II 
lui apparut tantdt en rSpandant au milieu de la nuit un faux 
6clat, comme si c'6tait une lumifere celeste, et en lui faisant en- 
tendre la voix de plusieurs personnes, comme si f'avaient 6t6 
des esprits bienheureux qui lui donnaient de grandes louanges 
et le felicitaient de ses victoires ; tantdt en feignant de vouloir 
renverser sa cellule pour T6craser sous ses ruines ; tantdt en lui 
faisant paraitre comme une grande troupe de gens qui s'exhor- 
taient les uns les autres avec de grands cris k le lier et k le jeter 
dans une fosse profonde, et tantdt en faisant paraitre k ses yeux 
divers autres fantdmes, soit lorsqu'il priait, soit lorsqu'il prenait 
son petit repas. Mais le Saint, qui avait mis toute ssi confiance 
en J6sus-Christ, ne se troublait point de ces prestiges; il m6- 
prisait sonennemi, bien loin de craindre sa puissance et sa ma- 
lice; il le combattait par les passages de la sainte Venture et en 
invoquant le secours du Seigneur, et il lui opposait son humility 
et la ferveur de son amour pour Dieu, ce qui dteoncertait les 
malins esprits et les obligeait de se retirer avec confusion. 

u lis continuferent, dit saint Ephrem, durant un fort long temps 
del'attaquer ainsi en diflF6rentes maniferes; mais tousleurs efforts 
ne servirent qu'k faire croltre dans son ame l'amour de son Dieu 
et la joie qu il avait de le servir. Car comme il l'aimait de tout 
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son cceur et qu'il r6glait toutes ses actions sur ses divines volon- 
t&, il s'&ait rendu digne de recevoir des graces avec plus d'abon- 
dance, par lesquelles il 6tait fortifi6 contre les puissances des 
t6nfebres, et qui les empfechaient de lui nuire. Aussi, ajoute saint 
Ephrem, avait-il frapp6 avec tant de patience et de pers6v6rance 
k la porte des gr&ces, que le Seigneur lui en avait ouvert le tr6- 
sor, et qu'il y avait choisi les trois pierres pr6cieuses, qui sont 
lafoi, l'esp6rance et la charity, par lesquelles il relevait l'6clat 
de ses autres vertus, dont il formait une riche couronne par ses 
bonnes ceuvres, pour la pr6senter au Roi des rois de qui il avait 
re$u ces pr6cieux dons. 

« Mais je veux, continue le m6me saint Ephrem, voiis parler 
encore d'un trait de sa vie des plus dignes d'admiration, qui lui 
arriva dans sa vieillesse, et qui, en mettant dans un nouveau 
jour la grandeur de sa charit6, peut servir aux personnes spiri- 
tuelles d'un exemple trfes-utile et trfes-propre en mfeme temps k 
leur inspirer des sentiments d'une sainte componction. » C'est 
Thistoire de sa ni&ce, de l'innocence dans laquelle il l'avait con- 
serv6e, de la chute qu'elle fit, de son retour a Dieu, de sa peni- 
tence et de sa bienheureuse fin. On peut dire que c'est ici, selon 
la remarque de Tillemont, Taction la plus sainte et la plus grande 
que saint Abraham ait jamais faite. 

11 avait eu un frfere dans le monde qui laissa en mourant une 
fille orpheline nomm6e Marie, que ses amis lui amen&rent 3g6e 
seulement de sept ans. II s'en chargea done dans 1* unique inten- 
tion de l'61ever dans Iapi6t6, par laquelle il la put rendre digne 
des biens c&estes, et nelui d6sirant que cette unique possession, 
il fit distribuer aux pauvres les richesses que son pfere lui avait 
laiss6es, et la fit mettre dans une cellule proche de la sienne, 
d'oti. il Tinstruisait par une petite fenfitre qu'il avait perc6e. II 
lui fit apprendre le psautier et les autres livres de la sainte £cri- 
ture ; il la faisait veiller pour louer Dieu avec lui ey ui faisait 
chanter des psaumes; il lui fit pratiquer la mortification, et la 
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forma si heureusement k la pi6t6, qu'elle fit des progris merveil- 
leux, aimant son 6tat et en faisant les d&ices deson cmur comme 
son saint oncle, et ornant k son example son 6me de toutes les 
vertus. 

Abraham, de son c6tfi, ne cessait de prier le Seigneur avec 
larmes qn'il daign&t la conserver dans son innooence et emp6cher 
que son coeur ne s'engage&t dans V affection des choses de la 
terre. Elle le conjurait anssi souvent de demander k Dieu de la 
preserver des pteges du d&non et de ses mauvaises suggestions. 
Ainsi elle s'avan$ait avec tine sainte altegresse dans le service et 
Tamonr de son Dieu, et gardait fidfelement la rfegle que son 
oncle lui avait prescrite. Ce saint homme *tait combte de joie de 
la voir pers6v6rer si ooostamment dans son genre de vie, et du 
progrfes qu'elle faisait dans la parfaite charity Saint Ephrem 
joignait aussi ses instructions k celles de son oncle, et pendant 
vingt ansellese conserva comme une chaste otiombe etnn agnean 
sans tache. 

Mais le dGmoa ne put souflrir davantage de se voir vaincu par 
une si belle rertu, sans faire enfin telater sa rage contre die. II 
dressa done ses filets pour la snrprendre, ou afin de pouvoir an 
moins distraire son bienheureux oncle, par Fafilictiott qn'il lui 
causerait, de l'union si 6troite qu'il avait toujoure avec Dieu* 
Comme il employa contre nos premiers parents la ruse du ser- 
pent pour les retirer du jardin de dglices et les faire passer dans 
une terre qui ne leur produisait que des ronces et des Opines, 
ainsi il trouva un instrument de perdition pour le faire servir k 
son pernicieux dessein contre cettepieuse vierge. Get instrument 
fut un faux moine, qui venait quelquefois voir saint Abraham 
sous prttexte de s'instruire auprfes de lui dans les devoirs de son 
6tat, mais qui jeta malheureusement de mauvais regards sur 
sa ni&ce, et se laissa 6blouir par sa beautg, qui 6tait tr&s-grande, 
de sorte qu'il ne venait plus que pour la voir, couvrant toujour* 
ses coupables intentions du pr&exte de parkr k l'homme de Dieu. 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES T>t tk SECOWDE StRIE. — SAINT ABRAHAM. 255 

U eut k latter pendant un an entier contre sa vertu ; mais enfin 
il s'y prit ftvec tarn d' artifice, qu'i la fin de ce temps Marie 1'4~ 
Oouta. 

Le d&non, qui lui avait fa&cinS les yeux en ramollissant son 
cc»ur pour l'empficher de voir le prGcipice oft elle altait se perdre, 
lui en fit voir fetors toutes les horreure et la profondeur, afln 
d'achever de Faccabler par le d6sespoir, L'e&prlt de Marie, qui 
s'6tevait k Dieu avec tant de fading, fut tout k soup convert 
d'6paisses tfofebrea ? sa belle fime qui gofltait Dieu avec tant de 
paix et de douceur, se trouva comme m£tamorphos6e en d6mon 
par rhorrible laideur qu elle contracta et par le trouble aflfceux 
dont elle se sentait cruellement agit6e. Alors se livrant tout en- 
lfcire k sea remords, et k la frayeur que lui c&usait son p6ch6, 
elle dfchira son cilice et se meurtrit le visage de coups : son 
d&espoir ailait m&ae jusqn'& vouloir se tuer. « (Ten est fait, 
disait-elle en poussant de grands cris, je dois me regarder comme 
morte; j'ai perdu tout le temps que j'avais pass6 jusqu'i present 
dans la pratique de la vertu \ j'ai perdu mes travaux ; j'ai perdu 
le fruit de mes larmes, de mes veilles, des saints cantiques danfc 
leaquela je pasaais une partie de la nuit ; j'ai convert mon tone 
d'in&raie, je lui ai donng la mort, je l'ai rendue le sujet de la 
ris6e des d&mms» Quelle affliction pour mon saint oncle 1 De 
quoi m'ont servi ses &vis et ceux d'Ephrem, quand ils me disaient 
si eouvent de me conserver pure, et que j'avais un lifpoux im* 
mortel, qui est aussi jaloux de la modestie qu'il est saint? 
Comment oserai-je me pr6senter encore k cette fenetre, d'oti il 
me donnait ses instructions ? N'en sortirait-il pas une flamme 
pour me d^vorer? II vaut done bien mieux, puisque je suis morte 
k Dieu et qu'il ne me reste aucun espoir de salut, que j'ailte dana 
un pays ou je ne sois connue de personne* » 

Tels furent les sentiments auxquels se livra, selon saint 
Ephrem, cette fille d6chue de sa vertu, et elle ne les exdouta que 
trop ; oar au lieu d'avouer sa faute k son oncle, qui l'aurait aid& 
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k s'en relever et 4 faire penitence, elle ne pensaplus qu a le fuir, 
et s'en alia dans une ville ou elle s'abandonna entiferement au 
p6ch6. Dieu fit connaltre en mfime temps dans une vision k saint 
Abraham la chute de sa nifece. 11 lui sembla voir un dragon 
monstrueux qui 6tait venu avec d'horribles sifflements k sa cellule 
et y avait englouti une colombe, aprfes quoi il 6tait retourn6 dans 
son antre. II crut d'abord que c'gtait le presage de quelque per- 
secution contre r£glise,et pria beaucoup pour recevoir 14-dessus 
de nouvelles lumiferes. II n'en eut point d' autre, si ce n'est que 
deux jours apr&s il vit encore en songe ce dragon, et que lui 
ayant 6cras6 la t6te avec ses pieds, il l'avait forc6 de vomir la 
colombe, et Ten avait retiree vivante. 

II s'6veilla 14-dessus, et appela sa niftce en lui demandant 
pourquoi il ne l'avait pas entendue depuis deux jours chanter les 
louanges de Dieu ; mais n' ayant point de r£ponse, il lui fut ais6 
de faire F application de la vision qu il avait eue, et ne douta 
plus du malheur qui lui 6tait arriv6. « Ah, s'6cria-t-il en g6- 
missant et en rgpandant des larmes en abondance, que je suis 
malheureux ! Un loup cruel a enlev6 ma brebis ; ma fille a 6t6 
faite captive. » Ensuite poussant ses cris vers le ciel : « Jgsus, 
Sauveur du monde, dit-il, redonnez-moi Marie ma brebis, et ra- 
menez-la dans votre bergerie, afin qu'en ma vieillesse je ne 
descende point dans le tombeau avec ma douleur. Ne m£prisez 
pas, mon Dieu, la prifere que je vous adresse; faites que 
j'6prouve bientdt l'effet de votre mis6ricorde, en retirant de la 
gueule de ce dragon ma fille qui vit encore. » 

Les deux jours d'intervallequi s'Gcoulferent depuis la premifere 
jusqu'i la seconde vision repr6sentferent, dit saint Ephrem, les 
deux ann6es que cette fille infortun6e pers6v6ra dans le d&ordre. 
Son saint oncle les passa dans des larmes et des prteres conti- 
niielles qu'il fit pour sa conversion. Ce ne fut qu'au bout de ce 
temps qu'il apprit Fendroit ou elle s'6tait retir6e et la vie quelle 
y menait, II ne s'en rapporta pas tout k fait aux premieres nou- 
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velles qu'on lui en donna; mais il pria un de ses amis de se trans- 
porter sur le lieu pour mieux s'assurer de la v6rit6. II le fit, et a 
son retour il lui certifia tout ce qu'on lui en avait dfyk dit. Le 
Saint le pria encore de lui apporter un habit de cavalier et de lui 
amener un cheval ; et ayant mis sur sa tfete un de ces grands 
chapeaux qui couvrent aussi le visage, afin de n'fctre point re- 
connu, il partit dans cet Equipage, et se rendit k l'hdtellerie ou on 
lui avait dit que sa nfece 6tait log6e. II jetait les yeux de tons 
c6t6s pour voir s'il ne l'apercevrait point; mais comme elle ne 
paraissait pas, il dit k l'hdte en feignant de sourire : « Mon mattre, 
on dit que vous avez id une fille fort jolie, ne pourrais-je pas 
la voir? » 

L'hdte ftonnd de cette demande de la part d'un homme qui 
paraissait cass6 de vieillesse, lui en fit des reproches comme d'un 
propos indigne de son age. II lui avoua pourtant qu'il avait chez 
lui une fille dont la beaut6 6tait ravissante, et la fit appeler. Elle 
se pr&enta done dans un costume qui suffisait k d6voiler sa con- 
duite, et le cceur du saint homme en fut perc6 de douleur. II 
affecta pourtant de la gaietS, et ordonna un repas. Quant k 
Marie, dit saint fiphrem, en se trouvant prfes du Saint, elle sentit 
cette suave odeur de puret6 que donne r abstinence, ce qui lui 
rappela le temps heureux ou elle la pratiquait si parfaitement. 
a Ah t s^cria-t-elle en g&nissant et en pleurant, comme si on 
lui efit perc6 le cceur avec un dard : Ah, malheureuse que je 
suis! » L'hdte en fut 6tonn6, et lui demanda le sujet de ses 
pleurs, puisque jusqu'alors elle n'avait jamais donn6 de marque 
de tristesse. Mais elle lui r6pondit sans s'expliquer davantage : 
« O pldt k Dieu que je fusse morte il y a trois ans ! » 

Ce n'6tait pas une 6nigme pour son saint oncle, qui, continuant 

quelques moments de dissimuler, lui dit qu'il 6tait hors de propos 

de parler de ses p6ch6s lorsqu'on 6tait dans la joie. Enfin se 

trouvant seul avec elle dans l'appartement, il leva le chapeau qui 

• lui couvrait presque tout le visage, et lui dit en pleurant : « Ma 

v. 17 
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fille Marie, Be me reconnaissez-vous point? Ne suis-je pas Abr»» 
ham qui vous ai tenu lieu de p&re ? Voua sms-je done incannu? 
N'est-ce pas moi qui vous ai 6kv6e? Que vous «st-il done arrivt, 
6 ma chfere fille 1 (Ml est, ma ch&re infant, cet habit ang61ique 
que vous portiez auparavant ? Ou est cette belle puretg? Ou sob* 
ces larmes, ces veilles, cette componction de cceur? Qu'est de- 
venu ce temps ou vous couchiez k terre, et oA vous hi&ei 
tant de genuflexions pour adorer DieuT O ma fille I comment 
fetes-vous tomb6e du haut du ciel dans cet ablme pwrfood ? Pour- 
quoi ne m'avez-vous pas dfeouvert la tentation quand le dgmon 
vous l'a suscit6e? N'aurionB-no&s pas, mon char £phrem et moi, 
pri6 pour vous afin que vous en fussiez d6livr6e par cehi qui 
peut nous retirer de la mort mdme? Fallait-il vros abandonner 
encore plus au d6mon apr&s votre premiere faute par on mat- 
heureux d&espoir? Jugez de l'excfts de la douleur que j'en ai 
ressentie. Mais, ma ch&re fille, il ny a que Dieu d' impeccable. » 
Le Saint lui parlait ainsi en la tenant par la main, ce qui dura 
jusqu'i rain nit, et etle, saisie de frayeur et de confusion, &ait 
sans parole comme une pierre, et n'osait lever les yeux pour le 
regards. Sur quoi le Saint hd fit, en coutiauant de rgpandre 
des larmes : « Pourquoi, ma fille Marie, ne me rgpondez- 



pas? Ne suis-je pas venu id accablg de dodlear pour vous n*- 
mener dans la voie du salut ? Je me charge de voire p6ch6, d ma 
fille ! j'en r6pondrai pour vous au jugement de Dieu ; je prendfc 
sur moi Jen faire penitence. » Ces paroles dites avec cette dou- 
ceur que la charity lui inspirait, et accompagnges de ces larnaes 
que Pfitat de sa ni&ce lui faisait rgpandre, comrnenoteeat i la 
remettre un peu de sa surprise et de son ahattement ; car le coup 
Tavait terrassfie, et elle lui dit : <c Si je n'ose vous regarder dans 
la honte dont je suis accab!6e, comment, me sentant convert* de 
crimes, oserai-je invoquer le saint nom du Seigneur ? » 

a Je vous ai dit, ma cfofere enfant, que je me charge devattt 
Dieu de votre iniquity r6pliqua le Saint. Suivec seulement moo 
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raraeil et retournom ensemble k notre premiere demeure; notre 
cher fiphrem s'afflige et g6mit pour yous obterar de Dieu le pardon 
•de ves pddhds. ie vousen conjure done, ayes phi6 de ma vieil- 
lesse et ne refeez pas de mesuurre. »—« Oui, lui dit*elle, si je 
suie encore k temps de f aire penitence et si le Seigneur vent me 
faire mk£ricorde, jewue suuvrai comma urousme l'ordonnez. Je 
me soumets •entidrement k votre^aintetfe et je baise les saintes 
traces de -vos pas, en reconnaissance de oe que tvotre charH6 pa* 
teradle tous a fatt faire pour me reiirer du pifige oil le d6moa 
m'avatt engag6e. » En disaat ceci olle Be prosterna, et appuyant 
sa tftte sur les pieds du Saint, elle paesa le reste de la nuit dans 
€ette situation, r^pandaot quantity de larmes et disant au Sei- 
gneur : <t 'Que puie-je faire, 6 mon Dieu I pour reconnattre vos 
graces et les effets que j'^proure de rotre irfes-grande mis&i- 
«wdef-» 

finfia le jour commen^a k paraltre et le toenheureux vjeillard 
lui dit : * Levez-vous, ma fiile, et partons pour retourner k nos 
cellules. * — « ITai encore id, luidit-elle, de Targent et quelques 
fcardes, que tentes-vens que fea fame ? » — « Abandonnez tout 
•cela, ku rtpondk le Saint, parte que vous ne le tenez que du 
d6men. » Ensnite k la fit mooter *ur sen cbeval, et comme le 
ban Pasteur qui ramtee la brebis qu'il avait perdue, Le saint 
*«*Bard fit le voyage avec sa nitee ayant le cceur comM6 de joie. 
H la wnferma dans la cellule int^rieure ou il logeait lui-m£me 
auparavant et se mit dans la cellule exA6rieui«. Marie reprit son 
cifiee avec ses premiers eierckes de penitence. Elle laissa p6n6- 
*rer sen tone de la plus tiw componction ; ette pers6v6ra dans 
les larmes et dans 1' humiliation du cceur; eite puait son corps 
par les volies et les plus rndes travaux de la penitence ; elle s'y 
exerca intone avec une sainte joie, saffligeaut sans cease et g6- 
missaat <de*ant Die* par ua ml sentiment d'une componction 
accompagnfe dame tendre confiance en sa mis6ricorde ; et pour 
loot reofermer en peu de mote, sa conversion eut toutes les qua- 
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litfis d'une sincere penitence et d'une contrition v&itablement 
m6dicinale pour gu&rir les plaies du p6ch£. 

Dieu lui fit connaltre aprfes trois ans de larmes et de garnish- 
ments continuels, par le don de miracles qu'il lui accorda, que 
sa penitence lui avait 6t6 agr£able et que ses crimes lui etaient 
pardonngs *, car elle rendit la sante k plusieurs personnes par ses 
prteres. Quant au bienheureux Abraham, il passa encore dix ans 
k glorifier Dieu de la conversion de sa nitee, et pers6v6ra, sans 
jamais se d&nentir, dans la vie austere qu'il avait men£e depuis 
qu'il s'6tait engage dans l'6tat monastique. Enfin il mourut &g6 
de soixante-dix ans, et sortit de ce monde, dit saint £phrem, 
comme un chevreuil qui s'tehappe des pigges qu'on lui a tendus, 
avec un visage si plein de joie et de beautg, qu'il paraissait bien 
que les anges gtaient venus recevoir son &me. 

Saint Abraham naquit en 300. II se retira dans la solitude 
en 320. II perdit ses parents et fit distribuer aux pauvres les biens 
dont il avait h£rit£ en 330. 11 fut envoyg au bourg des paiens 
entre Tan 330 et 334. U6taitretourn6dans sa cellule en 338. La 
chute de sa ntece arriva vers Tan 358. II la ramena vers 360, et il 
mourut vers 370. G'est ainsi que Tillemont marque les Spoques 
de sa vie. Tous les habitants d'£desse accoururent k sa cellule 
pour fetre present k son enterrement Gbacun se pressa de tou- 
cher son saint corps par devotion et pour emporter quelque chose 
de son habit comme une benediction ; et on assure que tous les 
malades qui le touch&rent se trouv6rent gu£ris sur-le-champ. 
Saint fiphrem, auteur de la vie que nous venons de donner, avait 
^ait un autre ouvrage exprfes, qui apparemment 6tait plus etendu, 
mais nous ne l'avons point. 

Quant k Marie, lemtane saint tiphrem dit qu'elle survfcut cinq 
ans ison saint oncle: quelle continua de passer ce temps-la 
dans les larmes et les exercices de la penitence : mais ce fut avec 
tant de ferveur et de contrition, que plusieurs personnes qui en 
passant l'entendaient pleurer et soupirer, ne pouvaient s'em- 
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pfecher de pleurer et de soupirer avec elle. Elle s'endormit ainsi 
de la mort des justes, et il parut aussi sur son visage une splen- 
deur qui fit glorifier Dieu k tous ceux qui Staient presents. Comme 
elle avait sept ans quand son oncle la retira auprfes de sa cel- 
lule, quelle y v6cut dans la pi6t6 vingt ans, qu'aprfes sa chute 
elle pers£v6ra dans le p6ch6 durant deux ans, et qu'enfin elle 
reprit et continua sa penitence pendant quinze ans, c'est-i-dire, 
les dix demises annges de son oncle et cinq ans ensuite, elle 
devait avoir quarante-quatre ans quand elle mourut vers Tan 375 
ou 376. Les Grecs font la fete de saint Abraham et de sa nifece 
le 29 d'octobre, et elle est marquee dans le Martyrologe romain 
le 16 de mars. 



SAINT APHRAATE, SOLITAIRE A fiDESSE, PUIS 

A ANTIOCHE '. _ 

La gr&ce et la misericorde de J6sus-Christ 6clatferent merveil- 
leusement dans saint Aphraate, en le retirant du sein du paga- 
nisme pour en faire un des plus excellents solitaires qui aient 
fleuri de son temps, soit k £desse, soit k Antioche. II 6tait Persan 
de naissance, d'une famille illustre , mais idolatre, et m£me de 
la race des mages, c'est-i-dire de ceux qui, dans le pays, 6talent, 
les maltres de l'idol&trie, et les plus opposes k la religion chr6- 
tienne. L'gducation qu'il re$ut fut conforme k I'impi6t6 dont ses 
parents faisaient profession; mais il eut le bonheur d'ouvrir les 
yeux k la v6rit£, et il l'embrassa avec tant d'ardeur, qu'il se d£- 
voua tout entier k en suivre les plus parfaites maximes. 

II abandonna pour cela sa patrie sans se mettre en peine de 
la grandeur de sa matson ; et comme il avait pr6f6r6 la foi k 

« TWodoret, Vit. PP. 



Digitized by CjOOQLC 



202 TIES EHES PfttES DES DfiSBRTS. 

Terreur, il prgfera aussi la pauvret6 6vang61ique k r opulence 
dont il efitpu jouir dam le sitele. Ilaima miens, dit Th6odoret» 
habiter une terre 6tra&g&re que de demeurer avec ceux de sa 
nation, qu'il voyait avec horreur professer des dogmes d£tes- 
tables. Sa premiere retrate fat aupr&s d'£desse dans la M6so- 
potamie, ou ayani trouvg une maisonnette hors de la ville, il s'y 
cnferma avec une sainte joie, et y entreprit un saint et g6o6reux 
combat contre ses passions, travaillant sans cesse, ainsi qu'un 
habile jardinier, k arracber de sod ime les Spines des vices, et la 
cultivant par de saintes pratiques, afin de presenter k Jfesas-Christ 
des fruits de vertu dignes de lui tee offerts- 

TWodoret dit qu'il vint ensuite k Antioche, alors agitGe avec 
violence par Forage de I'h6r6sie. Comme cette ville se trouva 
dans ce triste Stat depuis que saint Eustathe en avait 6t6 chass6 
en 331 jusqu'k la mort de 1'empereur Valens, qui arriva en 378, 
on ne peut pas dire* positivemeat en quel temps il s'y rendit. II 
semble que ce fut sous le rfegne de Julien PApostat, et avant 
celui de Jovien, qui dura pen; du moins il y 6tait avant que Va- 
lens commenf&t k y pers6cuter les catholiques. 

II s'6tablit en y arrivant, auprfes de la ville, et k Taide de qwel- 
ques lefons qu'il prit de la langue grecque; car il ne savait aa- 
paravant que celle de son pays, il trouva le moyen de se febe 
entendre et de parler de Dieu avec cette abondance de gr&ces 
dont le Saint-Esprit avait rempG son Sine ; v&ifiant en soi, dit 
.M. Th6odoret, cet oracle de TAp6tre : Quoiqueje ne sots pas £lo~ 
quenty je ne manque pas de science. En efifet, bien que le mglange 
qu'il faisait de sa langue naturelle avec ce qu'il savait de la 
grecque, rendit son langage k denri barbare, il faisait si bien 
comprendre ses pensGes qull puisait dans la source de la v6rite r 
qu'il y avait presse k le venir voir pour entendre ses discoars 
pleins (Tune pi6t6 solide ; et non-seulement le peupJe, mats en- 
core les magistrats, les gens de guerre, les savants, et enfin les 
personnes de toute condition, venaient l'Scouter avec empresse- 
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ment, Ies uns se tenant dans le silence pour ne rien perdre de 
ges saints avis, et les autres lui faisant des questkos q«i lui do»- 
aaient occasion de parlter davantage poor k gloire de Keu et 
V Edification de tous les assistants. 

II s'6tait fait une loi inviolable de n'introdmre que des hommes 
dans sa cellule, et quant aux femmes U ne leur parkit que hors 
de la porte. II ne voulut point nan plus recevoir persoune peur 
demeurer auprte de lui, quoiqu'on Ten press&t beaucoup, don- 
Bant pour raison qu'il aimait mieux se servir Itd-m&ne que d'Mre 
servi par un autre. Et enfin il ne refut jamais ni paiu, m d'autre 
Hourriture, ni habit de qui que ee flit, excepts ffua seal de ses 
amis qui lui apportait ce qui lui 6tait n£cessaire, ce qui se rgduit- 
saat k trte-peu de chose ; car il ne mangeait qu'ui* peu de pain 
aprfes le soleil concha, jusqu'S ce que dans son extreme vieillesse 
il y ajouta quelques herbes. 

Anthfeme,. qui fat depuis prtfet en 405, et un magistrat des 
plus puissants et des plus estimfe de son temps, 6taat revenu de 
son ambassade de Pferse, lui apporta une tunique et lui dit pout 
Fobliger de Faecepter : « Mori P4re, tous savez qu'on aimenata- 
rellement sa patrie, et que les fruits qu'elle produit sont toujours 
agr6ables : voici done une robe que je vous apporte qui est fahe 
en Perse; je vous prie de Faecepter et de me donwer voire b6n6~ 
fiction. » H la prit et la mit sur son stege, et aprfes quekpies 
cfiscours sur cFautres sujete, a lui dit qu'H j *vait quelque 
chose qui lui causait de la peine, et qu il ne savait 4 qooi se de- 
terminer. 

Anth6me lui demanda ce que c*Stait, et il lui rgpondit : « Jeme 
suis fait une loi de n'avoir jamais qu an compagnon avec moi, 
ne pouvant souflftr que nous seyons plus de deux dans cette 
cellule : or il y a seize ans que j'en ai un dont je suis trfes-content, 
et voili qu'il en est venu un second de mon pays qui me presse 
beaucoup de le recevoir et de cong6dier Fautre. Je n'en ai aucun 
sujet, et il me paralt dur de le renvoyer aprfes qu'il a demeur& 
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tant de temps avec moi; c'est ce qui m'occupe l'esprit et me 
donne de la peine. » — « Certes, monPfere, vous avez raison, lui 
dit Anthfeme, qui ne pensait point au but ou le Saint visait ; car, 
pourquoi mettriez-vous dehors celui qui vous a servi longtemps, 
comme s'il avait fait quelque faute, pour en recevoir un autre 
en sa place dont vous ne connaissez ni les moeurs, ni le caract&re, 
et seulement sous pr6texte qu'il est de votre pays? » 

« Vous me dispenserez done, lui dit Aphraate, de recevoir la 
robe que vous m' avez apport6e de mon pays, puisque n'6tant 
pas en usage d'en avoir deux, je suis tr&s-content de celle qui 
me sert depuis tant d'annfes, et que vous avez jug6 vous-mfeme 
que je devais la pilferer pour cette raison k celle que vous me 
pr6sentez. » Anth&me admira la mani&re ing6nieuse dont le Saint 
s'excusa d'accepter son present, et fut oblig6 d'avouer qu'il n' avait 
rien k y r6pliquer. 

II faut le suivre k present dans les travaux auxquels il s en- 
gagea volontairement pour le soutien de la foi orthodoxe. L'ein- 
pereur Valens, grand fauteur des ariens , comme nous Favons 
dit 9 ayant tourng ses armes contre les catholiques, quoiqu'ils 
fussent ses propres sujets, tandis qu'il laissait ravager iinpun£- 
ment les terres de son empire par les Scythes et les autres bar- 
bares, le dioc&se d' Antioche souffrit extrfimement de ses violences. 
Non-seulement il en avait exil6 le pasteur, comme il avait fait 
aux autres gglises ; mais il ne voulut point que les fiddles fissent 
aucune assemble, mfone dans la campagne, et nous en avons 
vu un exemple remarquable dans le chapitre pr6c6dent. 

Saint Aphraate voyant le besoin qu'ils avaient d'fetre secourus, 
quitta sa retraite et se joignit k Flavien et k Diodore, ces deux 
puissants soutiens de l'gglise d' Antioche en F absence de saint M6- 
16ce, leur 6v6que qui avait 6t6 banni, et se mit k combattre avec 
le glaive de la foi, e'est-i-dire, des paroles des Livres saints, ainsi 
que par ses miracles et la saintet6 de sa vie, l'erreur d'Arius, 
qu'il voyait soutenue par les puissances du stecle. II se montrait' 
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partout comme un d6fenseur intr6pide pour encourager et fortifier 
les fidfeles, soit qu'ils fussent k la campagne, ou dans la ville. II 
envoyaaussi, de concert avec Flavien et Diodore, Acace deBer6e 
vers saint Julien Sabas pour le prier de venir rendre avec eux 
t6moignage k la v6rit6. 

La presence de rempereur,qui se trouvait alors dans Antioche, 
ne 1'intimida point : au contraire, il lui parla dans une rencontre 
avec une fermetS digne d'un homme v6ritablement apostolique. 
Voici en substance comment Tb6odoret le rapporte : Aphraate 
allant au lieu oil les catholiques 6taient assembles, qui 6tait du 
c6t6 du fleuve, quelqu'un en fit apercevoir l'empereur. II ordonna 
qu on l'appelat, et quand il se fut approchg, il lui dit : a Chi 
allez-vous avec tant de precipitation ? » — « Je vais, lui r^pondit 
le Saint, prier pour tout le monde, et particulterement pour 
1' empire. » — « D'ou vient done, rgpliqua l'empereur, que faisant 
profession de la vie solitaire, au lieu de demeurer en repos dans 
votre cellule, vous allez dans ces assemblies publiques? » — 
n Prince, lui rgpondit le saint homme, si j'6tais une vierge re- 
tiree dans une chambre, et que quelqu'un eftt mis le feu dans la 
maison de mon p&re, me conseilleriez-vous de ne me donner 
aucun mouvement, et de la laisser consumer par les flammes ? » 
— «Non, sans doute. » — « Je fais done pour la maison de Dieu 
ce que cette vierge devrait faire, de votre propre aveu, pour celle 
de son p&re. Vous avez mis le feu dans la maison du Seigneur, 
qui est notre pfere, et je quitte ma retraite pour t&cher de T6- 
teindre. Ne me bl&mez done pas d'avoir abandonn6 ma solitude 
pour un sujet si legitime ; mais blamez-vous vous-mfeme d'avoir 
caus6 cet incendie. En agissant comme je fais, bien loin de man- 
quer k ma profession, j'imite les bons bergers qui rassejnblent le 
troupeau de ceux qui sont instruits dans la pi6t6, et quLle.nour- 
rissent de p&turages celestes. » 

L'empereur se tut, et parut par son silence ne point dgsap- 
prouver dans ce moment une r6ponse si sage et si raisonnable ; 



■ Digitized by LrOOQ LC 



206 VJ£S DES PfeBES DBS DtSERTS. 

maisun de ses eunuques vomit mille injures contre le Saint, 
et le mena$a m6me de le tuer. II ne porta pourtant pas loin la 
peine due k son insolence ; car rempereur voulant prendre les 
bates, et l'ayant envoys pour voir si l'eau fitait assez temp6r6e, 
il lui prit un vertige si violent, que ne sacbant ce qu'il faisait, il 
se jeta dans une cbaud&re d'eau bouillante, et y fut 6touff6 sans 
qu'il put 6tre seconru, parce (ju'il 6tak entr6 seuL 

Vaiens ae le voyant point revenir, y envoya un officier, qui 
Be put lui ea donner aucune nouveHe ; enfin plusieurs y accou- 
cureat, et aprfcs avoir cfaercb6 de tous c6t6s dans l'appartement 
et visits toutes les chaudiferes^ils le trouv&rent mort comme nous 
1'avonst dit. 

On est fut aussit&t mstruit dans la ville, et chacun rendit gloire 
k Dieu qui avait veng£ avec taut d'6clat saint Aphraate des in- 
jures que ce malbeureux eunuque lui avait elites. L'empereur 
mfeme et les arieoa de aa cow en fureot frapp6s, et daus Fiton- 
nement ou 6taii ce prince, il changea le dessein qu il avait de 
Fouler, ne voulut plus Scooter ceux qui le ki avaient conseilfe, 
et QMBgnenga k respecter sa vertu ; Baals il ne se convertit pas 
pour oela» non plus que quand le Saint eut gu&i miraculeu- 
sement un des phis beaux cbevaux de sou 6curie qui allait p&rir. 
Aussi a'6chappa-t-il pas k. la vengeance divine; car ayant perdu 
la bataille coaire les Grecs, dans laquelle II avait 6t6 blessfi, 
comme il 6taut bars d'&afc de fair* on le porta dans une maison 
de paysaB v oa les barbares qui le poursuivaieat mirent le feu 
sans saffok qu'il y dtait, et il y fut brftlg avec plusieurs antres qui 
s'y trouvteest. Oo renaarque surtout son graad chanabellaa, par- 
tisan furieux des ariens, et qui r avait toujour extr&aement 
aoim6 contre les cathotiques* Nous aurons lieu de dgtaiUer ceci 
plus act long: ea parlant d* un. saint solitaire nomm6 Isaac, qui 
demeurait aupr6s de Constantinople, 

La pais 6tant rendue k L'^glise par la mort de ce prince, saint 
Aphraate r«ntra dan* sa retraite, o4 il cootinua les exercices de 
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sa profession, et ne cessa t dit Thfodaret, de faire <ies miracles. 
Get historien se contente d'en rapporter deux, doni k premier 
fat en faveur d'une femme de condition* qui itaii extr&nemest 
afflig6e de ce que son man, ensorcel6 par une mtehante creature, 
prtfSrait un amour criminel au legitime qn'il hri devah. Le Saint 
pria pour elle et pour son man, hai dit de s'oindre d'une huile 
qu'il avait b&rite, ce qui eut reflet quelle souhaitait. Le second 
fat qu' une nu6e desauterelless'6tant rgpandue dans lacampagne 
et y ravageant tout, un pauvre homme, mais plein de pi6t6, qui 
n avait qu'une ptece de terre pour entretenir sa famiUe et payer 
la taille k Tempereur, vint le supplier dele preserver de ce fl6au 
par ses prteres; sur quoi le Saint lui donna de Teau b&iiie,avec 
ordre d'en arroser les extr6mit6s de son champ, ce qui rtass&t si 
bien, qu'on voyait ces insectes voler antour da champ sans y 
entrer, comme eh 6tant repousses par j la force de la pri&re da 
Saint. 

Th^odoret dit qu'6tant encore jeime, sa mfere le conduisait 
chez lui pour recevoir ensemble sa benediction ; il devait 6tre 
alors dans une extreme vieillesse, car il 6tait d6j& te&sxcassg et 
fort &g6 du temps de Valensvers Fan 875. II fut eBtar£daa& 
F6glise des martyrs au faubourg d'Antioehe,o& reposak le corps 
de saint Julien, martyr. Les Grecs font saftte le 29<to jawrier, 
et on Fa mis dans \% Martyrologt remain an, 7 avriL 



SAINT JULIEN* SURNOMMfi SABAS K 

Saint Julien, que les Grecs ont surnomm6 Sabas, c r est-i-dire 
le vieillard, par respect pour son grand m6rite, acquit une repu- 
tation extraordinaire, et il ne la dut qu'i son 6minente vertu, 

* Theodoret. 
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n'ayant re$u aucun 6clat de sa naissance, puisqu'il n'6tait qu'un 
homme de campagne. II n'eut par consequent aucune teinture 
des lettres humaines; mais le Saint-Esprit l'6claira de ses lu- 
mi&res, et en fit an excellent docteur dans la science du salut. II 
s'61eva si haut dans la perfection chr6tienne, que saint J6rdme 
assure qu'il ne c6da qu'aux Paul et aux Antoine ; et saint Jean 
Chrysostome, voulant donner une id6e d'un parfait chr6tien dou6 
d'une philosophic celeste, ne nomme que le grand Julien Sabas 
parmi tant d'autres qu'il pouvait citer pour exemple. II remarque 
aussi qu'on doit juger de la gloire dont les saints jouissent dans 
le ciel par celle qu'il re$ut sur la terre, ou tout le monde s'cm- 
pressait de lui donner des marques d'une v6n6ration extraor- 
dinaire. 

Le d6sir de servir Dieu dans toute la liberty de son coeur, le 
dgcida pour la solitude* II habita d'abord dans une cabane a 
Tentrte des deserts de l'Osrhogne en Mfeopotamie, dont Edesse 
6tait la capitale; s'avan$ant ensuite davantage dans ce desert, il 
trouva une caverne ou il 6tablit sa demeure. Ge ne fut que l'arifour 
de la penitence qui la lui fit choisir; car elle 6tait hu*iide et fort 
incommode, et cependant, dit ThSodoret qui nous a donn6 This- 
toire de sa vie, il s'y 6tablit avec autant de joie, que si c'eut 6te 
un palais tout 6clatant d'or et d'azur. La vie qu'il y entreprit 
rgpondit k I'aust6rit6 du lieu. II ne mangeait qu'une fois la se- 
maine un peu de pain de millet et du sel, et ne buvait de l'eau 
qu'i proportion de la nourriture qu'il prenait, observant de ne se 
rassasier jamais. II y ajouta quelques figues k la fin de ses jours, 
comme nous le dirons dans la suite. 

Mais ce qu'il refusait k son corps, il l'accordait k son 4me avec 
abondance, l'engraissant, pour ainsi dire, d'une nourriture c6- 
leste, qui 6tait la louange de Dieu et 1'oraison continuelle. Ou il 
s'occupait de la contemplation des perfections divines, ou il b6- 
nissait le Seigneur en chantant des psaumes ; et il entrait si bien 
dans les dispositions du Roi-Prophfete durant ce saint exercice, 
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qtfil semblait que les sentiments de ce saint Roi avaient passS 
dans son coeur. L* amour dont il 6tait alors embras6 le transpor- 
tait comme hors de lui-m6me, tant son ardeur 6tait grande ; 
aussi trouvait-il toujours un nouveau goftt k s'entretenir ainsi 
avec Dieu, auquel son ame, d6tach6e de toutes les choses cr&es, 
aspirait sans cesse par des d6sirs amoureux. 

Telle 6tait ¥ occupation de cet homme celeste la nuit et le jour 9 
lorsque le bruit de sa vertu lui attira des disciples qui se ren~ 
dirent auprfes de lui, non-seulement du voisinage, mais encore 
des endroits plus £loign£s. Leur nombre ne fut d'abord que de 
dix, ensuite de vingt et de trente, et il monta enfin jusqu'k cent 
lis etaient tous logSs dans sa caverne, et ce ne pouvait 6tre qu en 
souffrant beaucoup de 1' humidity du lieu; mais le Saint leur ap- 
prenait par ses avis et par ses exemples, k ne point tenir compte 
deleur corps et k ne prendre soin que de leur 4me. lis mangeaient 
comme lui au commencement du pain de millet et du sel ; mais 
il leur permit ensuite d'y ajouter des figues et des herbes qui 
croissaient sans culture dans ce desert, qu'ils conservaient dans 
des vaisseaux de terre apr&s les avoir salves. Rien ne devait 6tre 
plus insipide que cette nourriture ; cependant ces hommes mor- 
tifies s'en contentaient, tant l'exemple et les exhortations de leur 
saint Pfere les encourageait k la penitence. 

Comme la caverne dggouttait de l'eau de tous c6t6s f la pro- 
vision quils faisaient de ces herbes pourrissait en peu de jours, 
et il fut oblige de leur permettre de Mtir une petite cellule, ou 
ils pussent les conserver plus longtemps. II en fit d'abord quelque 
difficulty craignant qu'ils ne se rel&chassent de leur aust£rit£; 
mais consid&ant, dit Thfodoret, que saint Paul ne suivait pas 
toujours ses propres dteirs et qu'il s'accommodait aux faibles, 
il se rendit k la prtere quils lui en firent, et leur donna la mesure 
que devait avoir cette cellule. 

U 6tait en usage de se retirer de temps en temps plus avant 
dans le desert, oil s£par£ de toute conversation humaine il vaquait 
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phis librement 4 la contemplation des vfcitte divines. C'estte 
<ju il fit aprfes avoir accorcte cette permission It ses disciples ; mais 
45tant revenu & «ux an boat de dix joors, il trouva la nouvelle cel- 
lule uo pea phis large quil ne leur avait recommand6. « Je Grains 
biea, mes enfaats, leur dit-il en la voyant, qu^en pendant araei 
commode votre demenre sur la terre, vous ne rendiez 6troite celle 
que Dieu vous prepare dans le ciel : celle-li pourtant ne nous 
servira pas longtearps, et Y autre est ^ternelte. » II se contenta 
de ce petit reproche sans relever davantage leur faute, se sou- 
i cor. 10 venant de ce quedit saint Paul : &Jene cherche pas ce qui m'est 
utile en particular, mats ce qui est utile Aphmeurs, wfin qufik 
$e sauvent. 

Void la r&gle qu'il leur faisart observer: Premi^rement, Us 
chantaient tous ensemble les louanges de Dieu dans la catenae 
jusqu'au lever du soleil: ensuite ils sorta&ent deux i deux, et 
s en allaient akisi dans le desert, ou ils priaient et chantaient 
alteraativeiueDt des psanmes ; en sorte que fun 4es deux se met- 
tait & genera pour adorer Dieu, pendant que 1'aofre se tenant 
debout dfctairtait quinxe psanmes, aprts quoi il se mettait it ge- 
noux it see tour poor faire r adoration, et eon compagmra se 
rekflraH et chaatait des psaumes*en sa place. Us passaient ainsi 
une grande partie du jour dans l'adoration <et les saints cantiques ; 
ensuite ils «e repmaieat un peu avaot que le soleil f At oe«ch6 f 
et enfin ils revenaient i la caveme, les uns cTon c6t6 les atrtres 
d'un autre, et &ant tous assembles, ils oftraient en common it 
Dieu le sacrifice delouange paries hymnes et les ^antiques du 
soir, 

U avait pro pour adjoint dans la conduite de sen troupeau, im 
excellent JttligieuK appete Jacques le Persan, grand de corps et 
d'une taille aarantageuse, mais phis grand encore par les quaHt6s 
de son ame et par ses vertus. Nous en avons parte dans la Yie 
de saint Eusfebe, abb* de Cerypfae, auprfes dnquel il se refira 
aprfes la naert de notre Saint €e *eligieufc aflant un jour *?ec 
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lui dans le fond da d&ert, et le suivant de lom en loin, parce 
que le Saint le voulait ainsi pour ne pas iaterrorapre son oraison, 
il aper^ut nn dragon d'une grandeur 6norme, ce qui robligea 
d'abord de s'arrfiter ; puis prenant un pen de courage, il lui jeta 
une pierre ; et comme il vit qu'il ne remuait point, il s'approcba 
et recoraiut qu'il £tait mort. II nedouta point que ce ne ffit Teflfet 
des pri&res de son saint Pfere, et se hita de le joindre pour s'en 
assurer de lui-m6me. Le Saint se fit presser pour le lui arvouer ; 
mais vaincu par ses instances, il lui dit que cet animal s'fitant 
61anc6 contre lui dans le chemin avec la gueule ouverte prfet k 
le d6vorer, il avait £lev6 son ceeur k Dieu et fait le signe de la 
croix, et qu'aussitdt il 6tait tomb6 mort k ses pieds. 

Le miracle qu'il fit aussi en faveur d'un autre de ses disciples, 
ne «*6rite pas moins cPfetre rappert6 que celui-ei. Ce disciple 
6taSt un jeune solitaire nomm6 Astire, dont le courage surpassait 
les forces, car il 6tait d'un temperament dfilicat. !1 le suppEa 
beauceop de le prendre pour son compagnon dans un de ses 
voyages qu'il faisait de temps en temps an dfeert, tantdti quatre 
ou cinq lieues, et d'autres fois mfeme plus loin, et oii il passait 
orcBnairemefft huit <ra dix jours de suite. Le Saint t&cha de Ten 
dissuader, tfautant plus que c'Stah durant les chaleurs de l'6t$, 
et que cette solitude 6tait si aride, qu'on n'y trouvait pas m6me 
de l'eau. Mais enfin, le jeune Astfere continuant de Ten supplier, 
il se rendit k ses prteres ; ce qui lui donna occasion de faire un 
miracle en sa faveur, qui fut de faire sourdre une fontaine dans 
ce d&ert pour 6tancher sa soif. 

Nous marquerons plus bas ce qui reste k dire d'Astfere, pour 
ne pas interrompre ici ce que nous avons de plus 4 dire de son 
Pfere spirituel. Sa saintet6 faisait tant de bruit, quelque soin qu'il 
eftt pris de se d6rober k la vue du monde, qu'il ne put plus sou- 
teriir les friquentes visites qu'il recevait et les honneurs qu'on 
hri rendait. Non moins bumble qu'il 6tait 61ev6 en m6rite devant 
Bieu et devant les bommes, ce qui rendait encore plus sa vertu 
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admirable, il rfeolut enfin de changer de demeure et de se retirer 
au mont de Sina avec quelques-uns de>ses disciples, dans$esp6- 
rance d'y 6tre plus cachg aux homines, et de mieux goftter les 
ayantages de la vie solitaire. 11 y avait bien loin de sa caverne a 
cette sainte montagne, oil Ton n'arrivaitqu'aprfes plusieurs jour- 
n6es de marche. lis ne voulurent pourtant entrer dans aucune 
ville ni aucun bourg, mais ils allferent en droite ligne par les 
deserts, ayant port6 avec eux ce qui leur 6tait n6cessaire pour 
vivre. lis se munirent aussi d'une Sponge attachfie k une corde, 
afin de pouvoir la plonger dans l'eau quand celle qu'ils rencon- 
traient gtait trop profonde, et pour boire ensuite en pressant 
1' Sponge dans une 6cuelle. 

Th6odoret dit qu'6tant arrives k cette montagne si dfeirSe, 
ils y demeurferent longtemps ; le repos d'esprit dont ils jouissaient 
leur tenant lieu des plus grandes dfelices. II ajoute que le Saint 
b&tit une chapelle et dressa un autel, qu on voyait encore de| 
son temps dans le rocher sous lequel Moise s'6tant cachg, avait 
eu le bonheur de voir Dieu en la mani&re qu'on peut le voir sur 
la terre. Enfin, le mfeme historien dit, qu'il retourna avec ses* 
religieux dans sa premifere demeure du d6sert d'tidesse pour y ( 
continuer ses exercices ordinaires. II ne nous apprend point le 
sujet de son retour ; mais il paratt par les suites que ce fut par 
une conduite particulifere de la Providence, qui voulut l'appro- 
cher d' Antioche pour y confondre avec 6clat les ennemis de la; 
foi catholique. 

L'empereur Julien l'Apostat rggnait encore quand notre Saint 
retourna k sa caverne. Tout le monde sait le noir dessein que ce 
prince avait formg de d&ruire entiferement le christianisme, s'il 
6tait revenu victorieux de la guerre de Perse ; mais Dieu, qui 
veille sur son Eglise, le frappa dans cette exp6dition, et fit avorter 
par Ik ses vains prqjets contreelle. Notre Saint apprit sa mort 
par relation au moment ou elle arriva ; ce que Thgqdoret rap- 
porte ainsi : Julien ayant appris les menaces que ce detestable 



Digitized byCjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECONDE SYRIE. — SAINT JULIEN. 273 

empereur, qui portait le m&ne nom que lui, avait faites contre 
les fidfeles, qu'il avait protests en partant pour la Perse, d'exter- 
miner k son retour, et sachant que ceux qui gtaient dans les sen- 
timents de ce prince cruel attendaient avec impatience qu'il 
revlnt bient6t, il adressa durant dix jours de ferventes priferes k 
Dieu, et entendit au bout de ce temps une voix qui lui dit, que 
cet abominable et sale pourceau n'&ait plus. 

II changea aussit6t son oraison de supplication en actions de 
gr&ces, et rendit gloire a Jgsus-Cbrist, qui conserve avec tant de 
bontg ceux qui sont k lui, et qui punit si s6vferement ses ennemis, 
comme il le fit paraltre envers ce mgchant prince, fitant done 
retourng k ses disciples aprfes cette relation, ceux-ci s'aper^u- 
rent qu'il avait le visage gai et qu'il souriait, ce qui les surprit 
d'autant plus, qu'il avait toujours l'air s£rieux et m&me un peu 
triste. lis lui demand&rent done le sujet du contentement qu'il 
paraissait avoir, k quoi il rgpondit : « C'est ici un temps de r6- 
jouissance ; car, selon la parole d'lsaie, l'impie a cess6 de vivre. 
Dieu a proportion^ son chatiment k la grandeur de ses crimes. 
11 avait eu la t6m6rit6 de s'&ever contre celui qui 6tait son cr6a- 
teur et son conservateur ; mais ce grand maltre l'a frappg de 
mort, et tui a fait porter la peine qu'il avait si justement m6rit6e. 
Voili pourquoi je me r£jouis, voyant que la persecution de ce 
mtehant contre 1'^glise est terminge, et qu'il n'a pu trouver de 
secours dans les demons, auxquels il rendait des adorations 
sacrileges. » 

Jovien, prince tr&s-catholique , qui succ£da a cet empereur 
apostat, 6tant mort, Valens, qui r£gna apr&s lui, et qui se dtelara 
leprotecteur des ariens, replongea l'tiglise dans de nouvelles 
afflictions par la guerre qu'il lui d6clara. Nous avons dfyk parte 
de ce qu'il fit souffrir k l'tfglise d'Antioche, ou l'imposture des 
h£r£tiques obligea notre Saint de se rendre pour la combattre par 
la publication de la vraie foi, ainsi que par ses miracles. 

En effet, les ariens qui, selon la remarque de Thtodoret, ne se 
v. 18 
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soutenaient que par des mensooges el des ealomnies, comme tea 
hfir&iques, qui son* lea enfant* dn p&re do mensoage, ont fait 
dana tons les temps; les aliens, dis-je, osirent publier que le c6- 
lfebre Julien Sabas &ait de leur sentiment. Cela 6tait capable de 
feire de fortes impressions en leur favour dans l'esprit du peuple, 
qo\ arait le Saint en si grande v6n6ration, si les catboliques 
n'eussent pris soin de d&ruire Fimposture. Ce fut dene dans 
cettevue que Flavien, Diodoreet saint Aphraate, qui se trouvaknt 
pour lors dansAntiochepour soutenir les catholiques dans lasaiate 
doctrine, d*put*rent Acace, deptris 6v6que de B6r6e, k nortre 
Saint pour le conjurer de venir au plus t6t &leur secours, afin de 
former la bouche an mensongeparlet&noignage public de s&foi. 
Acace prit avec lui saint Astfere son maltre et disciple du Saint, 
et 6tant arrives k son monastfere il lui parla ainsi : « Je Tons 
supplie, mon Ffere, de nous dire pourquoi vous supporter vos 
aust&i t6s avec tant de joie ? » •— « Cest, lui r6pondit Julien, pour 
plaire k Dieu, dorrt je dois pr6ftrer la gloire k ma propre vie, el 
g6o£ralemem k toutes chases* » — « Je viens vous presenter un 
meyen, lui dit alors Acace, pour le glorifier plus que voos n'avez 
fait jusqu'i present* Gar, lorsqu'il eat demands k saint Pierre 
s'il l'aimait, et que cet Apdtre lui eat rgpondu : Seigneur, vous 
savez que je vous aime 9 H lui apprit ce qu'il devait faire pour lui 
t&noigner davantage son amour, en lui disant : Si vam rn'amez, 
paissez mes brebis, et paissez mes agneauz* C'est done ce que 
vous devez faire maintenant que les brebis du Sauveur courent 
risque d'etre d6vor6es par les loups; car elles sont menac6es de 
ce malheur, sans que les soins qu'on a pris pour les conserver 
dans la foi orthodoxe pmssent l'empgcher, si vous sooflrez par 
votre silence que Ton se serve plus longtemps de votre noat poor 
les surprendre et pour les tromper. Nous ne pouvons vous laisser 
ignorer que les chefs de rh6r6*ie arienne se vantent T quoiqoe 
faussement , de vous avoir pour adsocte dans la croyance aui 
dogoaes impies qu'ils soutiennent* » 
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A peine le Saint eut entendu eea dernieres paroles, qu il dit 
adieu pour un temps au reposde sa solitude, etse hitadese 
rendre avec eux k Antiochfiv Ilaprirent leur chemin par Le d&ert* 
et arriv&rent aprfes deux on trois jours de marehea un petit bourg 
sur le soir, d'ou une fernmc ricbe et fort pieuse sortit auasitdt 
pour les prier, en leur demandant la benediction a genoux,. da 
vouloir bien loger dans sa maison. Le saint vieillard ne put le. 
lui refuser, quodquil y efit quarante ans quil ne fut point eutrg 
dans de& maisons s£culi&res ; et Dieu le voulut ainsi pour manl- 
fester sa gloire et annoncer sa prochaine arrivee a Antioche pas 
un miracle edatant. Tandis que cette pieuse h&esse&ait oecupte* 
a tos senrir, son enfant fitg£ de aept ans, dont elk aiaitd6j&parl6. 
au Saint afin quil le h£nit» toinba dana un puitSv Get accident 
troubla d'abord Strangemeni tons lea ctomestiques * mais la mfere 
qui y accourut, tear d$fendit de fake du bruit, alia au puits* le 
coorrit, et retoorna au Saint pour continuer de le servu\ rear- 
fermant dana 990 oecur la douleur que lui causait la teodres&e, 
maternelle*. Cependarrt le saint vieillard la pria de faire venir son 
enfant afin quil lui donnat sa benediction; mais voulant cache? 
le malheur qui venait de lui arriver, elle lui dit seulement qji'il 
se trouvait maL Le Saiot iuststa pour le voir,, et la. mfere ne pour 
vant plus dissimuler soa affliction* lui en avoua le sujeL Aussit&t 
le Saint se leva de table, fit ftter la planche dont le puits etait 
convert, et on y trouval! enfant qui se jouait sur l'eau. Dfea qu'oa 
Yen eut tire avec une corde r il se jeia aox pieds du Saint pour le 
remereier de sa deiivrance* assosant quil 1' avait vu L'emp&bes 
d'enfoneer dana l'eau et lui avait ainsi conserve la vie. 

Saint Julien s'arr&ta en arrivant i Antioche, dans une dea 
caverMS qui sont sur le haut de la. montagne voisine* ou L'on 
tent que i'apdtre saint Paul avait demeur6 quelque temps cacbe, 
elily tomba malade dune fifevre ardente. Acace en eut de Tinr* 
qw&ude, craignant que sa maladie w ffit un obstacle au Men 
cpfaa a etait propose en le faisaat venir ; mais. il lui dit : *Ne vous 
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mettez point en peine, mon fils, car si ma santg est n&essaire 
pour le salut de ce peuple, Dieu saura bien me la donner. » En 
disant ceci, il se prosterna le visage contre terre pour prier selon 
sa coutume, et se trouva gu6ri avant qu'il eut achev6 sa prifere. 
On 6tait accouru en foule pour le voir, et il r6tablit en mftme 
temps en sant6 par la ferveur de son oraison, un grand nombre 
de malades. 

II se rendit ensuite k F assemble que les orthodoxes tenaient a 
la place d'arnies, oi toute la ville accourut pour le voir. En y 
allant il passa devant la portedu palais imperial, ou un pauvre, 
qui avait perdu T usage des jambes et ne pouvait marcher qu'en 
se trainant, fut gu6ri en gtendant la main et en touchant son 
manteau. Le comte d'Orient 6tant aussi tomb6 dangereusement 
malade, il le gu£rit ggalement par ses priferes. Tant de miracles 
auxquels les h6r6tiques m6me furent forces de rendre un t6moi- 
gnage authentique, auraient du les convertir ; mais ils servirent 
du moins k d6voiler leurs impostures, k les couvrir de confusion, 
k confirmer les catholiques dans la croyance de T^glise et k les 
combler de consolation. 

Aprfes que ce grand thaumaturge eut rendu k la v6rit6 ce t6- 
moignage gclatant de sa foi et de son credit aupr&s de Dieu, 
croyant avoir sufiisamment rempli l'objet qui 1* avait fait appeler 
k Antioche, il se h&ta de retourner k sa chfere solitude, qu'il 
n avait quitt£e que pour la gloire de Dieu et les besoins de son 
£glise. Car, comme Thgodoret le remarque, ces illustres soli- 
taires, qui savaient tout faire dans le temps propre, restaient 
dans le desert quand il le fallait,et le quittaient aussi pour venir 
dans la ville quand le service de Dieu l'exigeait. 

II passa par Cyr en retournant k sa caverne, et s'arr&a dans 
l'6glise de saint Denis, martyr. Les ariens y avaient appel£ un de 
leurs 6v6ques nomm6 Astfere, homme nourri dans les subtilitgs 
des sophistes, et il y avait danger que les plus simples d'entre les 
fiddles nese laissassent surprendre par son Eloquence artificieuse. 
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Les chefs des catholiques profitftrent done du passage du Saint 
pour le conjurer de les assister de ses conseils et de ses priferes 
dans un mal si pressant. II les exhorta k se confier en Dieu et k 
joindre leurs priferes aux siennes pour obtenir son assistance ; et 
leur dit aussi d'accompagner leurs voeux du jeftne et des autres 
mortifications. Son avis fut suivi,et Dieu fit bient6t voir combien 
il lui 6tait agr6able ; car Astfere fut frappg de maladie la veille de 
la fete en laquelle il devait pr6cher,et en fut emport6 en un seul 
jour. Ainsi il lui arriva, dit Th6odoret, comme k Balaam qui, 
ayant 6t6 appel6 pour maudire le peuple de Dieu, fut ensuite tu6 
par un Israelite, et refut le ch&timent qu'il m6ritait. 

Enfin le grand Julien Sabas arriva 4 son desert, 06 il v6cut 
encore longtemps avec ses disciples, apr&s quoi il alia se reposer 
avec joie dans le sein de Dieu des travaux qu'il avait soufferts 
pour lui dans cette terre de misferes. On ne dit point combien de 
temps il y v6cut, ni en quelle ann6e il mourut. II paratt pourtant 
par ThGodoret qu'il gtait d6ji fort vieux quand il alia k Antioche 
pour combattre les ariens, ce qui fut vers Tan 372. II y avait 
alors plus de quaranteans qu'il 6tait moine,et pendant ce temps- 
la il n'avait vu ni un village ni une femme. Ainsi il peut s'fetre 
retir6 dans le desert vers l'an 330 ; e'est tout ce que nous pouvons 
dire des annSes de sa vie. Les Grecs en font mgmoire le 18 d'oc- 
tobre,et le Martyrologe romain marque sa fete au 14 de Janvier. 
Sozomfene dit que saint Epbrem a 6crit sa vie; mais il le confond 
avec un autre Julien. 

Nous avons dit que notre Saint eut plusieurs disciples, dont 
les principaux furent Jacques le Persan et Agrippa, qu'on voulut 
aprfesla mort du Saint obliger deconduire son troupeau. Mais 
aimant mieux ob&r que commander, il se retira auprfes de saint 
Eusfebe, abb6 de Coryphe ou de T616dan, comme nous 1'avons 
dit dans la vie de ce Saint. Quant k Astfere, pour qui saint Julien 
fit naltre une fontaine dans le d6sert, Th6odoret dit qu'il 6tait 
d'une naissance distingu6e et avait 6t661ev6 d61icatement. II 6tait 
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fort jeune quand il vint se metoe sous la conduite de saint Julien; 
mais il avait une force d' esprit qui suppl&dt au d&aut de cellea 
de son corps. U demount longtemps sous un si excellent maltre, 
et profita si Men de ses avis, qu'il fat en 6tat de gouverner un 
grand monast&re. Ce fat prfes da bourg de Gindare du dioc&se 
d'Antioche, k sept jouratesde la caverne de saint Julien : ce qu'il 
peut avoir frit vers Tan 355, selon la chronotogie de Tillemont 
Tb^odoret ne nous apprend point par quelle occasion il se retira 
dans cet endroit ; il dit seulement que ce fut par 1' esprit de 
Dieu, qui voulut se servir de lui pour en former plusieurs autres 
dans la vertu, 

Asttee conserva toujours une profende vgnfration pour son' 
wint Pftre, ainsi qu'une tendre charit6 pour les religieux qui vi- 
vaieirt avec lui, continuant de les regarder comme ses disciples ; 
ainsi il no mantjuait pas de les visiter deux ou trois fois Fannie, 
etil lev amenait trois ou quatre chevaux charges de figues pour 
ienr provision. Hais pour saint Julien il cueillait lui-m&ne relies 
qu'il lni destinait et les portait sur ses gpaules, ne voulant point 
permettre qu on le soulage&t dans ce travail, dont il s'acquittait: 
avec taut de satisfaction et de reconnaissance ; c'&aient deux 
iimsseanx qm'il portait ordinairement, et cela suffisait au Saint 
pour toute Fannte. Julien le voyant un jour arriver ainsi chargg, 
en fut si touchy que dans le regret qu'il avait de voir la peine 
qu'il avail pour lni, il lui dit qu'il ne porrvait se r&oudre k manger 
ces figues, n'gtant pas juste qu'il joult a son aise de ce qui lui 
avait caus6 tant de fatigues ; mais Ast&re lui protesta k son tour 
qu'il ne s'en d&Shargerait point qu'il ne lui eftt promis de les 
ananger. « Je le ferai done, rgpondit le Saint, puisque vous le 
voulez ahsolument, mais d£chargez-vous-en tout maintenant » 

Ast&re attira dans son monaster centre autres disciples, Acace, 
depris 4*6que de B6r6e, qu'il forma d£s Tenfance dans les exer- 
cices de la vie monastique. II y fit de grands progr6s et s'acquit 
«me graade reputation de vertu. On l'61eva au sacerdoce et il 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES BE LI SBTOJSM SYME. — SAINT JULIEN. 279 

gowerna un monastere anz environs de B£r6e et de Chalcide. 
Le cas qu'on faisait de lui dans Aatioche porta FJavien, Diodore 
et saint Aphraate, k le deputer avec Ast&re son ancien mature* 
vers saint Julien Sabas, comma nous Fawns dit plus haut. U fut 
aussi depute par FlSglise auprte de saint Baaile pour recevoir de 
lui quelque consolation daas h. persecution quelle souflrait de 
la part de Fempereur Valens. Ce fut lui aussi qui, avec un autre 
abbe nomra£ Pat el, engagea saint fipiphane k composer son grand 
ouvrage contre les h6r6tiques, intitule Panarium, ainsi que nous 
Tavons rapporte dans la Vie de ce Saint. La persecution qu ils 
souffrirent tous les deux des ariens, qui vinrent piller leur mo- 
nastfere et brfiler tous leurs travaux, leur procura une lettre de 
consolation et de felicitation de la part de saint Basile, comme 
ayant souffert pour la cause de Jesus-Christ ; ce qui arriva 
en 377. 

Acace se trouva cette mfeme ann6e, ou la suivante k Rome, 
lorsqu'on y traita devant le pape Damase de Fh6resie d'Apolli- 
naire, et il eut part k ce qui s'y passa. Apparemment quil avait 
ete depute pour cela par les catholiques de Syrie, comme etant 
bien instruit des erreurs des apollinaristes qui etaient a son voi- 
sinage. Enfin, saint Eusfebe de Samosate etant de retour de son 
exiU donna des 6v£ques k diverses eglises de Syrie, et entre les 
autres, notre Acace k celle de Ber6e dans la premiere Syrie, a 
F orient d'Antioche. Ce fut pour le plus tard en 379, puisque 
saint Eusebe mourut vers Tan 380. Theodoret donne de grandes 
louanges k Acace : il Fappelle un homme admirable et* d'une 
trfes-grande reputation. II dit qui n'excella pas seulement dans 
la vie religieuse, mais qu il en conserva encore les pratiques du- 
rant cinquante-huit ans quil fit Toflice d'un trfes-vigilant pasteur. 
U Fappelle ailleurs F athlete de la vertu, dont on publiait partout 
le merite. II lui donne encore bien d* autres titres qui font voir 
la grande idee quil en avait. Sozomene et bien d' autres aussi en 
ont parie fort honorablement, et nous voudrions n' avoir que des 
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iloges k lui donner ; mais nous sommes oblig6 d'avouer qu il 
ternit sa gloire par la conduite qu'il garda envers saint Jean 
Cbrysostome, s 6tant rendu l'instrunient de la passion de Th6o- 
phile d* Alexandrie contre ce Saint, et le chef aprfes lui de ceux 
qui le pers6cutferent. (Test ce qui nous empfeche d'en faire ici 
un article particulier, et de lui donner une place parmi tant de 
Saints, que ses vertus lui auraient m6rit6e s'il n'en avait obscurci 
F6clat par cette grande faute. 



SAINT ABRAHAM, SOLITAIRE ET tiVfiQUE DE CARRES ■. 

L'histoire de saint Abraham dont nous parlons ici, a quelque 
chose de semblable dans le fond k celle de saint Abraham, 
prfetre et ami de saint £phrem, dont nous avons d£j& donn6 la 
Vie ; mais les circonstances en sont si dilKrentes, qu on ne sau- 
rait ne pas les distinguer. Th6odoret, qui a mis celui-ci parmi 
tant de saints solitaires dont il nousaappris les vertus 6difiantes, 
dit qu'il fut un fruit que la ville de Cyr produisit ; qu il y naquit, 
qu il y fut 61ev6, et qu'il s'y enrichit des tr6sors c61estes de la 
solitude. En effet, il entreprit l'exercice laborieux de la mortifica- 
tion religieuse avec une ardeur extraordinaire; mais ses longs 
jeunes, ses veilles, et Fhabitude qu'il pritde se tenirpresque 
toujours debout, l'affaiblirent au point qu'il futensuitelongtemps 
sans pouvoir marcher. Dieu, qui voulut le faire passer par ces 
premieres 6preuves pour l'6tablir dans une patience supgrieure 
h tous les 6v6nements facheux, lui rendit la sant6 pour de plus 
grands desseins encore qu'il avait sur lui; et Abraham p6n£tr6 
de reconnaissance pour cette faveur, qui le mettait en 6tat de 
suivre son zfele pour sa gloire et son amour pour les souffrances, 

« Theodoret les Bollandistes, Vit. PP. 
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crut qu'il ne pourrait mieux les lui t6moigner qu'en se dSvouant i 
denouveaux travaux. Ce fut dans cette intention qu'ayant appris 
qu'il y avait un bourg au Mont-Liban, ou I'impi6t6 r6gnait avec 
leculte des idoles, il cacha avec quelques-uns de ses compagnons 
sa quality de moine sous l'ext6rieur d'un marchand, et se rendit 
dans ce bourg, feignant de vouloir acheter des noix, qui 6taient 
le principal commerce du pays. 

II loua une maison comme s'il eftt voulu y 6tablir son n6goce; 
mais aprfes trois ou quatre jours qu'il s'y tint en silence, on l'en- 
tendit qu'il chantait, quoique d'un ton assez bas, le divin office. 
II fut reconnu pour chr6tien k ce saint exercice, et il n'en fallut 
pas davantage pour mettre ces idolatres en humeur contre lui. 
Le crieur public assembla aussitdt le peuple : chacun accourut; 
les hommes, les femmes, les enfants se rassemblferent en foule 
autour de sa maison ; ils montferent sur le toit qu'ils d6couvrirent, 
et jetferent dedans une quantity prodigieuse de poussifere, afin de 
l'6touffer avec ses compagnons. 

Bien loin de penser a se dgfendre et k tgmoigner du ressenti- 
ment d'un si mauvais traitement, ils ne formferent pas une seule 
plainte et continu&rent k prier Dieu. Leur patience 6tonna les 
plus vieux de ceux qui 6taient presents, qui commenc6rent k 
s'adoucir, et empfechferent les autres par leurs remontrances de 
les maltraiter davantage. On leur ouvrit done les portes ; mais 
on leur commanda de sortir au plus tdt du bourg. Dans ces entre- 
faites des officiers arrivferent pour faire payer la taille aux habi- 
tants, dont ils frappferent quelques-uns et en enchainment 
d' autres. Abraham fit alors un acte de charity chr6tienne, qui fut 
pour ces idolatres un nouveau sujet de 1' admirer ; car oubliant 
les injures qu'on lui avait faites, il sollicita ces officiers de ne 
pas user de rigueur dans leur commission, et s'offrit de payer en 
peu de jours cent pieces d'or qu'ils demandaient. Cette g6n6rosit6 
acheva de lui gagner leur cceur ; et comme ils n'avaient point eu 
jusqu alors de seigneur, ils voulurent qu'il fi(U le premier ; mais 
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Abraham leur fit comprendre qu'il &ait venu uniquenient poor 
leur salut, et ayant emprunt6 de quelques persoanes qu'il con- 
naissait dans la ville d'fimesse, l'argent qu'il avait promis, il ie 
remit aux officiers, et exigea des habitants pour reconnaissance, 
qu'ils batissent une 6glise. Leurs coeurs furent aiors si touches 
par la grace da Seigneur, qu'ils s'offiirent d'y mettre la mainsur- 
le-champ, et ils le conduisirent pour cela dans les lieux circon- 
voisins, afin qu'il en choislt un k son gr& II marqua done celui 
qu'il trouva le plus propre k son pieux dessew, et l'6difice fut 
bientdt conduit it sa perfection 

Abraham ayant ainsiheureusementi^ussi, et voyantcepeupte 
dans de si bonnes dispositions, leur proposa de demander un 
pr^tre pour&re leur pasteur et desservir la nouvelle 6gUse, urns 
ils lui protest&rent tons qu'ils n'en voulaient point d' autre que 
lui, et en consequence il re$ut le saoerdoce. 

II remplit pendant tools ans aupr£s d'eux tous les devoirs qu ils 
pouvaient se promettre de sa charity, apr&s quoi les voyant suf- 
fisamment instruits et affermis dans la religion, il mit un de ses 
oorapagoons en sa place et retourna dans son monast&re. Mais 
la sainted de ses moeurs et le zftle de la gloire de Dieu dont il 
avait douog de si grandes preuves, le firent juger digne de l'6pis- 
copat, et ob lui eonfiale diocese de Carres. II ne fallait pas moins 
que sa patience et son courage invincible pour gouverner cette 
Sglise; car, ditTh6odoret f c'6tait une ville plong6e dans I'impi6t6 f 
et dont les habitants 4taient attaches aux superstitions de Fido- 
latrie avec une passion quiallait jusqu'A la fureur. II eut done 
des obstacles sans nombre It snnnonter, aussi ne s'6pargna-t-il 
pas dans h travail ; et enfin Dieu b6nit ses soins avec tant de 
BMs6ricorde, que ce champ h6riss6 de ronces et d' Opines, comoae 
dit le mfiaae historien, fut d6frich6 par cet ouvrier infatigabie, 
et prodtrisit, par la semeuce celeste qu'il yjeta, une moisson trfiak 
abondante, 

Ce qu il y a d' admirable dans ce saint 6v6que, e'est que bien 
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loin de prendre occasion des peines de son ministfere pour dimi- 
nuer les aust6ritfe qu il pratiquait auparavant, il les augmenta 
plutdt ; prasque Th6odore* assure qiie tout le temps qu'il fat 
6v6que, il ne mangea point de pain, il ne but pas m&me d'eau ; 
mais sa nourriture 6taitdes fruits en a&tomne, et des laitues on 
de la chicor6e et du persil dans les autres saisons, et il n'en 
prenait qu'une fois le jour, sur le soir, aprte avoir dit Vfepres. 
II n'allumait jamais du feu pour lui ; il n'avait point de lit ; il 
veillait beaucoup et r6citait dans la nuit quaraate psaumes, qu il 
entrecoupait par quatre-vingts oraisoos, apr&s quoi il fermait les 
paup&res sur sa chaise et dormait quelque pen de temps. 

Autawt il 6tait dor envers lui-m&ae, autant 6tait-il chari- 
table en vers les autres. Quoique ses aust6rit6s l'affaiblissent 
beaucoup, il ne comptait le travail pour rien dans les soins qu il 
se donnait pour le service du prodiain. 11 recevait avec une 
charit6 qu'on pourrait appeler saintement prodigue, tons les 
survenants, k l'exemple da saint patriarche dont il portait le 
nom ; car ce saint homme qui n'avait ni lit, ni feu, ni pain, ni 
vin pour lui-m&ne, les couchait dans de bons lits, leur dressait 
la table, leur prtsentait de tr6s-bon pain, d' excellent vin, du 
poisaon, des 16gumes, et tout ce qu il pouvait se procurer pour 
les bien traiter, et se trouvait k midi k leur dtner pour les servir, 
les excitant a manger, leur pr6sentant k boire, et faisant aupr& 
d'eux, par une humility et une charit6 sans 6gale, les fonctions 
d*un serviteun 

II passait souvent les journfes entires k donaer audience i 
son peuple, apaisant les diff&ends, conciliant les esprits, exhor- 
tant les uns k c6der quand la raison et la droiture ledemandaient, 
et usant de l'autoritg que son rang et son caractfere lui donnateirt, 
quand la douceur et les sollicitations ne suffisaient pas k regard 
des esprits obstin6s dans leurs injustes pretentions. Car il ne 
souffrait point qu on vexat injustement les faibles, et il se rendait 
leur protecteur contre ceux qui voulaient les opprimer. 
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Tant de vertus, tant de charitg, tant de sollicitudes qu'il pre- 
nait, enfin tant de saintet6 lui conciliferent tellement 1' affection 
de son peuple, et lui acquirent un si grand empire sur le coeur 
de tous, qu'ils gcoutaient ses avis avec la plus respectueuse at- 
tention, et ex6cutaient avec joie tout ce qu'il leur prescrivait. 
Sa r6putation s'6tendit aussi de tous c6t6s. L'empereur le voulut 
voir, c'6tait Th6odose le Jeune; et quand il parut en sa pr6- 
sence, ce prince l'embrassa avec une singultere affection, et t6- 
moigna faire plus de cas du pauvre habit dont il 6tait couvert, 
que de sa pourpre impGriale. D' autre part, les princesses ne lui 
donnferent pas de moindres marques de leur v6n6ration, car elles 
lui baisferent les mains, embrassferent ses genoux, et se recom- 
mandferent instamment k ses priferes. 

Le Saint mourut dans ce voyage ; et dfes que l'empereur en eut 
avis, il ordonna qu'on le dgpos&t dans une 6glise, en attendant 
qu'il flit port6 dans son diocese. II voulut 6tre au convoi fun&bre 
avec les princesses. Les magistrats et les officiers de guen-e s'y 
trouvferent. On le re^ut dans Antioche avec une devotion qui 
marquait l'estime g6n6rale qu'on avait eue jusqu'alors de sa 
saintet6. On le conduisit ainsi avec pompe jusqu'i 1'Euphrate, 
ou les habitants des villes, des campagnes et des provinces voi- 
sines 6taient venus en foule, pour participer aux b6n6dictions 
qu'ils espSraient d'en recevoir. II fallut le faire escorter par des 
licteurs pour ^carter ceux qui voulaient prendre de ses habits 
par devotion. Et enfin, il fut transports dans ce cortege jusqu'i 
sa ville Episcopate, les uns chantant des cantiques, et les autres 
mfelant leurs larmes aux louanges qu'on lui donnait, et se plai- 
gnant d'avoir perdu leur pasteur, leur protecteur, leur appui et 
leur p6re. 
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ALEXANDRE, MOINE ET PATRIARCHE D'ANTIOCHE *. 

Alexandre fut d'abord moine et devint patriarche d'Antioche. 
Nous n'avons pas beaucoup 4 dire sur lui comme moine, mais il 
s'est distingu6 dans son gpiscopat par deux traits de zfele qui lui 
ont fait un trfes-grand honneur, et qui n'en font pas moins k 1'6- 
ducation qu'il avait regue dans son cloitre. Thgodoret, parlant 
de sa conduite monastique et de ses talents, dit qu'il v6cut 
longtemps dans le monastfere, s'exer^ant dans la pratique de 
toutes les vertus de son 6tat, et combattant contre les passions 
par une vie trfes-austfere ainsi qu'un g6n6reux athlete. II m6prisait 
souverainement les richesses de ce monde, et la pauvret6 reli- 
gieuse 6tait son trfeor. Dieu lui avait donn6 une Eloquence si 
persuasive, qu'on ne pouvait lui r£sister ; mais ce qui la rendait 
encore plus victorieuse, c'est qu'il confirmait par l'exemple de 
savie, les instructions qu'il donnait aux autres. Enfin, il ajoute 
qu'il avait mille autres bonnes qualites qui le rendaient tr6s- 
recommandable. 

Son 616vation k la chaire d'Antioche mit ses talents dans un 
plus grand jour; ce qui fit dire k saint Cyrille d'Alexandrie, qu'il 
avait une grande liberty k dire tout ce qu'il croyait devoir dire* 
Th6odoret l'appelle ailleurs le divin Alexandre : et parlant de lui 
dans la Vie de saint Z6non solitaire, il dit que ce Saint, n'ayant 
pu distribuer tout son bien et 6tant tomb6malade,il pria l'6v6que 
de vouloir bien se charger de donner aux pauvres ce qui lui 
restait, et que c'6tait alors le grand et admirable Alexandre, la 
gloire de la religion, le module d'une vertu parfaite et l'image 
vivante de la pi6t6 chjrttienne. 

Mais il faut parler des deux actions mgmorables qu'il fit durant 

» Saint Cyrille, Theodoret, Baronius. 



Digitized by CjOOQLC 



286 TIES DES PtRCS D£S DtSERIS. 

son 6piscopat, et qui lui ont m6rit6 tant d'61oges. La premifere 
fut la reunion des eustathiens k son 6glise ; et la seconde, la 
reunion de son 6glise avec l'figlise romaine, ce qui eut des suites 
excellentes pour F Orient. H y avait qnatre-vingt-ciiiq ans que 
l'6glise cTAntioche 6tait divis6e par le schisme des eustathiens, 
qui 6taient k la v6rit6 catholiques dans Ieur croyance, mais qui 
nevoulaientpas communiquer avec V autre parti catbolique. L'oc- 
casion de ce schisme fut que, (furant les troubles de Farianisme 
sous Tempereur Constantin, saint Eustathe ayairt 6tft 6fu 6vfique 
d'Antioche, les ariens Ten firent chasser par Ieur credit et par 
Ieurs impostures auprfis du prince. II mourut dans son exil,et fat 
enterr6 k Trajanopolis dans la Thrace. Aprfes sa mort les ariens 
mirent successivement quelques 6\n6ques de Ieur parti dans cette 
Sglise ; et durant ce temps-14 les catholiques, que les ariens nom^ 
malent eustathiens k cause de saint Eustathe, tinrent Ieurs as- 
semblies k part. 

En fin, Constantin fitant venu k Antioche en 360, il a*y tint ism 
concile* ou avant que de rien r6gfer sur le dogme, on commen^a 
par remplir cette chaire, qu Eudoxe, 6v*que arien, avait quittfe 
alors pour monter k celle de Constantinople ; et on s'accorcfa en 
faveur de M61fece, auparavant 6v6que de S6baste, personnage 
cTunenaissance illustre, irr6pr6hensible dans ses mceurs, sinefere, 
dou6 de la crainte de Dieu, et d'un caract&re si boa, qu'on le 
disait le plus doux de tous les hommes. les ariens le eroyaienft 
k eux, et se flattaient mfime qu'il r&inirait toute T6glise cTAntioebe 
a Ieur parti, sans m6me en excepter les eustathiens ; et les 6v6ques 
catholiques qui le connaissaient mieux, consentkent k am 
Election, qui fut signie d'un commun accord* 

M6l6ce se fit connaftre pour orthocfoxe au premier discern 
qu il fit en entrant en fonction,ce qui lui attira de grandes accla- 
mations du peuple. Mais les ariens mcKgn6s le firent reteguer 
aussit6t k MfiKtfene en Arm&rie qui 6tak sa patrie.H avait si bien 
profits du peu de temps quil gtait rest6 dans Antioche, qu il 
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avait banni l'erreur de son 6gfise, et en retrancbant lesincorri- 
gibles, il avait laissi les autres inibranlables dans la foi. 

Les ariens mirent en sa place un disciple d' Arias nomm6 
Euzoius, et aussit6t les catholiques du parti de Mtitee se sipa- 
rirent de lui et tinrent leurs assemblies dans I'iglise des Apfttres, 
nomrn^e la PaMe. lis voulaient se rejoindre anx eustathiens, qui 
depnis la deposition de saint Eustathe n'avaient point commu- 
niqui avec les ariea*s, mals ceux-ci refusirent cette union parce 
que saint Milfcce avait #6 &a par les aliens, Ainsi l'iglise d* An- 
tiocbe se trouvait divisie en trews partis: cehii des catholiques 
eustathiens, celui des m&teiens aussi catholiques, et celui des 
ariens urns k Euzoius. 

Le schisme entre les catholiques fat fortifii par 1'imprudence 
de Lucifer, ivique de Cagliari, qui, itaot venn k Antioche pour 
riunir les deux partis en voulant leur dooner un 6v6que, con- 
sacra Paulin qui itait k la tfete des eustathiens, et par Ik ne fit 
qu'entretenir la division. Pauliti eut £vagre poor successeur dans 
le gouvemement de son troupeau, et saint Milfece eat Flavieo, 
qui fit si bien qu'on ne donna point de successeur a £vagre pour 
gouverner les eustathiens : mais ceux-ci ne laissaient pas de 
faire leurs assemblies k part, ce qui dura jusqu*& ce qu' Alexandre 
dont nous parlons ayant pris le gouvemement de l'6glise d* An- 
tioche, eut enfin la consolation de riunir les deux partis catho- 
liques, et s'y prit de cette maniire. Aprfts avoir pendant longtemps 
employ 6 les prifereset les exhortations les plus touehantea, un 
jour qu'il savait qu'ils itaient assembles, il y alia accompagn6 de 
tons ceux de sa communion, tant ckres que laSques; et les ayant 
trouvis qu'ils chantaient, il joignit k leurs voix celles des siens, 
ce qui fit tant d'impression sur leurs coeurs, qu'ils le suivirent et 
marchferent avec lui jusqu'i la grande figlise ; car les ariens en 
avaient 6ti chassis. Us alldrent ainsi tons ensemble au travers de 
la place au bord de TOronte, et Alexandre cilibra cette reunion 
avec tant de solenniti, qu on n'en avait point vu de semblable. II 
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cimenta encore cette union parune action de prudence et de cha- 
rity qui acheva de lui gagner les eustathiens ; car il recut dans 
son clergg tous ceux qui avaient 6t6 ordonngs par Paulin et par 
£vagre son successeur, et les laissa chacun dans son rang. 

Ce ne fut pas le seul bien qu'il fit dans cette seule action : 
outre qu'il consomma un ouvrage auquel les papes, les empereurs 
et les plus grands 6v6ques avaient travaillS jusqu'alors inutile- 
ment, il rendit par \k plus redoutables les catholiques aux juils, 
aux ariens et k ce qui restait de paiens dans Antioche, qui, sen- 
tantle coup que cette union leur portait, ne purent s'empficher 
d'en g&nir et d'en tgmoigner leur chagrin. 

Une autre affaire non moins essentielle et qui causait beau- 
coup de trouble et de scandale, fut termin6e par sa moderation 
et par sa pi6t6. Plusieurs 6v6ques qui avaient persecute saint 
Jean Chrysostome pendant sa vie, ou qui avaient 6t6 pr6venus 
contre lui par ses persteuteurs, s'obstinaient k ne point mettre 
aprfes sa mort, son nom dans les sacr6s diptyques, c'est-&-dire 
dans le registre ou Ton mettait le nom des personnes mortes 
dans la communion de l'figlise, et oil celui des 6v6ques 6tait 
marqug dans un rang distinguS. II eut done l'honneur d'etre le 
premier qui y mit le nom de ce saint docteur, et qui en donna 
l'exemple k tous ceux d' Orient qui ne l'avaient pas encore fait; et 
par li il rgunit son figlise k l'figlise romaine, qui ne voulait point 
admettre dans sa communion les 6v6ques orientaux ennemis de 
la m&noire d'un Saint dont elle avait si justement pris la de- 
fense. 

Soit qu' Alexandre eut pr6venu en ceci les intentions du pape 
saint Innocent, qui ne voulait recevoir k sa communion aucun 
des 6v6ques qui en 6taient s6par6s k cause de saint Chrysostome, 
qu'aux conditions de rendre k ce Saint l'honneur qui lui 6tait du, 
soit qu'il n'eftt fait qu'exteuter ces m6mes conditions que le Pape 
lui avait imposes, comme Baronius le croit, il est certain qu'il 
envoya une legation solennelle k ce saint Pontife, que ses d6put6s 
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en furent refus avec une bont6 paternelle et avec joie, et que 
par cette reunion saint Innocent ouvrit le chemin k la paix uni- 
verselle, montrant qu'il recevrait avec la m6me joie tous ceux 
qui rempliraient les mfemes conditions, dont Alexandre s'Stait 
acquits le premier. 

Celui-ci ne se contenta pas de s'6tre donng la paix k lui-m6me 
en demandant la communion du premier si6ge , apr&s 1' avoir 
donnge k son peuple en 6teignant le schisme qui le diyisait ; il 
montra encore un zfele trfes-ardent pour relever l'honneur de saint 
Jean Chrysostome. II 6crivit pour cela k l'empereur et aux 6v6ques 
pour les exhorter k r6tablir son nom comme il avait fait. II fit le 
voyage de Constantinople et y parla 14-dessus avec une fermetg 
gtonnante. II eut soin d'entretenir avec le pape saint Innocent, 
r union qu'il avait si bien commence, comme il est 6tabli par 
une r6ponse que ce Pape lui fit sur quelques difficult^ dont il 
lui avait demands l'gclaircissement. Enfin il mourut aprfes avoir 
gouvern6 quatre ans son gglise : d'autres lui en donnent cinq. Mais 
ce peu d'annges d'gpiscopat, dit Tillemont, valent plus que cin- 
quante de quelqu autre. II n'y a pas apparence qu'il ait v6cu au 
deli de Tan 416, mais nous ne savons pas quel age il avait 
quand il mourut. 

Nous pourrions parler encore ici de quelques 6vfcques d'An- 
tioche qui avaient 6t6 appel6s des monastferes au gouvernement 
de cette 6glise, tels que furent Domnus, Maxence ou d'autres ; mais 
ce que nous en pourrions dire a plus de rapport avec l'histoire 
eccl6siastique qu'avec la monastique; surtout dans ce temps 04 
Fh6r6sie de Nestorius et d'Eutych&s causferent beaucoup de d6- 
sordres en Orient, et obligferent les solitaires qu'on avait 61ev6s 
k la pr61ature de se montrer pour la d6fense dela foi orthodoxe; 
de sorte que les historiens de l'^glise se sont plus attaches k nous 
repr6senter leurs vertus 6piscopales, que celles qu'ils avaient 
pratiques dans leur premier 6tat. 

Nous avons vu en peu de mots, dans la Vie du grand saint 
v 19 
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Euthyme, ce qu'il en ftit de Domnus, qui sacc6da & Jean , son 
oncle, sur lestege d' Antioche. Maxime, qui lui fut substitu£, avait 
6t6 abb* d'tm mooastfere. Saint Cyrille loue beaucoup sa pi6t£ et 
son zfcle pour la foi. Ce fut lui qui porta ce saint docteur k com- 
poser une explication du Symbole, pour empfecher que les fiddles 
ne se laissassent surprendre par les m^chants principes de Theo- 
dore de Hopsueste. Le Saint nous apprend les norns de quelques 
abb£s qui £taient tous vraisemblablement du diocese d' Antioche, 
en leur d6diant son oufrage; mais nous ne sayons sur eux rien 
de particulier. 



SAINT THtiOPHANE ET SAINTE PANSEMNE, 

SAINT EABULE, SAINT JACQUES, SAINT SBEEON SALUS 
ET SAINT THOMAS P'APAMfcB. 

Nous parlons de ces excellents solitaires dans un mfeme cha- 
pitre, parce que les historiens ne nous en ont pas laiss6 des m£- 
moires assez amplespour en faireplusieurs difKrents. Th6ophane, 
dont les Grecs font m6moire dans leur Menologe le 10 de juin, 
doit avoir v6cu vers le cFnqiu&me sifcclo, comme Bulteau le con- 
jecture. II naquit dans Antioche de parents idolatres, qui l'Gle- 
v&rent dans leurs superstitions et Tengagferent & Fage de dix-huit 
ans dans le mariage. D perdit son Spouse trois ans aprfes, et 
profita de sa liberty pour se faire chr&ien ; aprfes quoi il batit une 
cellule au voisiaage de la ville, oik il s'appliqua tout entier aux 
exercises de la vie solitaire et h acquGrir une vertu parfaite. 

Le progrfes qu'il fit dans la connaissance des v6rit6s de la re- 
ligion renflamma d'un z&le si ardent de la gloire de Dieu et du 
salut des &mes, qu'ayant appris qu'une femme d' Antioche, nommSe 

» Procope, Evagre, ViU PP., les Bol^ndistes, Bulteau. 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECONDS SYRIE. — SAINT THfcOPHANE, ETC. 201 

Pansemne, vivait dans un grand d&ordre et 6tait occasion de 
chute k on grand nombre de personnes, il forma le dessein de 
faire cesser le scandale en travaillant k la convertir. Quoique 
ses intentions fussent excellentes, il semble pourtant qu il devait 
s'en d£fier, puisqu'il 6tait oblige par 1& de sortir de la retraite 
qu'il avait embrassee ; aussi ne manqua-t-il pas de prier beau- 
coup pour 6tre assure de la volont6 de Dieu, et la r£ussite fit voir 
que ce n'etait que par son mouvement qu'il 6tait conduit dans 
cette entreprise, 

II sortit done de sa cellule et alia chez son pftre prendre un 
habit riche et una somme considerable, sans s'expliquer autre* 
ment sur le motif qui le faisait agir. Ensuite il alia trouver Pan- 
semne, qui ne douta pas, en le voyant, qu'il ne vlnt grossir le 
nombre de ses insens6s adorateurs. Tandis quelle pensait ainsi, 
Theophane lui demanda depuiscombien de temps elle usait ainsi 
de sa liberty. « II y a douze ans, lui r6pondit~elle ; et de tous 
les hommes que j'ai vus, ajouta-t-elle, je n'en ai point rencontre 
pour qui j'aie senti autant d'attrait que mon cceur en a pour 
vous. » — a Fort bien, dit Th6ophane ; mais si je prends quelque 
engagement avec vous, je veux qu'il soit en toute honnfttete, » 
et en m&me temps il lui montra l'argent qu'il avait apportd, 
comme une preuve de ses bonnes intentions. 

Pansemne crut qu'il voulait l'6pouser, ce qui lui 6tait bien plus 
honorable que la situation ou elle se trouvait, et elle en eut bien 
de la joie, LA-dessus Theophane la quitta pour aller b&tir une 
cellule peu 61oign6e de la sienne afin de l'y enfermer, et etant 
retourn6 chez elle, il lui dit qu'il exigeait pour premiere condi- 
tian quelle se fit chr6tienne. Pansemne t6moigna une grande 
repugnance ; mais comme Theophane le voulait absolument, elle 
consentit de recevoir le baptftme. On l'y pr6para pendant sept 
jours par des instructions sur les mystferes de la religion, et par- 
ticuli&rementsur la recompense queDieu reserve k la vertu dans 
l'autre vie, et sur les horribles supplices dont il y punit le crime 
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ce qui, joint aux vives exhortations de Th6ophane, et la grace 
du Seigneur operant dans son coeur, fit quelle ne songea plus, 
aprfes avoir 6t6 baptise, qu'i seconder les vues que ce Saint avait 
eues en la venant voir, qui 6taient de changer de vie et de se 
d6vouer toute k Dieu. 

EUe donna la liberty k ses esclaves, et employa en bonnes 
ceuvrestout son bien mal acquis, cequi fut bientdt ex6cut6 ; aprte 
quoi elle se retira dans la cellule que le Saint lui avait destinge. 
La vie p6nitente qu'elle y mena fut si parfaite, que Dieu la favo- 
risa du don des miracles, et ce qui en est un plus remarquable, 
c'est qu'en moins de vingt-deux mois elle s'61eva k cette 6minente 
vertu, et alors elle s'endormit en Notre-Seigneur. Saint Th6ophane 
ne lui surv6cut pas de beaucoup; car il semble que les Grecs 
veulent faire entendre, qu'ayant 6t6 ensevelis chacun dans sa 
cellule, ils furent ensuite transf6r6s ensemble dans quelque ora- 
toire d' Antioche. C'est ainsi que le conjecturent les continuateurs 
de Bollandus. 

Ce n'est pas le seul exemple que nous ayons dans YHistoire 
monastique du zfele que quelques solitaires ont eu pour la con- 
version de ces sortes de creatures, et la manifere singulifere dont 
ils s'y prenaient, prouvait par les heureux succfes que leur zfele 
6tait plus pur devantBieu que les hommes n'en jugeaient quel- 
quefois sur de fausses apparences. Saint Jean TAum6nier citait 
un exemple k ce propos, que nous rapportons ici parce qu'il 
regarde un solitaire qui mourut dans la ville de Tyr. 

Ce Saint rapportait done qu'il avait lu dans la Vie d'un Pfere, 
que deux solitaires allant k Tyr pour le service de leurs frferes, 
Tun d'eux rencontra dans la rue une femme de mauvaise conduite 
qui lui cria : Mon Pere, sauvez-moi, comme Jesus-Christ sauva 
la p&cheresse. Ce religieux, sans se mettre en peine de ce qu'on 
dirait, la prit par la main pour la conduire dans un monast&re. 
Ceux qui le virent jugferent qu'il voulait abandonner sa profession 
et 6pouser cette femme. Ce qui confirma davantage ce bruit, 
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fat qu'en la menant au monastfere oil il voulait la mettre, ils en- 
tr&rent ensemble dans une 6glise qui 6tait sur la route, et y trou- 
vferentun enfant abandonn6 de tout le monde. Lafemme, touchde 
de piti6, le prit pour l'61ever, voulant sans doute,par cet acte de 
mis&icorde, t&cher d'obtenir celle de Dieu. Ainsi l'ex6cution de 
se faire religieuse fut diff6r6e jusqu'i ce qu'elle eftt donn6 
l'6ducation k cet enfant : cependant le solitaire la fit baptiser, 
et lui changea le nom de Porphyre qu'elle portait, en celui de 
P61agie. 

Les langues m6disantes ne manquferent pas de s'exercer contre 
ce religieux. 11 le souffrit avec une humility et une patience admi- 
rables sans rien dire pour sa justification, mais Dieu lui ayant 
fait connaitre que la fin de sa vie 6tait proche, P61agie 6tant alors 
religieuse, il la pria de vouloir bien se rendre k Tyr avec lui ; 
car il y avait des religieuses alors qui n'6taient pas clottrtes, et 
d'ailleurs elle avait continue de prendre soin de F enfant ; ainsi 
elle vint k Tyr et emmena 1' enfant, qui avait alors sept ans. Le 
solitaire y tomba bientdt malade et beaucoup de gens vinrent le 
voir. Comme il sentit que sa dernifere heure approchait, et qu'il 
y avait au moins cent personnes autour de son lit, il pria qu'on 
lui apportat du feu, et il le r6pandit sur sa robe en disant devant 
tout le monde : « Comme le buisson que Dieu fit voir k Moise 
n'6tait point consum6 par le feu, et que vousvoyez que celui 
que j'ai mis sur ma robe ne la briile point, ainsi soyez assures, 
mes I rferes, que par la grace du Seigneur, je n'ai jamais en toute 
ma vie commis le p£ch6 dont on m'a soup£onn6. » Les assis- 
tants virent en effet que le feu n'avait caus6 aucun dommage k 
son habit, et reconnurent par ce prodige son innocence, ce qui 
les remplit d' admiration et fit qu'ils louferent le Seigneur, qui 
avait des serviteurs caches dans le secret de sa face, et dont 
la vertu n'&ait point connue des hommes. Ce solitaire rendit 
ainsi son ame k Dieu apr&s avoir d6tromp6 le monde de l'odieuse 
opinion quil avait conjue contre lui. Quant k P61agie, r example 
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de 9a conversion servit k celle de plusieurs autres, qui, ayant 
imite ses premiers d6r£glements, voulurent imiter sa penitence 
dans le monast&re oh elle itait entree. 

Nous ne savons de saint Rabule que ee que les Grecs nous en 
apprennent dansleurs M4n4es. D y est dit qu'il dtait de Samosate, 
et qu'il Ait 6lev6 par un bomme c6l*bre nomm6 Barupsabas. II 
embrassa la pratique de la vertu d*s son enfance, et se retira, i 
Texemple du grand felie et de saint Jean-Baptiste, dans la soli- 
tude, pr6f£rant les montagnes et les cavernes au s6jour des villes. 
Cela n'empGcha pas que la reputation de sa pi*t6 ne Tint s'y r6- 
pandre et n'attir&t du monde au lieu de sa retraite. II se d6ter- 
mina quelques anuses aprtei k en choisir une autre qui le cachat 
davantage au monde, et prit pour cela un compagnon aveclequet 
il vint en Ph^nicie, et &ablit sa demeure sur une mohtagne, oii 
il esp&rait qu'il serait oublte des creatures. Mais il en arriva tout 
autrement ; ear 1'gdat de ses vertus, comme celle d'un flambeau 
allum£ sur une hauteur, l'y fit aussi connattre, et il fut visits par 
les personnel les plus distingutes. 11 se trouva done oblige de sa 
rendre aux d£sirs de ceux qui venaient s'instruire et s'tdifier 
aupr&s de lui, et de recevoir plusieurs disciples. 

Leur nombre devint bientft considerable, et il b&tit pour eux 
au milieu dela mentagne *m grand monastery par les Iib6ralit6s 
de Tempereur Z6non et de Jean, gouvemeur de Bftrythe. Get 
gtablisement eut des suites encore plus avantagenses que celies 
de la sanctification de ses religieux ; car il travailla avec eux k 
conrertir les idolitres, dont il y en avait encore quantity dans 
eette contrte, et soit en les convainquant par la force de aos 
rateons, soit par ses exhortations, il eut lebonheor de lee gagner 
presque tous k la foi de J6sus-Christ. 

11 se rendit k Constantinople aprts la mort de 1'einpereur 
Z£non, et obtint d'Anastase son suecesseur d'y bitir un monas» 
tftre, qui fut appefe depuis le monastfcre de Rabule* II en bitit 
encore d'autres en plusieurs lieux* Tela furent lee travauxde son 
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z&e pour la gloire de Dieu et le saint, des imes. Quant k ses 
vertus, od remarque qu'il fetait discret en tout, modeste, dcmx, 
humble, toujours prfet k servir lea autres de aes boas conseils, 
et plein d'afiabilite et de tendresse pour ses fibres. Le dfemon 
I'attaquait de temps en temps; mais il so servait pour le repous- 
ser des passages de la sainte Venture, dont les paroles dictfees 
par FEsprit-Samt out toigours 6t6 redoutfes des puissances des 
tfenfebres. 

II fetait parvenu k sa quatre^vmgt-um&me annfee, lorsqu'une 
voix du del se fit entendre k lui par cette consolante invitation : 
« Yenez k moi, vous tous qui fetes dans le travail et qui fetes 
charges, etje vous soulagerai. » Aprfes quoi unecourte maladio 
l'enleva de cette vie. Ce fut vers Tan 530, de sorte qu on peut 
mettre sa naissance en 449 ou 450* 

L'historien Procope nous a fait connaitre, par un miracle qu'il 
rapporte, le mferite de Jacques, solitaire de Mfesopotamie, et qui 
vivait reclus k une journfee d' Amide * ; void ce qu'il en dit : a Ca- 
badfes 2 roi de Perse, rfesolut de faire la guerre aux Romains, et 
sans la leur avoir dfedarfee il commen$a les hostility en entrant 
dans la Mfesopotanrie jusqu'& la ville d' Amide, oil il mit le sifege 
durant la plus grande rigueur de 1'hiver..... D y avait alors en 
Syrie un homme de rare vertu nommfe Jacques, qui fetait tout 
occupfe des exercices de pittfe, et qui, pour y vaquer uniquement, 
s'fetait enfermfe depuis plusieurs annfees dans un petit endroit du 
territoire des Endiliens, k une journfee d' Amide. Quelques perw 
sonnes du pays, pour favoriser un si louable dessein, lui avaient 
fait une enceinte de palissades, qui n'6taientpas serrfees les unes 
centre les autres et qui laissaient des espaces par ou on pouvait 
le voir et lui parler. Us lui avaient fait aussi un petit toit pour le 
garantir des pluies, des neiges et des autres injures de fair. LA, 
il endurait avec une patience merveilleuse les incommoditgs du 



* Aujourd'hui Diabekir. 

• Ou Kobad. 
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chaud et du froid, ne vivait que de lfigumes, et s'abstenait quet- 
quefois durant plusieurs jours de toute sorte de nourriture. 

a Quelques nephtalites qui battaient la campagne l'ayant 
aperpu, voulurent le percer de leurs flfeches; mais leurs mains 
demeurferent comme attach6es k leur arc et privtes de tout mou- 
vement. Le bruit d'un si grand miracle se r6pandit dans Tar- 
m6e, et vint jusqu'aux oreilles de Cabadfes, qui voulut en 6tre 
lui-m6me spectateur. II le vit avec un extrfeme 6tonnement, ei 
pria Jacques de pardonner aux barbares. Le saint solitaire leur 
rendit k F instant T usage de leurs mains par une seule parole. 
Cabadfes lui oflrit delui donnertout ce quil souhaiterait, croyant 
quil demanderait de grandes sommes d' argent; mais il nelui 
demanda que la suret6 de ceux qui se r6fugieraient chez lui ; ce 
que Cabadfes lui accordapar des lettres quil fit exp6dier. Quand 
cela fut su dans le pays, une infinite de personnes s'y retirferent 
et y conservferent leur vie et leurs biens. » Ceci se passsa sous 
Tempire d'Auastase, vers Tan 502. Saint Jacques a 6t6 mis dans 
le Martyrologe romain au 6 d'aotit. 

Nous avons k pr6sent k parler d'un Saint qui, par une con- 
duite plus admirable qu'imitable, contrefit l'insens6 durant quel- 
que temps, ce qui lui fit donner le surnom de Sal ou Salus, c'est- 
i^dire l'extravaganUmais sonjuunpropre 6tait Sim6on. II naquil 
k £desse, de parents qualifies et fort riches, qui prirent soin de 
le bien faire Clever dans la langue et les sciences des Grecs, et 
les progrfes quil y fit liii attirSrent l'estime de ses compatriotes 
quoiqu'il flit encore jeune. II ne tarda pas, aprfes ses 6tudes, k 
faire le voyage de J6rusalem, ou les peuples d'tidesse et des 
pays voisins allaient en troupe par d6votion au jour de la ffcte 
de la Sainte-Croix, qu'on y c616brait en septembre. Sim6on y fut 
done comme bien d'autres, avec plusieurs de ses proches, et un 
ami particulier de son age nomm6 Jean. LorsJJu'il eut visit6 avec 
celui-ci les saints Lieux, ayant pris leur route ensemble pour 
retourner chez eux par la val!6e de J6richo, ils eurent la curiosity 
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de visiter les monastferes qu'ils rencontrferent le long du Jour- 
dain, etils furent tellement 6difi6s de la vertu des religieux qu'ils 
y virent, qu'ils r&olurent de renoncer au sifecle, et entrferent 
dans le monastfere de saint G6rasime, dont le bienheureux Nicon 
6tait alors abb6. Nicon les revfttit de Thabit monastique et les 
prit sous sa discipline. lis en profitferent si bien en peu de temps, 
que leur zfele pour la penitence les porta k entreprendre la.vie 
des anachorfetes. lis s'en ouvrirent k leur saint abb6, qui leur 
permit de se retirer dans un dfeert derrifere la mer Morte, ou ils 
demeurferent vingt-neuf ans, dans le silence et dans toutes les 
aust6rit6s de leur 6tat. Le d6mon les y attaqua par des tentations 
violentes et opini&tres; mais la grace du Seigneur les en fit tou- 
jours triompher, 6tant arm6s de la prifere et de la penitence. 

Aprfes ce temps-li il vint en pens6e& Sim6on que Dieu voulait 
le sanctifier par la voie des humiliations et des opprobres, et 
qu'en cela m&ne il servirait k la sanctification de plusieurs. II 
communiqua son dessein k Jean, qui, bien loin de l'approuver, 
fit tous ses efforts et employa m6me les larmes pour Ten dis- 
suader ; mais comme Simfion sentait mieux dans son coeur Fat trait 
qui le poussait a ce dessein, que Jean ne pouvait le comprendre, 
[ils se s6parferent, et notre Saint retourna k Jerusalem pour y 
visiter une seconde fois les saints Lieux, d'oii il passa k £mfese en 
Syrie, et y resta jusqu'i la fin de ses jours, 

Ce fut 14 que, se livrant k son amour pour l'humiliation, il se 
mit k faire des actions qui choquaient la prudence humaine, ce 
qui le rendit bientdt l'objet de la riste du peuple. II y en eut 
m£me qui jugferent encore moins favorablement de lui ; mais 
cette folie apparente, qui servait de voile aux grandes vertus 
dont son ame 6tait ornte, et qu'il s'effor$ait de tout son pouvoir 
de cacher, n'empficha pas que quelques personnes qui avaient 
Foeil per$ant, ne p6n6trassent enfin ses intentions, et n'admiras- 
sent en lui unepi6t6 d'autant plus 61ev6e au-dessus ducommun, 
qu'il travaillait k s'abaisser et k s'an&ntir devant le monde# 
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Ainsi sa vie devint comme un probl&ne dans Bmtee, que 
chacun cherchait a deviner. D'une part, on le voyait courir les 
rues avec un habit de bouffon ; folatrer avec les enfants, se m&er 
dans les danses publiques, entrer dans les cabarets et y manger 
avec toutes sortes de personnes et de toutes sortes de yiandes ; 
parler aux avefituriteeset leur offrir de Y argent en leur deman- 
dant leur amitte, et faire mille autres choses qui pouvaient faire 
entendre qu!il avait lecerveau bless6, et que ses moeurs n'etaient 
pas fort r£gl£es. Mais d' autre part on ne laissait pas d'apercevoir, 
malgrg les soins qu'il prenait pour donner le change, que son 
jeune 6tait trte-rigoureux, puisqu'il passait souvent des semaines 
entires sans prendre aucun aliment, et que ses mceurs gtaient 
chastes, puisque les femmesde mauvaise vie h qui ilparlait, de- 
venaient chastes elles-mfemes. 

Tandis qu'il se donnait par sa conduite ext£rieure one reputa- 
tion si Equivoque, Dieu le justifla par des dons merveilleux dont 
il le favorisa ; tels que sont ceux de faire des miracles et de pr6- 
voir l'avenir. Une servante porta contre lui une indigne accusa- 
tion. L' occasion de passer pour un grand pteheur lui parut trop 
belle pour la laisser 6chapper. Bien loin de se disculper, il se 
rangea du cdt6 de son accusatrice contre lui-m6me, pour se laisser 
condamner comme coupable ; mais Dieu le justifia avec felat, et 
celle qui r avait calomni&fut obligee de dire la v6rit6 et de rendre 
justice k son innocence. 

Une autre fois on le vit arm* d'un fouet frapper les colonnes 
des Edifices publics, en leur disant : Tenez-vous ferme 9 caril vous 
faudra darner. Et cette action, qui paraissait plutdt celle d'un 
insensg que d'un homme sage, fut la prediction du terrible trem- 
blement de terre qui fut si funeste k 6mfese, a Antioche et k 
bien d' autres endroits de la Syrie, en 550, sous l'empereur Jus- 
tinien. On remarqua dans cette occasion qu'aucune des colonnes 
que le Saint avait frappfes ne tomba par terre. 

II *lla aussi un jour dans l'£cole publique, et dit a quelques 
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enfants qui s'y trouvaient, qu'ite avaient un grand voyage a faire. 
Les maltres s'en moquferent comme de9 propos d'un fou; 
mais on reconnut ensuite que c'&ait la prediction de la peste, 
qui ne tarda pas de ravager la ville, et qui emporta tous les en- 
fants auxquels il avait parl6 ainsi. Mais la plus grande preuve de 
sa sagesse, fut la reformation des moeurs qu'il fit par ces pieuses 
insinuations cach6es sous sa folie apparente; car il convertit 
quantity de femmes et de jeunes gens de mauvaise conduit e; et 
enfin, tout le monde g6n6ralement ouvrit les yeux, et Simeon fut 
autant en v6n6ration qu'il s'6tait efforcg de se faire mgpriser. Ses 
bons avis furent aussi d'une grande utility aux catholiques, qu'il 
encouragea puissamment contre les ac6phales. 

On croit qu'il mourut sous l'empire de Justin. Deux jours 
lavant sa mort il fit le rficit de sa vie k Jean, archidiacre d'fimtee, 
chez qui il logeait. Ce fut sur les mfimoires de cet archidiacre, 
que L6once, 6v6que de Napoli en Chypre, l'6crivit environ cin- 
quante ans aprts. C'est ce m6me L6once qui a 6crit Thistoire de 
saint Jean 1' Aumdnier. fivagre a fait dans son Histoire ecclfeias- 
tique un chapitre entier de saint Simeon, dont il 6tait presque 
contemporain. C'est principalement k ce qu'il en rapporte que 
nous nous sommes arr&6s comme plus stir, parce qu'on dit que 
l'ouvrage de Ldonce a pass& par les mains de M&aphraste avant 
de venir k nous. Le Minologe des Grecs et le Marty rologeromain 
font mention de saint Simeon au premier de juillet. 

^vagre, que nous venons de citer, parle, aprte saint Simeon, 
de saint Thomas, religieux d' Apam6e, et dit qu'il mena comme 
lui une vie aust&re, ce qui peut marquer, comme dit Bulteau, ou 
qu'il fut moine comme lui, ou qu'il contrefaisait aussi l'insens6 t 
comme le porte le sommaire du chapitre : et c'est dans ce dernier 
sens que Bollandus l'a entendu, en l'appelant saint Thomas 
Salus. Cela pourtant n'est pas sans difficult^, parce que nous 
apprenons de Jean Mosch, qu'il 6tait procureur dumonastire, et 
il n'y a pas apparence qu'on efit donn6 cet emploi k un religieux 
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qui aurait pass6 pour fou. Quoi qu'il en soit, ftragre dit que 
Thomas s'6tant rendu & Antioche pour les affaires de son monas- 
t6re,il alia solliciter Anastase,6conome de la grande 6glise, pour 
6tre pay6 d'une pension que cette 6glise faisait k sa commu- 
naut6; l'teonome, f&ch6 de ses instances, lui donna un soufflet 
pour paiement. Ceux qui se trouvferent presents furent indign6s 
de son emportement et ne purent s'empfecher de le t6moigner ; 
mais Thomas leur dit qu'Anastase ne serait plus en 6tat de lui 
rien donner, ni lui d'.en rien recevoir. Cela s'accomplit bientdt, 
Anastase mourut le lendemain, et Thomas 6tant tomb6 malade 
peu de temps aprfes, avant que de pouvoir retourner k son 
monastfere,fut port6dans l'hdpital deT6glisede Sainte-Euph6mie 
au faubourg de DaphnG, oil il mourut. Comme il n'6tait pas de 
la Ville on Fensevelit dans le s6pulcre destin6 pour les Strangers. 
Le lendemain on y enterra un autre corps qu'on plafa indifft- 
remment sur le sien ; mais quelques heures apr&s on le trouva 
hors du s6pulcre, ce qui arriva une seconde fois qu'on Fy eut 
remis ; de sorte qu'on fut oblig6 de le mettre ailleurs. Quelques 
jours aprfes on voulut y mettre encore un autre corps, mais il en 
arriva comme du premier. Ce miracle fit connattre la saintet6 de 
Thomas. Le patriarche Ephrem *, qui vivait alors, en fut averti, 
et se rendit avec son clerg6 au s6pulcre, d'oi il transfera avec 
solennit6 les reliques du Saint dans la villS, au cimeti&re oil 
6taient les corps de plusieurs saints martyrs; et aussitdt la peste 
qui affligeait cette c616bre ville cessa. On attribua ce fait aux 
priferes du Saint, et on lui dressa un oratoire dans le cimetifere. 
Sainte Marthe, mfere de saint Simeon le Jeune, d6sira 6tre ense- 
yelie aupr&s de cet oratoire, ce qui fait voir combien elle avait 
de v6n6ration pour ce saint religieux. La ffete de saint Thomas 
est marquee dans le Martyrologe romain au 18 de novembre. 

1 Bulteau dit que ce fut sous le patriarche Domnus second ; mais Evagre, que 
les continuateurs de Bollandus ont suivi, dit que c'6tait Ephrem. 
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SAINT THfiODULE, SAINT SIMEON LE JEUNE 
ET AUTRES STYLITES K 

Plusieurs anachorfetes, touches de l'exemple du grand saint 
Simeon Stylite, voulurent embrasser son genre de vie, et 6di- 
fiferent les fidfeles par l'austerite de leur penitence. Saint Daniel 
se rendit c61febre& Constantinople, et saint Theodule vint Timiter 
en Syrie, en y montant comme lui sur une colonne. II etait dis- 
tingue dans le monde par la noblesse de sa naissance et par la 
dignite de gouverneur de Constantinople (d'autres disent de 
prefet du Pretoire) du temps de Tempereur Th6odose le Jeune. 
La conduite qu il y gardait 6tait un modfele de probite et de sa- 
gesse ; mais rebuts de voir les d6sordres qui r6gnaient dans le 
sifecle, et surtout de 1' avarice et des exactions violentes des of- 
ficiers de rempire,il se determina k se d&nettre de sa charge et 
k mener une vie priv6e. Procle, son 6pouse, qui pensait diffe- 
remment,ne souffrit son changement qu'avec beaucoup de peine, 
et quoique Theodule t&chat de Tattirer dans ses pieux desseins, 
elle, de son c6t6, faisait ses efforts pour le faire rentrer dans le 
grand monde. Mais il se fortifiait contre cette esptee de vexation 
domestiqueparla meditation continuelledes v6rit6s de la religion, 
et il se disposa, par les exercices de la penitence, tels qu'il 
pouvait alors les pratiquer, h celle qu'il embrassa depuis dans 
la solitude. 

La mort de sa femme le mit en etat de suivre sans obstacle le 
projet qu'il en avait forme. II distribua ses biens aux pauvres, 
aux monastferes et aux eglises, donna & ses eclaves, avec la li- 
berie, de quoi subsister honnfttement, et se retira dans le terri- 

i Second concile g6n6ral de NicSe, Evagre, Nic6phore Urane, Jean Mosch, les 
Boilandistes, Baronius, Bulteau. 
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toire d'Edesse. II y trouva une solitude propre k ex6cuter le 
dessein qu'il avait d'imiter saint Sim6on Stylite, etse fit dresser 
une colonne, de l'avis ou par la permission de l'6v6que du lieu. 
II avait alors quarante-deux ans, et pendant trente ans qu'il per- 
s6v6ra dans ce p6nible 6tat de vie, Dieu rScompensa par des 
faveurs extraordinaires la rigueur de son abstinence, sa prifere 
assidue et sa contemplation des choses c6iestes. II y fut aussi 
d'un grand secours au prochain, tant par ses exhortations et ses 
excellents avis, que par les gu6risons miraculeuses qu'il op6ra, 

Au bout de ce temps la paix de son 4me fut un peu trouble 
par une tentation de vaine complaisance sur ses ceuvres, qui lui 
fit d6sirer de savoir auquel des serviteurs de Dieu il s'6tait rendu 
6gal dans l'ordre de la grftce. Nous avons vu des exemples de 
ceci dans d'autres Saints dont nous avons parl6 dans le cours de 
eette histoire ; ainsi il n'est pas 6tonnant que celui-ci ait eu la 
mfane pens6e, ou la m&ne tentation, Elle le fit pourtant des- 
cendre de sa colonne, quoiqu'il en eftt soutenu d'autres bien plus 
difficiles ; et le Seigneur, qui ne voulut pas permettre qu'il en 
fftt entiferement vaincu, lui r6v61a qu'il 6tait au m6me degr6 de 
vertu qu'un com6dien de Damas nomm6 Corneiile, et surnommfi 
Pendacre, ou le Violon, Rien n'6tait plus propre k Fhumilier que 
ce paraltele, et ce fut pour lui un effet de la grftce par lequel 
Dieu voulait gu6rir tout ce qui avait pu s'61ever de vaine enflure 
dans son coeur. 

Th6odule n'eut point de repos qu'il ne se flit pleinement 
gclairci du fait. II alia k Damas et y trouva ce com6dien, mais 
qui avait quitt6 sa profession, et qui vivait dans la penitence. 
II le pressa beaucoup de lui dire avec simplicity quelle 6tait sa 
manifere de vivre. Le com6dien sen dgfendit, s 9 accusant plutdt 
d'etre un grand p6cheur qui n' avait rien k faire de mieux, aprta 
avoir scandalis6 sur le th6itre, que cTimplorer sans cesse la 
mis6ricorde du Seigneur. Mais cela ne suffit pas k saint Thgodule, 
il voulut savoir quelque chose de plus pr6cis, et enfin Corneiile, 
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pour se d&ivrer de ses instances, lui avoua un service consid6- 
rable quil avait rendu & deux personnes afBig6es, prates itomber 
dans le d&espoin 

Une fille distingufie dans te monde par sa naissance, ses ri- 
chesses et sa beautfi, avait eu le malheur d'6pouser un homme 
qui, plongg dans le luxe et la d6bauche, avait dissipG son bien et 
!e sien, et contracts une dette pour laquelle on F avait mis en 
prison. Cette femme en 6tait outr6e de douleur, surtout depute 
que son mari avait perdu sa liberty, et qtfelle se trouvait sans 
ressource, et il y avait tout lieu de craindre que dans son dSses- 
poir elle ne sf abandonn&t au d&ordre, 6tant encore dans la fleur 
de F&ge et rfayant rien perdu de sa beautg dans sa desolation. 

Corneille, touch* de T6tat de Tun et de F autre, rtsolut de les 
secourir, et employa pour ce!a non-seulement 1' argent quil avait 
chez lui, mais il vendit aussi ses meilleurs habits et des meubles 
assez pr6cieux quil avait, dont il fit une somme suffisante, qui 
servit & payer la dette de ce prisonnier; il la porta done k sa 
femme, et l'exhorta elle-mfeme h vivre toujours dans la crainte 
du Seigneur. Tel fut Faveu que Corneille fit a saint Th6odule de 
son oeuvre de charitk Le Saint admira sa vertu et n'en voulut 
pas savoir davantage. II retourna dans sa solitude 6difi6 de ce 
rfcit, remonta sur sa colonne, ou, apr&s avoir v6cu encore dix- 
huit ans, il se reposa enpaix, 6tant 4g6 de quatre-vingt-onze ans. 
Dieu manifesta par plusieurs miracles lagloire dont il avait cou- 
ronn6 sa p6nitence. Son tombeau devint c616bre ; non-seulement 
les peuples, mais encore les 6vfeques et lesabb6s* y venaientde 
loin par d6votion. Les Grecs honorent sa m6moire le 3 de 
dgcembre. 

Un autre Stylite se rendit encore c61febre a Antioche environ 
un sifecle aprfcs saint Th6odule. Ce fut saint Sim&ra surnommG 
le Jeune, pour le distinguer du premier Stylite dont nous avons 
parl6 ailleurs, et d'un autre Simeon qui mourut d'un coup de 
foudre, dont nous dirons quelque chose apr&scelui-ci. L'historien 
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£vagre a parte de saint Sim6on le Jeune en t6moin oculaire. II 
avait 6t6 familier avec lui et F avait souvent visits sur sa colonne. 
II nous certifie des miracles qui nous rendent croyables aussi 
ceux dont Nic6phore Urane, recteur d'Antioche, qui a6crit sa vie 
quelques ann6es aprfes, nous a laiss6 un grand detail. II a' est pas 
le seul aprfcs fivagre qui y ait travaillk Arcade, 6vfeque de 
Chypre, F avait fait quelque temps auparavant, et fort amplement : 
son ouvrage s'est perdu ; mais il fut connu de saint Jean de 
Damas et des P6res du second concile de Nic6e : car le premier 
cite le cent trente-deuxifeme miracle qui y est rapport6 pour 
autoriser le culte des saintes images, et le second concile de NioSe 
se sert 6galement de son t6moignage sur le mfeme sujet. Cela 
fait voir que saint Sim6on 6tait regards comme un des plus 
grands thaumaturges qui aient paru dans rfiglise, et que les 
miracles qu'il fitfurent en si grand nombre, qu on a plutdt sujet 
d'admirer en lui les gr&ces de Dieu, que de douter du merveilleux 
qui se trouve dans sa vie '. Mais comme ce n'est pas li ce qu'il 



* Baillet, dans sa Table critique des Actes des Saints au 24 de mai, parle en 
ces termes de la Vie de saint Simeon : c Elle a 6t6 Scrite d'abord par Arcade, 
c 6v6que de Chypre, d'une manure fort Gtendue et fort libre ; mais elle s'est 
« perdue. » Le merveilleux qui se trouve dans celle de Nic6phore Urane, lui a 
fait croire qu'il en 6tait de mdme de celle d* Arcade, et il s'est d6cid6 contre 
celle-ci, en disant qu'elle a 6t6 6crite d'une maniire fort libre. Mais comment 
l'a-t-il su, puisqu'il avoue qu'elle s'est perdue ? II en a done jug6 sans la con- 
naltre? 

Elle 6tait bien mieux connue de saint Jean de Damas et des Peres du second 
concile de Nic£e, qui Font citee contre les iconoclastes, et qui n'ont pas jug6 
qu'elle 6tait 6crite d'une mani&re libre, quoiqu'il y soit rapportt quantity de 
miracles, puisqu'ils cilent le cent trente-deuxteme que le Saint avait fait. A qui 
done faut-il s'en rapporter pour en juger sainement? Est-ce a Baillet qui ne l'a 
point vue, puisqu'il convient qu'elle s'est perdue, ou a saint Jean de Damas, et 
au second concile de Nic6e dont elle 6tait connue ? 

Le jugement que ce critique porte aussi de la Vie du Saint gcrite par 
Nicgphore Urane, ne parait pas moins injuste. II dit que cet auteur ne se 
contraint guire dans la licence de feindre et de dire des choses incroyables. Mais 
sur auel t6moignage l'avance-t-il? Ce que saint Jean de Damas et les P6res du 
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y a de plus utile pour notre instruction, nous nous y attacherons 
moins dans cet abr6gfe, qui faire connaltre ses vertus. 

Sa naissance parut un fruit de la grace plutdt que de la na- 
ture. Marthe, sapieuse mfere, qui s'fetait proposfe, 6tant fille, de 
garder la virginitfe toute sa vie, ne s'6tait engagfe ensuite dans 
le manage que par respect pour les ordres de ses parents, qui 
avaient voulu qu'elle 6pous4t un jeune homme nomm6 Jean, 
originaire d'fidesse et 6tabli depuis quelque temps dans Antioche. 
Elle ne s'y 6tait pourtant d6termin6e quaprfes avoir beaucoup 
pri6 dans l'6glise de Saint-Jean-Baptiste, qui 6tait au faubourg, 
et aprfes avoir connu la volont6 de Dieu par une faveur particulifere 
de ce saint Pr6curseur. Cest ce qui fit qu'aprfes son engagement 
elle eut recours au mfeme Saint pour obtenir par son intercession 
labfenfediction de son mariage, par la naissance d'un enfant qu elle 
pdt offrir k Dieu comme. un autre Samuel, et elle accompagna 
pour cela ses priferes de jeunes et de longues veilles. Le Saint se 
rendit favorable k ses voeux, et Tassura dans une seconde vision 
quelle aurait un garfon qui commencerait dfes le berceau & pra- 
tiquer la mortification, et qu'elle devait lui donner le nom de 
saint Simfeon Stylite, dont il devait fetre un jour l'imitateur. Tout 
s'accomplit comme le Saint le lui avait rfevfel^ Marthe accoucha, 
mfeme sans douleur, s'il faut en croire Nicfephore Urane, de cet 
enfant de b6n6diction, Tan 321, et au bout de deux ans on le 
baptisa dans la mfeme 6glise de Saint-Jean-Baptiste. On remar- 
qua deux choses bien admirables tout le temps que sa mfere le 
nourrit; Tune fut qu'il ne prenait jamais que la mamelle droite ; 
r autre qu'il ne le faisait point les jours que sa mfere avait mangfe 

second concile de Nic6e en ont dit sur l'histoire 6crite par Arcade, confirme 
le recit de Nicephore. L'historien Evagre, dont Baillet reconnait l'autorite, ne 
le confirme pas molns. II n'y a qu'a lire ce qu'il en a 6crit en temoin oculaire 
et en quality d'ami particulier du Saint au 1. IV, c. 31 de son histoire. Con- 
cjuons: lorsqu'on se fait un systeme de rejeter comme des fables le merveil- 
leux des Vies des Saints, on risque souvent de donner soi-mgme des fables en 
outrant la critique. 

V. 20 
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de la viande. Ce qui fit que Yon conseilla £t cette femme da s'en 
abstenir tout & fait jusqu i ce quelle 1'eut aevr& II n'en mange* 
poipt non plusluHnfime depuiace temped, mais settlement du 
pain avec un peu de miel et de 1'eau pure* II oontinua de mfitne 
jusqu'fc F&ge de cinq aos, auquel temps U perdit son p6re t qui 
firt 6cras6 sous les mines de sa maisou dans un terrible treo&We- 
meat de terre qui bouleversa en 526 la villa d'Antioche. 

8a m6re avait 6cbapp6 4 ce malbeur, extant trouv6e dans ce 
teuaps-14 en prtere dans un oratoire, et lui eut le m&ne bonbeur t 
parce qu'il ^tait alors dans l'gglise de Saint-^tienue. Mais en 
$tant sorti et voyant tant de maisons renvers&s de toute part, 
dans la frayeur que lui causa un si tragique $v6nement, il alia 
c6te et d'autre sans tenir de route certaine, jusqu'4 ce qu'une 
femme qui counaissait beaucQup ses parents, le prit avec elle et 
le mena en surety 4 la roontagne voisine de la ville. Sa m&re le 
cbercha pendant sept jours, et ne douta plus qu'il n'eftt pfri 
oomrne son p$re« Mais saint Jean-Baptiste, quelle invoqua dans 
son affliction, lui fit counaltre dans une autre vision, qu'il 6tait 
retir6 4 la montagne. Elle Fy trouva en effet, et la femme qui 
l'avait emmen6 lui dit avec admiration, que durant les sept jours 
qu'il avait passes auprfes d'elle il n'avait v6cu que de pain et d'eau, 
ce qui n'6tait pas nouveau pour sa m6re. Elle le ramena done 4 
la ville, combine de joie de 1' avoir retrouv6 tandis qu elle le 
croyait mort, et alia rendre graces au Seigneur dans l'gglise du 
saint Prficurseur, par lequel elle avait reju jusqu' alors taut de 
marques de la protection divine. 

Le Saint demeura encore environ deux ansauprfcs d'elle, etla 
gr&ce dont Dieu l'avait pr6venu d'une manifere si miraculeuse, 
agissant toujours plus dans son coeur, pour le disposer aux 
grandes choses auxquelles il 6tait destin6, il serencontra un jour 
dans Tendroit de la ville qu'on appelait les Ch6rubins, oil 6tant 
ravi hors de lui-mftme, Notre-Seigneur se fit voir 4 lui, assis sur 
un tr6ne de gloire, environn6 d'une multitude de saints, et il lui 
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inontra le ciel d'un cfttfi, et de Wantre le Hsu <tes surplices des~ 
tinfe k ceux qui ont v6cu dans le p6cb6, eiklta^diaaBt : a Consi- 
d&re bien ce qui est pr6par& dfane part ^^fa. seifei, el de F autre 
au crime, et ehoisis la vertu pour ton paufcqge* * 

Cette vision lui ouvrit merveilleusement itaspat, et Uu com- 
mtmiquades connaissances au-dessus de*son Sge touebant Ja vie 
spirituelle ; de sorte qu'il ne diff&ra pas dfe quitter tout k fait la 
ville pour se retirer au pied d'unemontagn^qui^en^dtait ^jgu^e 
de deux ou trois lieues du c6t6 de S61eucie* Aprfes gu'il^y eut 
demeurS quelque temps, riayant d' autre compagnie que celle 
des b6tes sauyages, mais 6tant grandement consols par les gr&ces 
sensibles dont Dieu le favorisait, il montatau sommet .et y trouva 
un petit monast&re gouvern6 par un sup&ieur nomm6 Jean, qui 
demeurait sur une colonne. Dieu avait>d6j& r6v&6 la^pro^KSine 
arrivSe du Saint k Jean, qui en avait arerti^ses discipjes; auasi 
le reconnut-41 aisSment quand il se prtsenta, etiui jenrflpioi^a 
sa joie encore plus par ses larmes que par 4esiparoles ^11^81 

Tout le prfvint en sa faveur; car, outre quShavait Pair/d'un 
(ange, il partait si k propos et avec tant de disap)6tipn, qtfon ne 
"pouvait pas n'en 6tre point surpris. Mais ce quMi^fit admirer 
davantage, c?est qu'il embrassa d'abord a*&& Apit tf'ai^ur$la 
pratique des aust6rit6s de son 6tat, queries poil^t^u^pau 
deli des forces de son age encore si tendie, Aftfeiinait ^mseofei- 
ment lestrois et les sept jours de suite, mais encore jusjqu'fc 
dix jours; et aprfcs une si longue abstinence;, il ne i^apit sjbs 
forces qu'en mangeant un peu de l^gupe et en-ae buvant que 
deFeau, , 

Le d6sir de se rendre toujours plus agr&ibte &4)ieu le portai 
demander k son sup&ieur la permission -de monter sur saicolonne 
et de Fimiter dans cegenrede p&ritence. Il^teit tropjejane pour 
que Jean le lui accord&t k sa premiere demamfe; mais dfcpxfcas 
rapport6s f Fun par tfvagreet Faufcre<par Nic^hojieUraae, le d6- 
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terminferent k y consentir. Le premier dit que Simeon 6tant $ une 
montagne voisine, il rencontra un 16opard qu'il lia au cou avec 
sa ceinture et amena au monastfere, sans que ce cruel animal fit 
aucune resistance. Le second dit que le d6mon, jaloux de sa fer- 
veur, mit dans 1' esprit d'un berger le noir dessein de le tuer, et 
que comme il voulut l'ex6cuter, sa main devint sur-le-champ 
paralytique, sans qu'il en pfit Gtre gu6ri qu'aprfes avoir 6t6 avouer 
son crime k Jean, qui ordonna au Saint de prier pour sa gu6rison, 
et qu'il l'obtint aussit6t. 

Ces deux 6v6nements extraordinaires confirmferent done 
toujours plus l'abb6 Jean dans Tid6e qu'il avait que Dieu avait 
destin6 cet enfant k une saintet6, non-seulement 6minente, mais 
encore 6clatantepar les plus grands prodiges. Ainsi il ne consulta 
plus pour le lui permettre que ce qu'il comprit des desseins de 
Dieu sur lui ; et Sim6on, anim6 d'une ferveur extraordinaire, 
monta avec joie sur une petite colonne, r6solu d'y vivre comme 
son pfere spirituel. II s'y livra mfeme si fort k son zfele et k son 
attrait, que tandis que Jean rfeitait dans la nuit trente psaunjes % 
il en r6citait cinquante et quelquefois quatre-vingts, et mfeme 
d'autres fois tout le psautier. II ne cessait presque point aussi 
d'en chanter durant le jour ; de sorte que Jean, craignant qu'il 
n'6puis&t ses forces par une si longue psalmodie, voulut y appor- 
ter de la moderation, et lui dit que c'6tait assez pour son &ge,qu'il 
suivlt la rfegle ordinaire des autres fibres ; mais ce saint enfant le 
pria de ne point avoir 6gard k son corps, et qu'il lui laiss4t 
suivre pour l'amour du Seigneur le d6sir de le louer et de s'im- 
moler k lui, qu'il sentait allum6 dans son coeur. 

On sera moins 6tonn6 de ces g6n6reux sentiments sur ce que 
son historien rapporte, qu'6tant mont6 sur la colonne, Notre- 
Seigneur s'6tait fait voir k lui sous la figure d'un enfant d'une 
beaut6 c61este, et lui avait dit qu'il devait vivre sur la croix 
comme lui-mfeme y 6tait mort pour son Salut etle salutde tous les 
homines ; ce qui lui avait inspir6 une si grande ardeur pour Ja 
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penitence, que quoiqu'il piit souffiir, il ne pouvait satistaire en- 
tiferement le z61e de souffiir davantage, dont il se sentait pressk 

Le d6mon, t6moin d'un amour si extraordinaire pour les souf- 
frances, surtout dans un si jeune religieux, l'attaqua dans sa 
fureur en diff6rentes maniferes, tantdt en lui repr6sentant les faux 
charmes des grandeurs et des plaisirs du monde, tantdt en lui 
apparaissant sous des figures horribles, et tantdt en excitant des 
tempfetes si violentes, qu on etit dit que sa colonne et le monast&re 
allaient 6tre renversfe. L'orage fut mfeme une fois si terrible, que 
les religieux ne s'entendaient plus les uns les autres, et qu'ils 
crurent que le Saint avait p6ri. L'abb6 Jean n'en fut pas moins 
effray6 qu'eux, et il l'appela par diverses fois, tous les religieux 
6tant rassembl6s autour de la colonne et ayant peine d' entendre 
sa voix. Enfin saint Simeon fit entendre la sienne et lui r6pondit : 
a Ne vous troublez point, mon P6re, et ne soyez point en peine, 
le Seigneur a pris soin de moi, et m'a pr6serv6 de la fureur des 
malins esprits. Je suis toujours sur ma colonne, qui n'a pas 
m6me 6t6 6branl6e. » 

Les religieux qui le croyaient mort, admirferent la protection 
dont Dieu 1' avait favoris6, et conpurent une plus grande v6n6- 
ration de sa vertu qu'ils n'avaient eu auparavant ; le malheur 
dont il avait 6t6 menace leur ayant fait craindre dans ce moment 
qu'il ne se fut expos6 trop t6m6rairement sur sa colonne. L'orage 
ayant done cess6, il se montra avec un air riant, qui montrait 
la tranquillity dont son &me avait joui au milieu de cette ter- 
rible tempfete. 

Gependant Ephrem, 6vfeque d' Antioche, ne fut pas longtemps 
sans apprendre la vie toute merveilleuse de Sim6on, et voulut 
s en assurer par lui-mfeme. 11 se rendit pour cela au monastfere, 
et voyant en lui, dit son historien, un penitent crucifix avec 
J^sus-Ghrist dans une si grande jeunesse, il en fut dans un si 
grand 6tonnement, qu'il ne pouvait se lasser d'en rendre 
graces & Dieu en rgpandant beaucoup de larmes, et il en parlait 
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k tout le monde & son retour k Antioche, comme d'un miracle 
de la Providence divine. 

Mais SimSon ne croyaitpas avoir assez fait pour J6sus-Ghrist, 
s'il n'ajoutait £ raust6rit6 de sa vie quelque nouveau genre de 
maceration. Pour cela il se serra si fortement les reins avec une 
corde, quelle entra dans sa chair encore tendre, lui causa 
plusieurs plaies et beaucoup de pourriture, qu'on reconnut par 
la mauvaise odeur qui en exhalait,et on ne put lui arracher cette 
corde sans lui causer des douleurs trts-vives, qu'il souffrit avec 
une Constance h6rofque. II fat aussi un an entier sans s'asseoir 
autrement que sur ses pieds, ce qui r6tr£cit les uerfs de ses 
jambes et lui fit r£pandre aussi beaucoup de sang par les plaies 1 
qui s'y form£rent. L'abbg Jean l'ayant su fit appeler un mgdecin 
pour Ucher de le gu&ir ; mais Sim6on n'employa que la prifere, 1 
et elle fut si efficace, qu'il reprit 1' usage de ses jambes comme 
s'il n'avait point eu de mal, au grand 6tonnement de son abb6 
et de tous les frferes. 

Dieu fit 6clater encore dans une autre rencontre la magnificence 
de ses dons sur son serviteur. Le joar de la Pentecdte il dit a 
l'abb6 Jean et aux autres frferes : a Que nous serions heureux si 
Dieu nous accordait lagrace de faire descendre sur nous son Saint- 
Esprit en langues de feu comme il fit a ses apdtres et aux autres 
disciples. » — « Mais, lui dit l'abbg Jean, il n'est pas n&essaire 
qu'il faase le mfeme miracle. » — « II est si bon, r6pliqua Simeon, 
qu'il daigne mfeme faire la volont6 de ceux qui le craignent, et 
de se rendre favorable a leurs vobux. » Ayant dit ceci, il leva les 
yeux au ciel et dit a J6sus-Christ : a Dieu tout-puissaflt, qui par 
votre Esprit-Saint avez form6 les cieux et renouvel6 la terre ; 
Seigneur, qui avez depuis fait descendre ce divin Esprit sur les 
apdtres et leur avez communiqu6 avec lui le don des langues, 
envoyez4e a ce p6cbeur ; et puisque j'ai le bonheur d'fctre votre 
serviteur, 6dairez-moi de ses vives lumteres, afin qae j'apprenne 
toujours plus vos divines volont&, vous qui 6tes assez puissant 
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pour mettre dans la bouche des enfants des paroles propres k 
glorifier votre saint nom* » Mais qui pourrait asses louer la 
bont6 infinie de Dieu? s'dcrie id son historien. A peine Sim6o& 
eut fait cette pri&re* qu'on vit descendre sur lui une lumtere cd* 
teste, et il se trouvaen mfime temps le coeur si rempli de l'Esprit 
de Dieu, qu'il parlait depuis des plus grandes v6rit6s de la reli- 
gion avec une Eloquence plus qu'humaine, et qu'il dgveloppait 
avec une clart6 admirable les passages les plus difliciles des 
saintes Ventures ; ce qui ne saisit pas settlement son abb6 d'6ton- 
nement, mais inspira aussi k ses religieux une trfes-grande 
crainte de la puissance du Seigneur, qui tolatait si merveilleuse* 
ment dans son serviteur. 

Mais k mesure que Dieu versait ses gr&ces iavee tant d'abon* 
dance sur son &me, il le pr6parait par \k k des actes toujours 
plus h6roiques f afin qu'il ne fit pas moins exalter son saint nom 
par ses vertus, qu'il le relevait de son c6t6 aux yeux des homines 
par ses dons celestes. U le fit connaltre k quelques religieux du- 
rant la nuit* oft il leur sembla voir trois degrfis, ichacun desquels 
<6tait un stege qu'on leur dit 6tre desting pour Simeon* Ce qui ne 
signifiait pas seulement les progr&s qu'il faisait dans la vertu* 
mais encore les trois colonnes plus hautes les unes que les autres 
sur lesquelles il monta successivement. En effet, quelque temps 
aprte* l'Esprit de Dieu le porta k prier qu'on lui dressat une co* 
lonne» haute au moins de quarante pieds* sur laquelle l'arche* 
vftque d' Antioche avec l'dvftque de S6leucie* l'instalterent aprta 
1'avoir ordonn6 diacre. 

II fut pendant huit ans sur cette seconde colonne, comma nous 
le dirons ensuite; et son p6re spirituel l'abbd Jean, qui trouvait 
tant de consolation dans son entretien, soit pour la tendre affeg* 
tion qu'il avait pour lui, soit k cause des gr&ces dont Dieu le 
favorisait* ne pouvant plus voir son visage sur lequel 6clatait la 
sainted; l'abbd Jean, dis-je, ne put sentir cette privation sans 
m tore afflig6, et U le tfcaoignait souvent par ses sanglots et par 
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seslarmes. Mais Simeon de son c6t6 crut qu'6tant 61ev6 sur uoe 
plus haute colonne, il devait aussi bien s'61ever davantage en 
vertu. On admira toujours plus en lui sa douceur et sa modestie. 
Son humilite prit des accroissementspar ceux de la componction 
de son coeur, et son &me 6tait embras6e de tant de terveur dans 
une prifere continuelle, qu on exit dit qu il voulait 6galer les es- 
prits celestes dans les louanges amoureuses qu'ils ne cessent de 
donner a Dieu. C'est la reflexion de son historien. 

Mais si Dieu le favorisait de tant de gr&ces, il ne le dispensa 
pas de passer par la tentation. II n'est point d'6tat de vertu si 
Eminent qui nous mette k couvert des combats de la chair contre 
1' esprit, et les ames les plus saintes ne sauraient se flatter, tant 
qu'elles sont sur laterre, d'fitre exemptes de la tentation, Dieu 
ay ant d6clar6 dans les Livres saints que la vie de l'homme est 
comme un champ de bataille, ou il faut 6tre toujours sur ses 
gardes et pr6t k soutenir le combat. 

Le Saint stylite en fit F experience sur sa nouvelle colonne. Le 
tentateur l'attaqua d'une manifere trfes-vive et opini&tre, mais il 
ne le surprit point; il trouva en lui, quoique jeune encore, un 
soldat de J6sus-Christ exercg dans la sainte milice et fortement 
arm6 contre lui. Ses armes furent 1' humiliation du coeur, les 
ggmissements, la prifere accompagn6e de larmes, et l'enti&re 
confiance dans le secours du Seigneur. Aussi l'6prouva-t-il ce 
secours, et par la force avec laquelle il r6sista jusqu' k la fin aux 
assauts de 1' esprit de t6nfebres, et par les nouvelles faveurs dont 
Dieu, aprte cette victoire, voulut le consoler; car il vit devant 
lui un vieillard respectable revfetu d'habits sacerdotaux, tenant 
dans sa main un calice, qui embauma le lieu d'une odeur celeste, 
et il lui semblaquil le communiait. Le vieillard lui dit aprte cela : 
« Ayez bon courage, mon fils, et mettez tout voire appui et votre 
confiance en la grace du Seigneur, et vous ne craindrez point 
vos ennemis. » Ces paroles firent tant d'impression sur son coeur, 
que pendant plusieurs jours il ne parlait avec personne jusqu i 
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l'heure deNone, passant tout ce temps humili6 devant Dieu dans 
un redoublement de cqmponction. 

Dieu lui lit connaltre aprfes ce temps-Ik que la fin de Tabb6 
Jean 6tait proche. Ce v6n6rable vieillard jouissait alors d'une 
sant6 parfaite, continuant sur sa colonne ses exercices laborieux 
avec la m&ne yigueur que si le poids des ann6es n' avait point 
diminu6 ses forces ; et pourtant il 6tait arriv6 k la fin de sa course 
sans qu'on piit le pr6sumer par aucun symptdme de maladie. 
Saint Simeon, ainsi 6clair6 d'en haut* ne manqua pas de Ten 
avertir, et il ne fut pas n6cessaire d'user de d6tour pour le dis- 
poser k cette nouvelle, ce saint homme 6tant pr6par6 de loin k 
la recevoir : aussi la refut-il avec action de graces, et souhaita, 
en reconnaissance k son cher disciple, toutes les b6n6dictions 
du ciel dont il avait besoin pour se soutenir dans la p6nitence 
qu'il avait entreprise. Sim6on, de son c6t6, le pria aussi de le 
b6nir comme s'il prenait cong6 de lui pour le reste de la vie. Les 
religieux qui entendirent ces derniers adieux en furent extreme- 
ment 6tonn6s, et priferent Tabb6 Jean de leur expliquer ce que 
Sim6on voulait lui dire par Ik. Mais il leur r6pondit seulement, 
qu'il leur souhaitait k tous le zfele et le d6sir ardent d'imiter les 
vertus de ce cher enfant, et de participer a ses priferes, parce 
qu'il 6tait v6ritablement un vase detection. Aprfes quoi, ayant 
pri6 pour recommander son kme a Dieu, il s'endormit doucement 
et durant son sommeil son ame s'alla reposerpour toujours dans 
le sein de Dieu. 

On efit dit que saint Sim6on voulflt donner, aprfes la mort de 
Fabb6 Jean, un nouvel essor k son ardeur pour la penitence. La 
fin de ce bienheureux abb6, dit son historien, fut pour lui comme 
le commencement d'un nouveau genre devie encore plus austere* 
11 se renferma plus 6troitement. II vaquait k la prifere et au 
chant des psaumes jusqu'i l'heure de None qu'il faisait Fencen- 
8ement ; et Ton a vu souvent que, n ayant point mis de feu dans 
l'encensoir, la fum6e de Fencens qui y 6tait ne laissait pas que 
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de s'61ever vers le ciel, comme s'il y avait eu des chfcrbons aiv 
dents. Apr&s cela il reprenait son oraison, qui 6tait suivie de la 
lecture des Iivres saints et de profondes r6flexions qu'il y puisait. 
II poursuivait cet exercice toute la nuit, juSqu'i ce que le soleil 
parftt, etalors ildonnait on pea de temps au sommeil, et s'6veillait 
de nouveau pour reprendre les louanges de Dieu* II a m6me pass6 
quelquefois trente jours sans fermer la paupifere. II demanda 
une fois k Dieu de le d61ivrer de cet assujettissement, mais il lui 
fut rGpondu qu'il devait donner ce petit repos k son corps. 

Les demons s'efforcferent encore de Teffrayer en se pr6sentant 
k lui sous des fantdmes horribles, ouen faisant autour de lui des 
bruits et des vacarmes gpouvantables ; mais il les mettait en fuite 
par la prtere et le signe de la croix. Et enfin dans une vision dont 
Dieu le favorisa, il obtint un si grand empire sur eux, qu il leur 
inspirait plus de terreur qu'ils n'avaient voulu lui en causer par 
leurs prestiges. II fit aussi en mftme temps un grand nombre 
d'autres miracles, entre leaquels on remarque la resurrection 
d'un mort. Le Seigneur, qui voulait aflliger la ville d'Antioche 
par une suite de fl6aux dont nous allons bientOt parler, permit 
qu'il se rgpandlt dans son territoire un nombre prodigieux de 
b&es sauvages de difKrentes espdces ; de sorte qu'on ne pouvait 
plus aller par les chemins, ni m6me cultiver les champs, sans se 
mettre plusieurs ensemble pour 6tre en 6tat de 8 en defendre : 
elles entraient m6me quelquefois dans les maisons ety enlevaient 
les enfants. On d6puta au Saint pour en 6tre d61ivr6 ; et aprts 
avoir remontrt k ceux qui vinrent Ten prier, que c'6tait en puni- 
tion des crimes qui se commettaient dans la ville que Dieu leur 
avait envoy6 ces cruels animaux, il adressa ses voeux k Dieu et 
on n'en vit plus depuis. Cette faveur insigne jointe aux autres 
miracles qu'il faisait, attira toujours plus de monde k sa colonne* 
On y venait en foule en attachant des cierges allumta k de longs 
roseaux, qu'ils le priaient d' accepter, gtant persuades que sil 
les offirait i Dieu pour eux, il leur attirerait tes b6n6dictions c*-? 
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testes; maris le Saint ne voulut point les recevoir, disant que 
Dieu aurait 6gard k leur bonne volont6. Son refus contrista ces 
pauvres gens, qui craignirent d'fttre priv6s par \k du fruit de ses 
priferes; et ses disciples, moins d6tach6s que lui, tinrent secrfe- 
tement conseil entre eux, et rtsolurent de retirer eux-m6mes ces 
cierges ; mais Dieu lui r6v61a leur dessein, et les ayant appetes 
il leur fit une s6v£re rtprimande, leur repr6sentant par l'exemple 
d' Achan, de Giezi et de Judas, combien Dieu d&estait r avarice ; 
de sorte qu'effray6s de voir comment il avait connu leur faute, 
ils se prosternferent k terre, lui demandferent pardon et firent 
penitence. 

Le Saint avait pr6dit k plusieurs personnes les ravages des b&es 
ffcroces dont nous avons parlg; mais Dieu lui fit connaitre aussi 
dans une autre vision les terribles maux qu'il pr6parait k An- 
tioche, dont les habitants avaient irrit6 sa juste colore par Fexcfcs 
des crimes dans lesquels ils s*6taient ploughs. II vit done un ange 
qui avait le glaive lev6 sur cette malheureuse ville, et ne doutant 
point qu'elle ne ftit menacSe de quelque grand fl6au, il se mit k 
prier avec une grande ferveur pour t&cher de H6chir la justice 
divine; mais il lui fut dit que riniquite de ses habitants 6tait 
mont6e k son comble, et en mfeme temps il la vit investie de tons 
les c6t6s, et livr6e aux flammes et au fer des barbares. II vit aussi 
que plusieurs s'effor$ant de s'enfuir, se pr6cipitaient du haut des 
remparts; que d'autres sortaient en foule des portes du Septen- 
trion et du Midi; et en particulier il vit deux de ses religieux t 
qui, saisis de crainte, avaient quitt6 le monastfere, et gtaient 
tomb6s entre les mains des ennemis, qui coupdrent la t£te k Ytm 
et firent F autre captif. II discerna toutes ces choses dans cette 
vision, comme si r6ellement tout se passait sous ses yeux, et il 
ne manqua pas de le dire k quelques habitants qui pratiquaient 
la pi6t6 et qui le vinrent voir, Dieu ne voulant point que les bons 
subissent le sort des mfchants. 

L'6v6nement suivit de pr6s sa prediction. Bient6t ChosroSs, 
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l'aieul de celui qui asstegea dans la suite J6rusalem et enleva la 
sainte Croix, entra dans la Syrie avec une puissante arm6e, et 
ayant pris Antioche la rfiduisit en cendres et fit un carnage hor- 
rible de ses habitants, sans compter ceux qui furent faits esclaves. 
Mais en mfeme temps que le Seigneur avait fait connaltre d'avance 
ces malheurs k son serviteur, il lui avait promis sa protection 
tant pour sa personne que pour son monastfere, et pour tous ceux 
qui se r6fugieraient auprfes de lui. Et en effet, les Perses s'6tant 
r6pandus dans la campagne, comme ils voulurent aller aussi k sa 
montagne, ils en furent empfechfe par une main invisible ; et 
d'autres ayant aussi os6 le tenter, le Saint leur opposa encore 
par ses priferes un brouillard si 6pais, qu'ils ne purent plus 
apercevoir le lieu de sa demeure; en sorte quk 1' exception de 
deux de ses religieux, qui, au premier bruit de Tirruption des 
Perses avaient pris la fuite, nul autre ne tomba entre leurs mains, 
non plus que ceux qui 6taient venus chercher un asile auprfes de 
lui. 

Une protection de Dieu si marquee aurait dft rassurer entice- 
ment ses religieux ; mais le d6mon, qui ne pouvait r6ussir k 
fibranler sa Constance, leur inspira une telle peur du voisinage 
des barbares, qu'ils le priferent de leur permettre de se retirer 
en quelque endroit ou ils se croiraient plus en sfiret6. Le Saint 
n'y consentit qu'aprfcs leur avoir reproch6 doucement leur pu- 
sillanimit6 ; mais il leur dit que, quoiquils se s6parassent de lui, 
eux qui 6taient ses amis et ses frferes, il les suivrait pourtant 
d' esprit partout oil ils iraient. Dieu ne le laissa pas, quoique ses 
disciples Teussent quitt6; et pour lui donner encore une preuve 
plus marqu6e de son assistance, il permit que les Perses vlnssent 
alors jusqu k son monast&re. A peine y furent-ils arriv6s, que le 
Saint s'6tant recommand6 k Dieu, ils prirent tous la fuite. Enfin 
les barbares 6tant retourn6s dans leur pays, les disciples du Saint 
revinrent au monastfere, et trouv&rent le Saint avec un air de tran- 
quillity etde joie comme s'il n'avaitrien eu icraindre; de quoi ils 
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rendirent avec lui de grandes actions de graces kDieu. Par un sur- 
crolt de merveilles, le religieux qui s'6tait enfui avant les autres 
et avait 6t6 fait captif, recouvra la libert6 de cette manifere. On 
1' avait enferm6 et li6 de chalnes dans une prison, avec un soldat 
aux gardes qui avait aussi subi le mfeme sort que lui. Le religieux 
lui parla des miracles de saint Sim6on, et dans le cours du rScit 
qu'il lui en fit, il se sentit press6 dans son coeur d'implorer son 
secours auprfes de Dieu pour obtenir sa d61ivrance. II le fit, et 
sur-le-champ ses chalnes se brisirent, et il passa k travers le 
camp des barbares sans qu'aucun d'eux Tarrfet&t. Le soldat, t6- 
moin de ce prodige, fit la mfeme prtere que lui et obtint la mfeme 
grace. II fut ainsi rendu k lui-mfeme et k sa patrie, et y publia 
partout la faveur du Ciel que le Saint lui avait obtenue. 

Mais saint Sim6on voyant qu'on ne cessait de recourir k lui, 
ce qui l'empfechait de gouter la douceur de sa retraite autant qu'il 
Taurait d6sir6, et se souvenant que saint Paul avait craint de se 
perdre tandis qu'il travaillait pour les autres, il forma le dessein 
de se retirer ou au mont Carmel, ou au mont des Olives. La Pro- 
vidence, k laquelle il abandonnait toujours ses pensSes et ses 
projets, en disposa autrement. II y avail huit ans qu'il 6tait sur 
sa colonne ; il se d6termina done d'aller sur une haute montagne, 
situ6e k neuf milles, ou trois lieues d'Antioche, qui n'6tait fr6- 
quent6e de personne parce qu'il n'y avait point d'eau et qui ser- 
vait de repaire aux serpents et aux bfetes sauvages. II y fut con- 
firms par une vision, dans laquelle J6sus-Christ lui fit voir en 
esprit cette montagne, ou, du haut d'une butte qui 6tait au som- 
met, il l'invitait 4y venir, l'assurant qu'il avait sanctify ce lieu, 
et qu'on l'appellerait dfeormais la Montagne admirable, k cause 
des merveilles qui s'y op6reraient pour la gloire de son saint 
nomu 

Sim6on, ainsi instruit d'en haut, fit assembler ses disciples, 
leur d6clara ce que J6sus-Christ lui avait r6v616, leur nomma 
pour supfaieur un ancien, dont ils connaissaient la douceur et la 
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prudence, et partit pour le lieu qui lui avait-6t6 monxj^ Eq 
allant il gu6rit miraculeusement un homrae perclus de ses 
membres; et 6tant arriv6 au pied de la montagne»il fit sa^pri^* 
plafa ensuite une croiz de pierre, et cherchant des yeux la*butte 
sur laquelle dans sa vision il avait vu Notre-Seigpeur, il la re- 
connut sans peine et y monta avec une joie extraordinaire* 

Son historien dit qu il avait alors vingt ans, et par li nous 
apprenons l'age quil avait la premiere fois quil monta sur la 
petite colonne, ou plut6t la base que l'abb£ Jean lui fit dresser au 
commencement auprte de la sienne. Car il fut six ans, ensuite 
huit ans sur la seconde colonne ; de sorte que n'ayant que vingt 
ans quand il se retira sur la montagne admirable, il faut con-, 
dure quil n en avait que six lorsqu'il fit son premier essai de la 
vie des Stylites, ce qui tient sans doute du prodige; aussi voyons- 
nous que sa vie ne fut qu'une suite de miracles, par lesquels 
Dieu voulut faire Sclater en lui les forces de sa grace et les mer- 
veilles de sa puissance. 

Son nouveau s6jour fut comme un plus grand th&itre, oi Dieu 
se plut k la manifested Sim6on s'y 6tait retir6 pour fuir les 
creatures, soit par humility et par crainte de la vaine gloire, soit 
pourvaquer avec plus de libert6 & la prifere et i la contemplation; 
mais le Seigneur l'y plaja comme un flambeau pour servir da 
lumtere au monde, et pour la consolation d'une infinite de per- 
sonnes, qui n'eurent pasplutdtappris son nouveau s6jour, qu'ils 
s'y rendirent de toute part. II ne put voir parmi cette foule de gens 
desmalades et des estropi6s, qui imploraient son secours en fai- 
sant des lamentations accompagnges de larmes, sans que son coeur 
en f ftt attendri : il leur imposa les mains et les renvoya gu6ris. 

Dans ce mfeme temps un lion des plus grands et des plus ter- 
ribles qu'on eftt vus dans ces quartiers, se jeta sur un homme 
qui le venait voir. II ne crut pas se pouvoir mieux d6fendre 
qu'en invoquant le Saint* et aussitdt ce cruel animal le laissa ; 
mais ayant rapports ce fait au Saint, celui-ci dit & un de ses 
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disciples nommd Anastase, de suivre le lion jusqu'i la caverne 
oft il se retiralt, et de lui commander de quitter tout k fait le pays ; 
k qnoi 1* animal obtit. Les visions, les predictions et les miracles 
recommenc&rent, et nous ne fmirions point si nous voulions suivre 
son historien dans le detail qu'il nous en a laiss*. Nous dirons 
seulement qu'il ne fut point de genre de maladie qu*il ne gu&tt 
par sa parole, ou en touchant les malades, ou m6me en leur 
faisant toucher son b&ton et quelqu*autre chose qui lui avait 
servi. Mais nous ne saurions omettre la relation qu'il eut de la 
mort d'Epfarem, patriarehe d'Antioche, et qui arriva k la m6me 
heure qu'il l'avait dit k ses disciples, comme ils le vGrifterent 
ensuite. Ce pr£lat, qui avait 6t6 ordonng en 527 selon les con* 
tlnuateurs de Bollandus, et avait gouvern6 son Gglise dix-huit 
ans, mourut en 645. II s'&ait surtout rendu recommandable par 
sa charit6 envers les pauvres. Mais celui qui lui succ6da,au lieu 
de suivre ses traces, ddbuta tout en arrivant par un acte de duretG 
indigne de son caracttre. II vit en passant par le faubourg 
beaucoup de pauvres estropiSs auprfes de 1'ggBse de Job, et or- 
donna qu'on les en chass&t, donnant pour raison qu'il 6tait in- 
decent de souflHr ces malheureux aux portes d'une ville aussi 
magnifique que F6tait Antioche. Ces mis6rablescrurent que leur 
meilleure ressource 6tait (f avoir recoura k Simeon ; les uns se 
traln&rent jusqu'& son monastfere, et les autres y furent portGs 
sur les bras d'autrui. Ds repr6sentferent au Saint, en pleurant 
beaucoup, qu'en perdant l'6v6que Ephrem ils avaient perdu 
leur pfere nourricier, et que le nouveau prGlat, bien loin d'user 
de la mftme compassion pour eux, ne voulait pas mfeme les 
souffrir aux portes de la ville. Sim6on t&cha de les consoler, et 
dit que cet6v6que apprendrait bientdt k 6tre plus humain envers 
les afflig§s. En effet, il fit sa prifere, et aussitdt ce pr61at se sentit 
frapp6 aux mains et aux pieds avec de trfes-vives douleurs, et il 
ne put agir ni marcher que par le secours des autres. 
U 6tait bien 61oign6 lui-m6me de la duret6 de celui que Dieu 
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venait de punir de la sorte ; car un pauvre s'6tant venu presenter 
k lui, il se dGpouilla de sa robe pour la lui donner, et ne resta 
couvert que de son scapulaire, quoique ce fftt au mois de no- 
vembre et que le froid fl&t trfes-piquant ; et il le souffrit avec joie, 
jusqu'i ce que son disciple Eugfene lui port&t un manteau dont 
il se couvrit. 

La ville d'Antioche fut affligfee de nouveau d'un tremblement 
de terre accompagn6 de pluies extraordinaires. Les secousses, 
qui furent violentes et qui se succfedferent presque coup sur 
coup, alarmferent tous les habitants depuis les plus grands jus- 
qu'aux plus petits ; et les paiens, qui ne savaient attribuer ces 
terribles 6v6nements quaux influences des astres, furent des 
premiers k prendre la fuite. Dieu les avait fait connaitre au 
Saint, et il en avait averti le peuple dfes la veille. En eifet, le 
tremblement comment a dans la nuit ; mais saint Simeon pria si 
efficacement le Seigneur, qu'il apaisa sa colfere ; et si la frayeur, 
fut grande et g6n6rale, la joie succfeda par la cessation du mal.; 
Le samedi au matin le Saint parut avec un air de joie devant le 
peuple, qui <6tait venu en foule k sa colonne pour lui demander 
le secours de ses prteres, et lui dit : « Rassurez-vous et recon- 
naissez Timposture de ceux qui veulent attribuer aux astres ce 
qui a 6t6 Teifet de la justice de Dieu. Sa colfere est apais6e, et 
il m'a fait connaitre qu'il avait agr66 votre penitence. » II pr6dit 
aussi cet autre tremblement de terre, qui ayant commence par 
la Syrie, la Mfesopotamie, la Palestine, la Ph6nicie, TArabie 
en 554 ou 555, fit p6rir tant de monde k Constantinople, k Nico- 
m6die et aux viiles voisines, qu il ruina en partie, et dont les 
historiens ont beaucoup parl6. 

Dieu lui avait fait connaitre auparavant, que sa volont6 6tait 
qu'il b&tlt un monastfere, et lui avait fait voir un grand nombre 
de gens qui viendraient du c6t6 de la Perse, et dont plusieurs 
devaient se ranger sous sa conduite. Nous parlerons aprfes ce 
chapitre de ce monastfere et de ses disciples ; mais quand il fut 
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entiferement b&ti, il cessa de demeurer sur la butte, ou il avait 
pers6v£r6 pendant dix ans expos6 k toutes les injures de Fair, et 
monta, 6tant ag6 de trente-un ans, sur une colonne qu'il avait 
fait dresser et sur laquelle il fut encore quarante-cinq ans, qui 
termin&rent le cours de sa bienheureuse vie. 11 continua de faire, 
du haut de cette nouvelle colonne, une quantity prodigieuse de 
miracles, et de puissantes exhortations k ceux qui le venaient 
voir, soit pour les porter k la penitence, soit pour les animer k la 
perfection. LA, tous les poss6d6s 6taient d61ivr6s ; des malades 
presque sans nombre furent gu6ris ; il ressuscita des morts, il 
multiplia par sa prifere le peu de froment qui se trouvait dans le 
monast&re en un temps de disette sans qu'il diminu&t, quoiqu'on 
en pfit prendre pour l'entretien de ses religieux et pour les 
pauvres. Ce fut, pour le dire en peu de mots, v6ritablement la 
montagne admirable par les miracles de toutes les espfeces que 
ce grand Thaumaturge y op6ra. 

Gela fit d6sirer k ceux en faveur desquels il les faisait, de re- 
cevoir de sa main les sacr6s mystferes, et ses disciples ne le sou- 
haitaient pas avec moins d'ardeur. On le pressa done souvent de 
se laisser ordonner prfetre, et on Ten sollicita jusqu'a vouloir 
presque lui faire violence. Mais cet homme, que Dieu avait 61ev6 
avec tant d'6clat auxyeux du monde, 6tait si abject a ses propres 
yeux, que ne pouvant se r6soudre k condescendre k leurs d£sirs, 
il leur disait dans les sentiments de son humility : « H61as ! mes 
frferes,si le s&aphin qui purifia les lfevres du prophfete ne prit 
pour cela le feu sacr6 qui brulait devant le trdne de Dieu qu avec 
des pincettes, lui qui 6tait un pur esprit et tout embrasfe de l'amour 
deDieu, comment moi qui ne suis qu un homme aussi faible que 
le foin qui se sfeche d'abord, oserais-je jamais toucher le Saint des 
saints ? » Mais si son humility lui faisait si fort redouter le sacrt 
caract&re, Dieu lui signifia dans une extase que c'6tait sa volontt 
qu'il s'y soumlt, en lui faisant voir en esprit, Denis, 6v6que de 
Stieucie, qui s'6tant rendu k sa colonne lui imposait les mains, 
v. 21 
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En effet, le lendemain l'^vfeque Denis, accompagn6 de deux 
de ses ecclfeiastiques, vint au monast&re, pouss6 par un mouve- 
ment de 1* esprit de Dieu, monta sur la colonne, et ayant em- 
brass6 le Saint en versant des larmes de ten dr esse > Ten fit des- 
cendre et lui canf6ra la prfetrise, quelque raison que sa modestie 
pftt alteguer pour s'excuser de la reoevoir. Le pr61at apr6s l'or- 
dination se fglicita d' avoir eu le bonheur de consacrer par see 
mains ce vase d' Election, et retourna k son 6glise le coeur cotnbl£ 
de joie, Mais il n'en fut pas de mfeme de Simeon : autant qu il 
avait redouts le sacerdoce, autant craignait-il d'en exercer les 
fonetions, dans F apprehension de ne pas le faire avec autant de 
ferveur et d'amour qu'il lo dfeirait, et il ne fallut pas moins pour 
Ty determiner, qtfun ordre de Dieu qui! en re$ut dans une 
vision. Ainsi apr&s cette assurance, il s'offrit lui-m&ne d' esprit 
et de coeur k Dieu avec un redoublement de ferveur en offrant le 
saint sacrifice. Grand exemple, qui montre aui pr&res avec quel 
respect et quelle dtoottaetils doivent traiter les saer& inystferes. 
Son historien dit qu il avait trente-trois ans quand il fut 61ev6 au 
sacerdoce, c est^-dire v deux ans apr&s qu'il fut mont6 sur sa 
ctdoone. 

Si les prodiges firdquenta que le Sunt laisait lui conciKaient la 
vta&ration des 6vdques et des peuples, et si sa vie p&iitente et 
Iqs vertus qui Sclataient en hii ftaient commeun prodige conti- 
ratel qui le rendait respectable* cela n*emp6cha pas que des un- 
pies et des furieux* poussgg par le d&non de la superstition ou 
de la jalousie, n'exhalassent de temps en temps contre lui le venin 
dont leur cceur &ait rempB r et ne s'eflbrcassent de le d&rier 
coname un imposteur, on de d6tourner les autres de la eonfiance 
qu*i!$. avaient en sa sainted. Son historien en cite quoiques- 
exeroptas, dont nous nous eontenterons de rapporte* deux set** 
lemeat peur abr4ger« 

II restait encore dea pale a* dans Antioclie, ainsi que des ftthfies* 
des astrologues et d'auiraa inpies, tels qu'on ea a Vu dans too? 
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les temps, et qu'on en trouve encore aujourd'hui. Quelques-uns 
done de ces pr6tendus philosophes qui tenaient la mttempsycose, 
et croyaient "que tout arrivait par un aveugle destin qu'ils ne 
savaient pas mftme dSfinir, vinrent trouver le Saint dans re- 
tention dele surprendre par leurs sophismes et de le confondre ; 
mais il les confondit eux-m6mes par r Eloquence qu'il tenait de 
Men, et par la force de ses miracles. Au lieu de se rendre k l'6vi- 
dence qui les frappait, elle ne fit que les irriter davantage contre 
lui, et ils le firent voir dfes qu'ils crurent en avoir trouv6 une 
occasion favorable. Mais ce ne fut que pour se preparer un ch&- 
timent, qui vengea le Saint d'une mantere 6clatante. Un artisan 
d'Antioche 6tant tomb6 maladesans qu'aucun remade lui r&isslt, 
se d&ermina a recourir au Saint, qui pria pour lui et le r&ablit 
en parfaite sant6. De retour k la ville il voulut signaler sa recon- 
naissance, en faisant mettre l'image du Saint sur sa porte avec 
un tapis et des lam pes. Quelques-uns de ces impies s'en 6tant 
apergus, en assemblferent d'autres aussi michants qu'eux, et 
vinrent k la maison de cet homme en tumulte, criant comme des 
furieux, qu'on mit en pieces cette image et celui qui l'avait plac£e. 
Celui-ci 6tait absent, sans quoi, dit Thistorien, il aurait 6t6 exposg 
k leurs insultes. 

Ils dirent done k un soldat, ggalement impie, de prendre une 
6chelle et d'arracher l'image; mais quand il fut sur le point d'y 
porter la main, il fut renvers6. On en fit mooter un second qui 
tomba de m&me. Enfin un troisi&ne, qu'ils s'obstinferent de faire 
mooter, fit une chute encore plus forte et demeura 6tendu k terra; 
ce qui les rendit la ris6e des chr&iens qui gtaient accourus au 
bruit. Les impies, pleins de confusion, couvrirent de honte leur 
visage avec leurs mains et se retir&rent plut6t confondus que 
changes ; tandis que les gens de bien qui en furent t^moins, 
firent 6clater leur joie par les louanges qu'ils donnferent a Dieu 
et la v6n6ration qu'ils t6moign6rent pour le Saint. 

Sim6on en fut averti, et nullement toucbS de l'injure quj ] e 
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regardait personnellement, il ne pensa qui celle que ces impies 
faisaient k Dieu par leur obstination dans l'erreur et par leurs 
blasphemes. II eut recours k la prifere k son ordinaire, et eut une 
extase durant laquelle il lui sembla qu'il 6tait au palais de l'em- 
pereur a Constantinople, et qu'un des plus grands personnages 
de l'empire 6tant envoy6 en Orient, entra dans Antioche ou il 
trouva une bfete ftroce qui y faisait de grands ravages, et 6tait 
suivie de beaucoup d'hommes, que ce personnage fit punir de 
mort a 1'exception d'un qu'il gpargna. 

fitant revenu a soi aprfes cette vision, il la raconta a ses disciples, 
et leur apprit ce qu'elle signifiait. Us purent la comprendre en- 
core plus clairement par l'6v6nenient; car, quatre mois aprfes 
l'empereur envoya un pr6fet nomm6 Amance, homrae de lettres ; 
mais aussi s6v6re qu'il 6tait Equitable, surtout quand il s'agissait 
de punir le crime et l'irr61igion. II parcourut d'abord les diflfc- 
rents quartiers de son gouvernement, et fit partout des exemples 
de s6v6rit6 qui alarmferent extrfemement les pr6tendus philosophes 
d' Antioche, dont plusieurs tenaient des rangs distingugs dans la 
ville. Et ce n'6tait pas sans sujet ; car le nouveau pr6fet n avait 
6gard qu'i l'ex6cution des lois, qu'il savait 6tre pour les grands, 
comme pour le peuple, et ils F6prouvferent k son arriv6e. 

II les fit tous arrfeter et mettre en prison de quelque condition 
qu'ils fussent. II fit enlever tous les livres qui traitaient de la 
divination, ou contenaient des impi&6s contre la religion, et les 
fit brfller au milieu de la place, II fit aussi ramasser toutes les 
idoles et les fit suspendre dans les carrefours et les places pu- 
bliques, pour montrer aux paiens le mfepris qu'il faisait de leurs 
dieux, et l'impuissance ouils6taient de se d6fendre. Enfin ayant 
fait dresser son tribunal, il ordonna qu on lui amen&t les pri- 
sonniers et les punit chacun selon la gravity de leurs crimes et 
dans la rigueur des lois. II restait a verifier ce que le Saint avait 
vu dans son extase d'un de ceux-la a qui le pr6fet avait pardonn6. 
L'histoire m6rite d'fetre rapport6e comme 6difiante. 
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II y avait un homme parmi ceux que le pr6fet avait fait arrfiter, 
qui se trouvait beaucoup plus charge que nombre d'autres, et 
avait eu plus de part k la sedition dont nous avons parte. II ne 
devaitpas se flatter d'etre 6pargn6, les accusations contre lui £tant 
plus fortes. Mais tandis qu'il s'attendait k mourir dans les tour- 
men ts, un moine vint trouver saint Simeon et lui en parla pour 
le recommander k ses priferes. II lui donna pour raison que bien 
qu'il se fut rendu trfes-coupable, il m6ritait pourtant qu'il s'in- 
t6ress4t pour lui : « Car, dit-il, se trouvant k l'6glise auprfcs de 
moi, et ayant entendu que je priais le Seigneur qu'il m'accorda* 
le moyen d' avoir une robe, celle que je portais ne pouvant plus 
me servir, il m'acheta celle que vous voyez que je porte; et je 
vis aussi qu'ayant rencontr£ un pauvre, illui donna une aumdne 
considerable : enfin j'ai su qu'une femme qui ne pouvait pas 
nourrir son enfant 1' avait abandonn6, et que lui, 1' ayant trouvS, 
en avait 6t6 touchy de compassion, avait pris beaucoup de soin 
pour trouver une nourrice, k laquelle il Tavait confi£ et lui avait 
donn£ deux pieces d'or, avec promesse de lui payer toute la d6- 
pense nfecessaire pour l'eiever. » 

Le Saint touch6 de ce r6cit, pria pourle criminel, et sa prtere 
fut exauc6e. Le prfefet avait determine de le faire brfller vif sur 
un batiment au milieu de la mer, et ce malheureux n'attendait 
plus que le jour de son supplice, quand un de ses fermiers vint 
trouver le Saint pour le prier de lui dire ce qu'il pensait qu'il en 
arriverait. « Ne craignez point pour lui, dit saint Simeon, il ne 
perdra pas mfeme un cheveu de sa tfete. » II courut aussitdt &la 
prison pour lui annoncer cette bonne nouvelle ; et le lendemain 
le pr6fet l'ayant fait comparaltre devant lui, tandis qu'on croyait 
qu'il allait prononcer l'arrfet de sa mort, et que lui-m6me etait 
entre la crainte et l'esp6rance, il fut renvoy6 absous au grand 
gtonnement de tous ceux qui £taient presents. Le premier usage 
qu'il fit de sa liberte fut de courir au Saint, k qui il reconnaissait 
qu'il en 6tait redevable, et il le publia aussi par tout, pour faire 
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connaitre k tout le monde ia grandeur de sa saintetg et la force 
de ses priferes. 

Nous venous de voir que Dieu cMtia par la justice des hommes, 
ceux qui avaient osfi insulter le Saint dans son image ; il en punit 
4'autres qui avaient parte insolemment de lui, en les livrant an 
d6inon. Nic6phore Urane en rapporte plusieurs exemples, et re* 
marque en mfeme temps que toute leur ressource pour en 6tre 
d61ivr6s, 6tait d'aller trouver le Saint, de lui demander pardon, 
et aussit6t ils 6taient gu&ris par ses priferes. Mais Dieu voulut 
venger le Saint dans one occasion d'une manifere terrible, afin de 
faire fclater davantage sa protection sur lui, et r6primer la t6- 
m6rit6 de ceux qui osaient mgpriser sa saintet6 et fahre passer 
ses miracles pour des prestiges. Un avocat d'Antioche noinmg 
Anastase, se d&chainait avec fureur contre lui dans toutes les 
rencontres, et dfes qu'il entendait raconter quelqu'un de ses mi- 
racles, bien loin d'y reconnaltre le don de Dieu, il ne l'attribuait 
qu'i Fart magique. Le Saint l'ayant appris dit k un de ses dis- 
ciples d'aller k la ville, et de lui reprtsenter de sa part combien 
il devait craindre le jugement de Dieu et les supplices qui sont 
pr6par6s aux p&heurs apr&s cette vie. II avait pourtant pr6vu 
que son avertissement charitable ne le changerait point et qu'il 
mourrait sans penitence. Le disciple ob&t, et trouva Anastase 
dans un endroit des plus fir6quent£s de la ville avec beaucoup 
d'autres personnes ; il s'approcha de lui, et lui dit qu'il avait & 
lui parier de la part de Simeon. Anastase voulant sans doate 
montrer plus de m6pris qu*4 son ordinaire du Saint et de la com- 
mission ckwit il l'avait chargS, lui dit qu'il pouvait lui parier toot 
haut et devant tout le monde. Le reKgieux le fit, et d& qu'il eut 
cess6 de parier, un furieux d6mon se saisit d' Anastase, le jeta 
par terre, le tourmenta cruellement et lui flta la vie. 

Outre le don de propb6tie dont Dieu l'avait favoris6, il loi 
faisait connaitre aussi quelquefois le mauvais 6tat de la conscience 
de ceux qui le venaient voir, surtout quand ils usaient de £ssh 
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mulation, et qu'ils voulaient parattre bons, tandis qu'ils etaient 
par leur hypocrisie doublement odieux auxyeux de Dieu. Ua des 
principaux habitants de la ville d'£piphanie l en Syne, lui ap- 
porta d'un bois aromatique de 1'Inde dont l'odeur 6tait trfes-suave, 
et le pria de le faire servir pour 1'encensement. Le Saint ne le 
voulait point accepter, et lui dit de le brttler plutdt dans sa 
raaison ; mais cet hoxnme continuant de le presser, il dit : « Don- 
nez-moi l'encensoir afin que la puissance de Dieu soit manifest^. 
II mit ce parfum sur des charbons ardents, et contre la nature 
du bois, il en sortit une fum6e d'une odeur si horrible, que non- 
seulement le monastftre, mais encore tons les chemins bien au 
loin, par 06 les Strangers y venaient, en furent infect6s. » Alors le 
Saint dit k cet homme : « Confessez ici vos mauvaises oeuvres, 
et faites un aveu sincfere de vos p6ch6s, de peur que le d£mon 
ne se saisisse de vous, et que vous ne deveniez un objet de m6pris 
et d'e*6cration. » Ce malheureux 6pouvant6 du prodige et de la 
menace du Saint, d6clara tous les p6ch6s dont il 6tait coupable, 
et refut du Saint des avis salutaires pour se bien conduire dans 
la suite. 

Le tr6sorier de Tdglise d'Apamge vint aussi accompagn6 de 
plusieurs de ses parents pour le voir; et celui de ses disciples 
qui 6tait charg6 de lui pr&enter les Strangers, s'empressa extrfi- 
mement pour celui-ci, et soit, dit l'historien du Saint, que ce fit 
par politesse, ou par amitte, ou par ignorance, il affectait beau- 
coup de lui en dire du bien. Ne vous Spuisez pas en 61oge, lui 
dit le Saint ; vous dites ce que voos ne savez pas ; et bien loin 
d'accueillir ce trtsorier comme son disciple s'y attendait, il le 
prit par les cheveux, et dit d'un ton d'autorit6 : « Esprit impur 
qui habites dans cet homme, declare ici devant tous les crimes 
auxquels tu l'as ports, afin quil reconnaisse qu il y a un Dieu 
qui a cr66 le ciel et la terre, et qui sait faire 6clater du haut des 

* Aujourd'tmi Hamah. 
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cieux sa redoutable justice sur la terre. » 11 parut bientdt que le 
Saint n'avait parte que par un mouvement divin ; car tout k coup 
le d6mon s'expliquant par la bouche de ce tr6sorier, dit d'une 
voix terrible : « II m6rite bien ce ch&timent a cause de son ido- 
iatrie, de ses sortileges, de ses impostures et de son impi6t6. 
C'est lui qui m'a amen6 ici, et je souffre cruellement que les 
crimes auxquels jel'ai engag6 soient mis k present en Evidence. » 
Le malin esprit continuait k parler de la sorte, et tous les assis- 
tants effraySs de 1' entendre, rSpandaient des torrents de larmes. 
Les parents du trSsorier encore plus 6pouvant6s, se jetferent la 
face contre terre, poussant des cris et des lamentations, et tfemoi- 
gnant la plus vive douleur. Saint Simeon en fut touchg, et com- 
manda au d6mon de cesser de parler. Alors le tr6sorier, dont 
Tesprit malin avait ali6n6 l'esprit, revint k soi, et se sentant 
vivement press6 par les remords de sa conscience, d£clarapubli- 
quement et en detail tous les crimes secrets dont il s'&ait rendu 
coupable, et qui 6taient si horribles, que Nic6phore assure qu'il 
n'osait les mettre par 6crit ; et par cette humiliante accusation 
qu'il fit de lui-m6me, il m6rita d'etre r6concili6 avec Dieu 

On peut juger de 1' Eminence de la pi6t6 de Simeon et de 
toutes ses autres vertus par ce que nou3 en avons dit jusqu'& 
present. Sa foi parut par ses prodiges, qui montrtrent 6galement 
la ferveur de ses priferes, et combien son oraison 6tait sublime, 
puisqu'il 6tait si souvent ravi en extase, et que Dieu lui commu- 
niquait ses lumi&res avec tant d'abondance, tant sur les choses 
61oign6es et sur l'avenir, que sur ce qui se passait dans le fond 
des consciences. Sa charitg le rendit comme le pfere et la ressource 
de tous les afitiggs, et aucun ne s'adressa k lui qu'il en obttnl 
ce qu'il d&irait, tant pour le soulagement de ses maux, que pour 
le salut de son ame. II ne s'61evait avec un z61e ardent que contre 
les hypocrites, les h^retiques obstines, et les ennemis d6clar& 
de la religion, pour l'int6rtt qu'il prenait k la gloire de Dieu et 
au salut des ames. C'6tait principalement k ce salut des ames 
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qu'il donnait plus d'attention dans les services qu'il rendait au 
prochain, 6tant aussi p6n6tr6 qu'il l'6tait des terribles supplices 
qui sont destines aux pteheurs dans F autre vie, quand ils ont 
abusg jusqu'k la mort des mis&icordes de Dieu, et n'6tant pas 
moins touch6 de leur perte 6ternelle. 

Quelle fut aussi la rigueur de sa p&ritence? II s'y d6voua 
depuisson enfance, et en croissant en &ge il en augmenta les pra- 
tiques. A peine donnait-il quelques moments au sommeil, encore 
n'6tait-ce qu k regret, puisque, comme nous l'avons dit, il de- 
manda k Dieu d'en 6tre d61ivr6, et qu'il aurait voulu pouvoir 
m&ne se passer de prendre aucunenourriture, regardant comme 
un terrtps perdu celui qu'il donnait au soulagement du corps, et 
ne vivant d'abord que de pain et d'eau avec un peu de miel, et 
secontentantdansla suite, comme 1' assure l'historien fivagre, de 
branches de quelques arbrisseaux, qui croissaient sur sa mon- 
tagne, et qui lui servaient aussi de breuvage. 

Mais ce qu on doit admirer davantage,c'est sa profonde humi- 
lity. Quel Saint fut plus favoris6 des dons du Ciel, et plus respects 
des peuples sur la terre? Car, dit fivagre, on venait le voir de 
tous les pays; non-seulement les Romains, mais mfemeles nations 
les plus barbares accouraient k lui, et rendaient hommage k sa 
saintet6 en se recommandant k ses priftres, ce qui n'Gtait jamais 
sans effet. Cependant il n'Stait k ses propres yeux qu'un ngant, 
il ne se regardait que comme un grand pgcheur; et bien loin 
d'attribuer k ses mgrites les dons celestes qu'il avait refus, et 
d' avoir aucun sentiment de reconnaissance pour les louanges 
qu'on lui donnait, il s'oubliait entiferement lui-mfeme, et n'6tait 
occup6 que de louer Dieu, et de le faire glorifier par les autres. 

II ne sut faire autre chose durant le cours de sa vie, et on 
peut comprendre par li combien sa mort fut pr6cieuse devant 
Dieu. Nous avons dit qu'il 6tait rest6 chez ses parents jusqui 
I'&ge de cinq ans ; qu'il monta k sept ans sur la petite base 
auprte de l'abb6 Jean, qu'on peut regarder comme sa premiere 
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colonne ou il fut six ans. II demeura huit ans sur la seconde 
colonne haute de quarante pieds; dix ans sur la butte de la mon- 
tagne admirable; et enfin quarante-cinq ans sur la derni&re 
et plus haute colonne k la m6me montagne, ce qui fait en tout 
soixante-seize ans qu'il a v6cu. Lors done qu'il fut arriv6 k cette 
dernifere ann6e t son saint ange lui apparut et Favertit que sa fin 
6tait proche. 

Nous venons de dire, aprfes fivagre, qu'il vScut pendant un 
certain temps de branches d'arbrisseaux ; mais apr&s cela ses 
disciples s'aperfurent qu'il ne leur demandait plus rien pour 
manger, et ils ne concevaient point de quoi ni comment il pouvait 
vivre. Lors done que Tesprit bienheureux lui eut annbnc6 sa 
mort comme prochaine, il assembla ses disciples et leur en donna 
la nouvelle. Ils ne purent r apprendre sans fetre p6n6tr4s de la 
plus vive douleur, et il leur fit une longue exhortation sur l'ob- 
servancedes commandements deDieu,surramourqu'ils devaient 
avoir les uns pour les autres, sur la charit6 envers le prochain, 
sur la fid61it6 k combattre les tentations, et sur d'autres sujets 
semblables. 

Ensuite sachant quils avaient un extreme d6sir de savoir 
comment il avait pu vivre depuis quelque temps sans prendre 
aucun aliment, il leur parla ainsi : « Je ne saurais rien vous 
cacher, 6 mes enfants et mes fibres, de ce que vous d6sirez savoir 
de moi, quoique vous ne m'ayez pas t6moign6 ce d6sir et que 
vous 1'ayez gard6 dans votre coeur. Vous savez combien de grtces 
le Seigneur m'a faites depuis mon enfance. II y avait longtemps 
que je conjurais sa bont6 de me dglivrer de la n6cessit6 de 
manger. H61as ! 6 Seigneur J6sus 1 pourrai-je assez exalter la 
mis^ricorde dont vous avez us6 envers votre serviteur? Un jour 
done il me sembla voir descendre dans les airs un personnage 
v£n6rable revfitu d'habits sacerdotaux, environng d'une nute lu- 
mineuse et tenant un vase sacrt dans ses mains. Quand il fut 
devant moi il ouvrit ce vase : je ne sais ce qu'il contenait ; mais 



Digitized byCjOOQlC 



SOLITAIRES DE LA SECONDS SYRIB. SAINT TH&ODULE, ETC. 331 

en ayant mis par trois fois dans ma bouche, je sentis quelque 
<tfiose de si celeste que je ne saurais vous Texprimer, et en m6me 
temps cela 6tait si nourrissant, que je pus passer sans rien prendre 
jusqu'au dimanche suivant. Depuis ce temps-li le mfime person- 
nage m'est apparu de mime tous les dimanches aprfes la cali- 
bration des sacris mystferes, et m'a favorisi du mfeme aliment 
c&este. Je vous l'avais cach6 jusqu'k cette heure; mais j'ai era 
qu'i present que je vais vous quitter, je devais vous divoiler ce 
secret que vous souhaitiez tant de savoir, vous que je regarde 
comme d'autres inoi-mfcme, et que je porte dans mes entrailles 
par la tendresse de mon coeur. D'ailleurs, vous avez 6t6 t&noins 
de toute ma conduite, puisque vous avez partag6 avec moi les 
combats que j'ai soutenus, et que nous avons march6 ensemble 
dans la voie des ordonnances du Seigneur. 

« Maintenant done si je dois attendre de votre part un juste 
retour pour le soin que j*ai eu de vous conduire ; je ne vous en 
demande point d'autre que la fid61it£ k garder les regies que je 
vous ai prescrites. Continuez de vous comporter apr&s ma mort 
comme vous avez fait pendant ma vie. Agissez, parlez de la 
mfeme manifere que si j'6tais an milieu de vous ; et pour ne pas 
vous faire une plus longue recommandation, souvenez-vous qu'Q 
viendra un jour auquel nous comparaltrons tous devant le sou- 
verain JFuge, qui manifestera toutes nos oeuvres, et que chacun y 
recueillera les fruits de celles qu'il aura fakes. » 

II leur fit encore plusieurs autres recommandations, comme 
6tant les derniferes instructions qu'ils devaient recevoir de lui. 
Et enfin dix jours aprfes la r6v61ation de sa mort qu'il avait eue 
de range, et le 24 de mai, aprfes avoir chants 1* office da soir 
avec les frferes, et fait avec eux les autres prteres selon la rftgle 
ordinaire, il rendit amoureusement son kme k Dieu, comme itant 
invito par son infinie bont6 d'aller jouir de sa gloire, aprfes laquelle 
il avait longtemps soupirt, et pour le contempler, non plus 
i travers les voiles de cette vie, mais k dgcouvert et face k face; 
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Evagre dit qu ayant su que le Saint devait hientdt mourir, il 
en alia donner avis au patriarche d'Antioche, qui gtait alors Gr6- 
goire, et que celui-ci s'6tant h&t6 de se rendre aupres de lui pour 
lui donner le dernier baiser de paix, il n'y fut pas k temps. Les 
continuateurs de Bollandus raettent sa mort en 596, et comme 
il avait alors soixante-seize ans, il s'ensuit quil 6tait n6 en 520. 
II v6cut sous cinq empereurs, qui furent Justin l'Ancien, Jus- 
tinien, Justin le Jeune,Tibfere II, et Maurice. Bulteau veut quil 
soit mort vers 592 ; mais Baillet, qui le cite, ne Ta point suivi en 
ce point. Nic6phore Urane dit que les reliques du Saint furent 
une source de prodiges, non-seulement pour gu6rir les maladies 
du corps, mais aussi pour celles de l'ame. Les Grecs font saf&e 
solennellement le 24 de mai. Baronius la marque dans le Mar^ 
tyrologe romain au 3 de septembre. 

Nous ajouterons k la suite de cette histoire quelques autres 
Stylites, parce que ce que nous en savons n'est pas assez consi- 
derable pour en faire un chapitre particulier. Environ cinquante 
aus avant saint Sim6on le Jeune, lorsque saint Ephrem 6tait 
patriarche d'Antioche, il y avait auprfes de la ville d'Hteropolis 
un solitaire qui demeurait sur une colonne et qui, pour son 
malheur, s'6tait laiss6 s6duire par les sectateurs de Th6r6sie de 
S6vfere, et rejetait le saint concile de Chalc6doine. Ephrem, 
touchS de son erreur Talla trouver, et aprfes Ten avoir repris, le 
conjura de rentrer dans la communion de Tl^glise. L'h6r6sie est 
la compagne de Torgueil, et le solitaire le fit bientdt voir par sa 
rtponse. « Je ne puis avoir, dit-il, de communion avec ceux qui 
refoivent le concile de Chalc6doine. » — « Comment done, lui 
r6pliqua Ephrem, voulez-vous que je guferisse votre &me et que 
je satisfasse pour vous k J6sus-Christ, puisque la sainte tfglise 
qui est sans tache ne pent souffrir celle de Th6r6sie ? » 

« Le solitaire, croyant T6tonner, lui dit : « Faites allumer un 
grand feu, nous y entrerons ensemble, et celui qui n'en sera 
point endommag6 sera regards comme professant la Writable 
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foi. » — « Vous devriez, mon fils, lui ditEphrem, m'ob&r comme 
k votre pfere, sans exiger que je fasse un miracle. Mais quoique 
je ne sois qu'un pteheur, je me confie en la mis6ricorde de Dieu, 
et je ne refuse point de faire ce que vous me proposez pour vous 
procurer le salut ; » et il ajouta k ceux qui 6taient presents : 
« Dieu soit b6ni ; apportez du bois. » On l'alluma devant la co- 
lonne, et alors il dit au solitaire de descendre pour entrer avec 
lui dans le feu; mais il n'en voulut rien faire. Le patriarche lui 
reprocha de ne point exteuter ce qu'il avait lui-m6me propos6. 
II prit en mfeme temps son Stole, la jeta dans le feu, d'ou deux 
ou trois heures apres il la retira sans qu'elle fit brittle, quoique 
le bois fut consume. Ce prodige convertit le Stylite. II pronon^a 
anathfeme contre S6v6re et son h6r6sie, rentra dans le sein de 
l'tiglise ; re$ut la communion des mains du patriarche et rendit 
gloire k J6sus-Christ. 

11 y avait aussi deux Stylites en C6licie, l'un nomm6 Simeon, 
proche dela ville d'Aige ; 1* autre nomm6 Julien, qui demeurait k 
quarante milles, huit lieues de lui. Ce Julien avait des disciples, 
et sa colonne 6tait apparemment dans V enceinte du monastfere. 
II 6tait prfetre, et il dit un jour k ses disciples : « Mettez des 
parfums dans 1'encens.oir. » Us en furent 6tonn6s, parce que ce 
n'6tait pas le temps de le faire, et le conjurferent de leur dire le 
sujet. « Cest, r6pondit-il, que mon frfere Sim6on vient de mourir 
d'un coup de foudre, et son &me monte au ciel avec joie. » 
Comme les Grecs ne reconnaissent que trois Sim6on Stylites pour 
saints, dont deux sont le premier Sim6on Stylite et saint Sim6on 
le Jeune, il y a apparence que ce Sim6on tu6 par la foudre est 
celui dont ils c6lfebrent la m6moire le 26 de juillet comme d'un 
saint prfetre et abb6. 

Quant k Julien, l'abbg fitienne, supgrieur du monast&re de 
saint Sabas, racontait de lid k Jean Mosch, qu'il y avait dans le 
pays voisin de sa colonne un lion furieux qui tuait beaucoup de 
monde, et quece saint vieillard voulant mettre fin a ces inalheurs, 
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appela un de ses disciples nomm6 Pancrace et lui dit : « Allez 
chercher ce lion k deux mille pas d'ici ; vous le trouverez couchS 
et vous lui direz : Le petit Julien vous ordonneau nom de J6sus- 
Christ de sortir de la province. » Pancrace y alia, trouva le lion 
comme son sup&ieur le lui avait dit, et k peine il lui eut r6p6t6 
les mfemes paroles, que ce furieux animal se retlra docilement et 
ne parut plus depuis. 

Jean Moscb raconte de lui cet autre miracle qu'il avait appris 
de Cyriaque, disciple du mfeme abb6 Julien: « J'6tais atteiut 
d'un mal, lui disait Cyriaque, dont ^ucun remfede n' avait pu ine 
soulager, et je vins k ce saint homme avec mon pfere et un autre 
frfere que j'avais. II n'eut pas plutdt pri6 pour moi que je me 
trouvai gu&i. Ce miracle nous d&ermina tous les trois k renon- 
cer au monde et k nous mettre sous sa conduite. II cbargeamon 
pfere du soin du bl6 pour Tentretien du monastfere. Un jour mon 
p6re vint l'avertir qu'il n'en avait plus, et Julien lui dit : « Allez 
au grenier et ramassez pour cette fois celui que vous y trouverez, 
Dieuy pourvoira ensuitepour demain. » Mon p6re, qui savait 
qu il n'en avait point laiss£, au lieu de faire comme il lui avait 
dit, se retirafort triste dans sa cellule. Le Saint r envoy a appeler 
de nouveau et lui dit avec douceur : « Mon frfare Conon (c 6tait son 
nom), allez et prenez tout le froment que vous trouverez, et pr£ 
parez ce qu il faut pour nourrir les religieux. Conon, d6pit6 de 
cet ordre, prit les clefs dans l'intention de ramasser lapousstere 
du grenier et de la luiapporter: mais il fut bien surpris lorsque 
voulant en ouvrir la porte, il trouva de la r6sistance. En effet, 
le grenier avait 6t6 rempli de bl6 par un miracle dela Providence; 
desorte que Conon, effray6du prodige, courut au saint ahW et 
lui demanda pardon de sa defiance et de sa d6sob&ssance» 

Le m6me Jean Mosch parle de deux autres Stylites de Cilkae, 
qui n'6taient pas fort 61oign6s Tun de l'autre. II y en avait an 
qui 6tait bon catholique, et l'autre suivait I'h6r6sie de S$v6r& 
Celui-ci, qui 6tait depuis plus longtemps sur sa colonne, crut 
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apparemment que son anciennet6 lui donnait des droits sur l'autre, 
et lui envoyafaire de grands reproches dece quil ne pensait pas 
comme lui. Le catholique le fit prier uii jour de lui envoyer une 
partie de la communion qu'on lui donnait ; ce quil lui accorda 
aVec beaucoup de joie, se pertuadant quenfin il 1' avait gagn6 & 
sa secte. Mais quand il eut refu ce pain il le jeta dans une chau- 
diSre d'eau bouillante et il y fut aussitdt dissous. Ensuite ayant 
pris la sainte Eucharistie qu'on donnait daps l'tiglise catholique, 
il la mit de m&ne dans la chaud&re, et l'eau qui bouillait devint 
froide sur-le-champ et Thostie demeura entifere, sans mftme 
qu'elle fut mouillie. Jean Mosch ajoute quil avait conserve cette 
hostie pour preuve du miracle, et quil la leur montra quand ils 
l'all&rent visiter. 

II y eut au milieu du aixifcme s&cle plusieurs autres solitaires 
qui, h Texemple de saint Simfon le Jeune, montferent sur des 
colonnes, comme celui-ci avait iinit6 saint Simeon l'Ancien. On 
en pent voir la relation dans l'appendke qu'Assemani a mise 
a la fin de ses Actes des Martyrs* ou il a donn6 une nouvelle 
Vie de saint Sim6on, le premier Stylite. 



DISCIPLES, MONASTfeRE, DOCTRINE SPIRITOELLE 
DE SAINT SIMEON LE JEUNE. 

feLOGE DE SA BIENHEUREUSE MJ1RE. 

II faut distinguer trois temps dans la Vie de saint Simeon. Le 
premier, lorsqu'il fut sous la conduite de l'abbg Jean ; le second, 
lorsque cet abb6 fut mort ; le troisi6me > lorsqu il se retira sur la 
montagne admirable. Cela nous guide mieux pour parler de ses 
disciples, de ses monast&rea et de sa doctrine spirituelle. Tout 
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le temps que l'abb6 Jean v6cut, il ne tint que le rang de dis- 
ciple: mais l'6clat de sa saintet6, de sa penitence extraordinaire 
et de ses prodiges effa^a bientdt celui des vertus de ses confreres, 
et lui donna une espfece de superiority sur eux ; non point par 
voie d'autorit6 telle que l'avait l'abbe Jean, mais par le don de 
sagesse dont Dieu l'avait favoris6 pour parlerdes choses divines, 
et pour la grande connaissance qu'il avait des devoirs des reli- 
gieux, dont il pouvait donner des lecons aussi solides que l'au- 
rait pu faire un ancien consomm6 dans la vie asc6tique. C'est 
pour cette raison que son sup6rieur l'obligeait quelquefois de 
parler dans Tassembl^e des frferes, et que ceux-ci mfeme le 
priaient d'autres fois de lui ordonner de parler. Mais ce qu'on 
doit admirer en lui, autant et mfeme plus que ses paroles, c'est 
que, bien loin d'fetre flattfi par cet empresseinent qu'on t6moi- 
gnait de 1'entendre, ce qui 6tait un grand sujet de tentation pour 
un jeune religieux tel qu il 6tait alors ; il 6tait p6n6tr6 d'un si 
bas sentiment de lui-mftme, qu il ne se regardait auprfes des 
autres que comme un ignorant d£pourvu de vertus et de talent, 
et qui n'aurait dii ouvrir la bouche que pour demander pardon 
de ses p6ch6s. 

Un jour done qu'il 6tait avec les autres frferes et qu'on lui or- 
donna de parler, bien qu'il ftit encore fort jeune, il leur disait : 
« Quand le Seigneur cr6a 1'homme dfes le commencement, il lui 
donna la raison pour guide et pour discerner ce qu il devait re- 
jeter ou admettre, sans qu il put s'excuser li-dessus par faute 
de lumtere et de discernement entre le bien et le mal. Ayant 
done refu cette raison, si nous nous livrons aux mauvais d6sirs 
et nous en rendons les esclaves au lieu de les rejeter de notrc 
coeur avec fermete, nous nous d6mentons de l'6tat saint auquel 
nous nous sommes engages, soit en recevant le saint baptfime, 
soit en nous revfetant en presence des saints Anges de l'habit . 
religieux. II est vrai que nous portons en notre fond la concu- 
piscence avec nous-mfimes ; mais k quelque vice quelle nous' 
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excite, soit de colfere, d'amour-propre, de gourmandise, etc., 
nous avons la conscience pourrfegle qui doit nous diriger et nous 
decider pour les vertus contraires. Consid6rons que Notre-Sei- 
gneur nous montre deux voies : Tune, 6troite et sem6e d'6pines, 
qui conduit k la vie ceux qui ont le courage d'y marcher ; 1* autre, 
large et commode, mais qui aboutit k l'ablme de perdition. En- 
Irons done, mes fibres, dans la voie gtroite, et faisons-nous une 
sainte violence pour arriver au royaume qui est prepare k ceux 
qui auront eu le courage de se vaincre eux-mfemes. Ainsi soit-il. » 
Les religieux Fobligferent dans une autre rencontre de leur 
faire une conference de pi&6, et ne pouvant se refuser k leurs 
d&irs, qu il regardait comme des ordres, il leur parla ainsi : 
'« Mes Pferes et mes Frferes, il ne convient point k mon &ge et k 
mon pea de g&rie de discourir des choses de Dieu dans cette res- 
pectable assemble ; mais il me convient encore moins de d&ob&r 
aux anciens. Je vous dirai done avec simplicity ce qui me paralt 
touchant la conduite qu'on doit garder dans la profession reli- 
gieuse. Je pense que le solitaire doit se priver des satisfactions 
des sens pour acqu6rir la tranquillity et la paix de l'&me, et qu'il 
doit faire saprincipale occupation dela psalmodie et de l'oraison 
mentale. Le solitaire doit se conserver dans la ferveur de la cha- 
rity. II doit s'exercer dans l'ob&ssance avec un cceur humble; 
car J6sus-Christ a voulu mourir pour ob&r k son P6re, s'&ant 
rendu ob&ssant jusqu'& la mort de la croix, pour nous apprendre 
k mortifier par cette vertu les d6sirs de la volont6 propre. Le 
solitaire doit s' accuser lui-m6me avec larmes, et accompagner 
ses oraisons des sentiments de componction dont le publicain 
6tait p6n6tr6 en frappant sa poitrine devant Dieu. Ses entretiens 
avec les autres doivent fitre religieux, parlant toujours d'un ton 
modeste, ne disant rien qui ne soit k propos, et conversant aveo 
douceur et moderation. Le solitaire ne doit jamais user de ser- 
ment pour certifier ce qu'il avance, mais il doit se contenter de 
dire: croyez-le, ou bien : pardonnez-moi. II doit 6viter avec soin 
?. 22 
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le scandale qui natt de r avarice, et se depouiller de ses biens. Q 
ne doit pas settlement s v abstenir de mal parler du prochain, mais 
encore d'ecouter la m&lisance. II doit 6tre touchy de compassion 
pour les affliggs. II ne doit pas dedaigner de laver les pieds des 
frferes, et doit se rendre officieux h leur ggard. II doit combattre 
le vice si dangereux de rorgueii, et se regarder comme le der- 
nier de tous. » 

« Le solitaire ne doit point user d'accept'ton des personnes, et 
doit consid^rer Jesus-Christ dans les petits comme dans les 
grands ; dans ceux qui se sont moins disfingu6s f comme dans 
ceux qui sont dans un haut rang ; dans les pauvres, comme dans 
les riches, et il doit avoir pour tous une charity sincere, leur 
docner l'hospitalite, les servir et les prevenir dans la simplicity 
de coeur. Car lereligieuxqui fait phis decas de l'edat dumonde 
que de la pauvrete, ne sera point ref u dans la salle du iestin, et 
sera rejete avec les vierges folles qui avaient neglige de remplir 
leurs lampes d'huile, Jesus-Christ ayant promis de faire mis£ri- 
oorde & ceux qui auront us6 de misericorde enters les pauvres, 
puisqu'il a dit : « Vous m'avez fait k moi-m&me ce que vous avez 
fiut au mdindre des miens ; » en sorte que celui qui n'a pas eu 
compassion de son frtre, doit s'attendre Jt n'6tre point reconnu 
par le Fils deDieu. Aussi pouvons-nousdire qu'ilagit comme les 
Saduceens, qui necroyaient point la resurrection, et qui avaient 
renouce k l'esp6rance des biens de 1' autre vie. 

« Le demon est cache dans les richesses, puisqu'il osa offirir i 
Jesus-Christ de lui donner tous les biens de la terre s'il voulait 
r adorer ; et Jesus-Christ est cache sous la pauvrete, puisqu'il 
n'avait pas ou reposer sa tftte. A qui done doonerions-nous la 
preference, au demon, ou non pas plutdt k Jesus-Christ qui est 
le roi du cid et de la terre ? Ne considerez jamais que Dieu, soil; 
dans les pauvres, soit dans les riches. Vous le feres bien si vous 
reconnaiasez dans la misfere du pauvre les richesses evangeiiques, 
et dans 1' opulence du riche une veritable mis&re. Vous le feres 
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si vous.ieur laves ^galement les pieds k tons avec auction de graces 
et dans un esprit de sincere chariig; si vous leur donoes avec 
joiece qui est en votre pouroir; a i^s les envfeagez tons comme 
n'&ant qu one mdme personoe, on ptartdt si vousne consid&ezen 
euxqueJ6sus-€hrist. Mesp^reset mes fibres, la pauTret6estte tr6- 
sordes moines;ilsiiesont jamais plus riches que quandils nepos- 
sfedent rien, ou quand, ayant tauten abondanoe, ils ne le r^scrvent 
pas poor eux-m£mes, mais plutftt pom seconrir le prodbain. 

« Le religieux doit faire tons ses efforts pour se conserverdans 
la puret6 de r esprit et du corps. Si vous &es attacpaSs par la 
tentatioo, recourez, mes frfees, aussBbft 4 J6$us-Chri$tavec hu- 
mility et componction de oaeur* Dites^lni avec larmes : Man 
Seigneur J6sus~Christ, vous qui £tes un Dieu plein de mis6rkocde 
et de compassion ; vous qui §tes toute notre consolation ; tods 
qui vivez dans I'iteraitt? vous qui ttes notre tendre p&e, et qui 
ne sonffr ez pas que oeux qra «c©t mis en vous lour confianoe soieot 
confosdus; vous, dis-je; man Saarveor, d&ivrez-moi dek puis- 
sance de vos ennemis; veaez an secoirs de moo ame; sauve*- 
moi dans votre mis£ricorde, ear vous Ales seui toute ma jote ; 
pr£servez~moi des pteges que mes eunemis out ttendus aatour de 
moi* Rien ne vous est eadi£: vous voyes A dAcouvert les phis 
secrets replis des coeurs; aioa vow voyez que je n'ai point t*- 
chercta£ les peasfes qui me tourmenteat, et quee'estmaigrg moi 
qu'elles sont entries dons mon esprit. Souveoez-vous que je ne 
suis que pouss&re, et ne permettes pas que la tentation tourne 
an dfeavantage demon 4me et hii soiiun sujet decondamnatkm. 
Seigneur, Seigneur, qui fetes toute ma force et moo salui, proues- 
moi sous votre protection dans le combat que j'ai a ssutefiir* Ne 
m'abandonnez pas & ma depravation. Ayez pit& de moi, man 
Dieu, ayez piti6 de moi, paisque mon £me a recours k vous, et 
qu'elle a mis en vous son espSrance, Mon Dieu, ne vous ttoignez 
point de moi : venez 2t mon seeours, aidez-moi, vons qui 6te0 
mon libftrateur, et soyei toujour* aupria de moi. » 
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« C'est ainsi que doit prier le religieux quand il est^attaquc 
par la tentation. II doit ensuite se prosterner devant le Seigneur, 
et en implorant sa bont£ il doit confesser sa faiblesse, et le Sei- 
gneur ne manquera pas de le prot6ger par un effet de sa ten- 
dresse paternelle. Exterminez, mes frferes, et chassez loin de votre 
esprit touscesfantdmes d'impuret6 qui viennent l'obs6der. Prenez 
garde d'y donner lieu en suivant trop la gourmandise : bien loin 
de satisfaire l'app&it, cherchez plutdt la paix et la saintetg sans 
laquelle nous ne verrons point Dieu. Voyez quel est celui qui 
vous tente de gourmandise ; examinez ce qui peut donner dans 
vous occasion k la tentation, et arrachez-le jusqu k la racine. 
Soyez fermes, mes frferes ; combattez comme de forts athletes ; 
veillez sur vous et vous aurez la consolation de voir la tentation 
se dissiper. bientdt. » 

« Accompagnez le chant des psaumes de la componction du 
coeur. Que vos oraisons soient comme autant de flfeches ardentes 
d'amour que vous lancerez vers Dieu pour toucher son divin 
coeur. Dans votre travail, pensez toujours que vous fites devant 
vos^saints anges. Si vous avez deux robes, donnez-en une k celui 
qui n'en a point. Quant aux jeunes de tous les jours, observez 
de ne manger qu'apr&s l'heure de None. Ne nous piquons point 
de paraltre pales dans notre jeune, comme font les hypocrites, 
et attachons-nous aussi k faire jeuner notre langue, en mettact 
un frein de discretion k nos lfevres. Lorsqu'il arrive quelque frfere 
6tranger,f allez au-devant de lui ; saluez-le religieusement et de- 
mandez-lui en quoi vous pourrez lui 6tre utile; aprfes quoi tenez- 
vous dans le silence. S'il vient dans l'intention de s'entretenir 
avec quelqu un, celui-ci l'invitera preincrement k prendre un 
peu de nourriture, ou s'il ne vient que pour parler des choses de 
Dieu, il lui dressera par ses discours comme une table spirituelle, 
en l'entretenant sur des sujets de pi6t6 propres k Texciter k la 
ferveur, ou il parlera des Vies des saints Pires qui nous ont pr6- 
c6d6s. Mais que celui qui parlera ainsi prenne garde de le faire 
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par vanitg, et de prendre quelque complaisance dans la facility 
qu'il aura de discourir des choses spirituelles ; car toute notre 
attention doit fitre de plaire k Dieu en simplicity et fidelity, et non 
pas de rechercher la gloire des hommes. 

« Ch6rissez la pauvrete volontaire , et bien loin de vous attrister 
quand vous manquez de quelque chose, que cette privation vous 
lafasse encore plus aimer. Rendez grices k Dieu de tout, en toute 
rencontre : Glorifiez son saint Nona par vos paroles, et faites-le 
par une veritable affection de coeur qui sanctifie vos discours. » 

« Ne vous liez jamais avec un frfere qui machinerait quelque 
dessein contraire k son 6tat : examinez en vous-mfeme ce qui con- 
vient, et prenez toujours le parti de la vertu. Quil ne se trouve 
jamais de d£mon parmi vous ; car j'appelle un d£mon celui qui 
trouble la paix et 1' union des frfcres. Aimez la v£rit£, et ne la 
dgguisez jamais par vos paroles, ni mfeme par les sentiments de 
votre coeur. Lorsque vous fetes k table et que vous fites press6 de 
la soif, ne vous avisez pas de dire : Donnez-moi k boire, mais 
faites entendre vos besoins par un signe k celui qui est charge 
de servir, et apr£s avoir bu, rendez-luilatasse en silence, fivkez 
de cracher etant k table, et si la pituite vous incommode, levez- 
vous aprfes avoir demands la permission aux P6res, allez-vous-en 
d^charger k l'6cart, et retournez ensuite en silence pour manger 
ce qu'on vous pr6sente, avec une modestie aussi religieuse que 
si vous le receviez des mains des anges. Vous n'ignorez point que 
r usage du vin est interdit aux moines : si pourtant quelqu'un en 
avait besoin k cause de ses infirmitfes, il n'en doit user qu'avec 
grande moderation; car vous devez savoir que quand on se livre 
k la passion du vin, c'est autant que si Ton introduisait le de- 
mon dans son ame. II ne manque pas d'irriter dans le corps les 
flammes de la concupiscence. II assoupit les sens; il abrutitl'es- 
prit; et pour tout dire en un mot, il ren verse la raison que Dieu 
a donn£e k Thomme pour le dinger. 

« fites-vous malades ? recourez k Dieu comme k votre v6ri- 
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table m6decin. Si quelqu un de vos fibres tombe malade, el qu'il 
a'exbale de son corps use manvaiae odcur, ne toes reposez pas 
sur u» autre pour von* 6pargner la peine de le servir. Prfctez-ho 
vos soins, et nettoyez de vos propres mains ses plaiea, s'il en a* 
Faites son lit ; donnea-Aii tons ks seeorars dont il aura besoiri. 
Acqaittez-vons amprfts de ha de ces actes de charite, sans fans 
faire le momdre rcprocke de la pone on de Vincommodit6 qu'il 
vous cause; et ne peases pourtant pas en lid rendant ces boos 
offices d' avoir beaucoup fait; mass regardez-vous plutAt comma 
un dbanestiqoe qui sert son maitre, en attendant que Diea vous 
en recompense* C'est aansi, mes fibres* que vans mtritere? an 
jour da jugement d' entendre ces donees et consolantes invita- 
tions de la booche mfone de Jteus-Cbrist : Venez, les terns dt 
mom Pire; vrtiez pesseder Itroyamme qui vous a itfpvtpctr&dh 
it commencement du mondt, etc. 

G*£tait par un ordre exprts de Fabb£ Jean» son snp&ienr, que 
saint Sim£on faisait ces conferences aux frferes, et ceux-ci F6cou- 
taieut avee d'autant plus de satisfaction, qu'ils avaient t6motgn6 
d'empreseement k leur abb£ poor Fobliger de parkn II ne faut 
pas s'tto&ner si aprta que Jean fat mort* rhistorien da Saint ne 
parle plus de cearefigienx que conune de ses disciples* lis von- 
lnrent qu'il lea gonvero&l, et centinnireirt de recevoir de luiavec 
tK* mAme eonfiance les saints avis qu'il leur dorraait* Ses vertus, 
sea prodiges* sa vie si penitents et les ktmi&res dont Dies le 
favorisait* tout concourait,. qnoiqu il fflt encore fort jeune, k leur 
faire respecter ses instructions; et quand m6me illes qukta pour- 
passer & la montagne admirable, il neladssa pa» que de prendre 
soin d'eux* bien qu'il lesr eftt <kmn<§ un anrien pour tenar sa 
place* Ua venaient anssi le voir aouvent pour recevoir ses avis* 
et quelque$~ul)3 d'entre eux demcurirent auprte de lui, ce qui 
donna occasion de baUr sw cette montagne an second monastire* 
qui devint fort considerable par le noinbre dea nouveaux disciples 
qui vinrent s'y ranger sons sa discipline. 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE EA SECOZIDB SYME. — 5. SIMEON LE JEUNE. $43 

Ceox qui Favaient smvi du monast&re de Fabbe Jean se con- 
tentment d'abord de batir uae maisonnette auprfes de la butte 
Suriaquelle il demeurait, expos6 entiferement & Fair ; mais Dieu, 
qui voulait faire 6clater encore plus les merveilles de sa puis- 
sance surlui dans ce nouveau s6jour et en faire un lieu de bene- 
dictions et de gr&ces, lui ordonna dans une vision de batir un 
grand monastfcre et une vaste Sglise. La difficultfi qu'il y avail 
de Texficuter et la rtussite en mfime temps confirm&rent la vfiritS 
de cette vision. La montagne &ait ineuhe, sterile, et il n*y aYait 
pas m&me de Feau. Dieu lui fit connaitre qu'il y viendrait on 
grand nombre de malades, dont il accorderait la guSrison k ses 
priSres, qu'il les emploierait k la b&tisse du monastfere, et qvTil 
lui fournirait ce qui 6tait n6cessaire. 11 lui fit voir en mfeme temps 
un ange qui mesurait F6tendue que devaient avoir le temple et 
le monastfere, et en dressait le plan. 

Simeon, ne doutant plus de la volenti de Dieu, en attendft 
avec foi Faccomplissement. II le Yit bientdt avec consolation par 
Farrivfe d*une quantity d' Strangers, dont les uns fitaient tour- 
mentis des demons et les autres afffig6s de diflfcrentes maladies, 
qui venaient k lui pour fitre gu6ris de leurs maux. II les gu6rit 
tons par le signe de la croix ; mais il leur ordonna en m&ne 
temps de demeurer pendant un certain nombre de jours, pour 
preparer les materiaux qui devaient servir k Mtir FSglise et le 
monast&re. Ce qu'ils firent de trfes-bon coeur, fournissant eux- 
mfemes les instruments pour cela, et s'estimant trop beureux de 
participer k une si sainte ceuvre, aprts les graces qu'ils avaient 
revues. Deux ou trois jours avant que le terme de leur travail 
expirat, il arriva d'autres malades qu'il gu6rit et employa an 
m&ne travail que les premiers qui se retirtrent, et il fit la m&ne 
chose a F6gard eT autres qui survinrent successivement et toujours 
en grand nombre. II ordonna aussi a ses disciples de faire un 
amas de chaux, autant qu'il en fallait pour batir « et comme 
ceux-ci 6taient en peine pour la d&remper, n'y ayant point d'eau 
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dans ce desert, il obtint du del de la pluie autant de fois qu'ils 
en eurent besoin. 

Gependant la foule des gens qui abordaient sa montagne aug- 
mentant toujours, et n'y ayant point d'eau pour fournir suffi- 
samment k leurs besoins, et aux bfetes de charge sur lesquelles 
on portait les malades, ce fat encore un nouveau sujet de sollid- 
tude pour ses disciples. II est vrai qu'autrefois il y avait eu vis- 
i-vis de la montagne deux grands reservoirs qu'on y avait 
creus6s ; mais dans la suite ils avaient 6t6 si remplis de terre 
qu'on en ignorait Fendroit, tant ils 6taient couverts de ronces ; 
mais la n£cessit£, qui rend industrieux, les fit enfin d6terrer par 
ceux qui venaient, et ils travailldrent tous k les mettre en 6tat 
de recevoir Feau n6cessaire, que le Saint obtint encore du ciel 
par une pluie qui les remplit. II ordonna aussi qu'on d6couvrtt 
les anciens canaux qui 6taient sous terre, pour la conduite des 
eaux, ou s'ils 6taient ruinis qu'on en fit d'autres. 

Cela ne calma pas entiferement la sollicitude de ses disciples; 
plus ils voyaient arriver d'6trangers, plus aussi ils craignaient 
que Feau des reservoirs ne manquat. Ils n'osaient pourtant pas 
tSmoigner lqur defiance au Saint, et se contentaient de se le com- 
muniquer les uns aux autres; mais Dieu, qui Ftelairait desa lu- 
mtere surnaturelle, ne le lui laissa pas ignorer. II appela done un 
de ses disciples nomm6 Antoine, et lui dit : « Prenez une corde 
et allez mesurer la hauteur de Feau qui est dans les reservoirs. » 
II ob&t, et retourna pour lui en montrer la marque sur la corde. 
Cetait sur la fin du printemps, et tout F6t6 se passa sans qu'on 
y aper^ut de diminution. Enfin Fautomne 6tant venue, il ordonna 
de nouveau k Antoine d'aller reconnaltre laprofondeur de Feau, 
et il se trouva qu il y en avait la mfime quantity que quand la 
pluie avait rempli les reservoirs. Ce qui donna occasion non- 
seulement k ses disciples, mais encore k tous ceux qui furent 
t£moins de cette merveille et qui le racontferent aux autres, de 
glorifier le Seigneur. 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SEGONDE SYRIE, — S. SIMEON LE JEUNB. 345 

Le d6mon, qui voyait que tous ces ouvrages se pr^paraient 
contre lui autant qu'ils devaient servir Ma gloire de Jgsus-Christ, 
entreprit de les d6truire, et donna de si terribles secousses k un 
corps de logis qu'on destinait pour y mettre les malades, que 
ceux qui y travaillaient ne pouvaient plus continuer. lis en aver- 
tirent le Saint qui donna une verge k un de ses disciples avec 
ordre d'aller a 1'endroit que le malin esprit infestait, et de lui 
dire en frappant de la verge contre l'gdifice, comme s'il eut 
voulu le frapper lui-mfime : <c M6chant esprit, le serviteur de 
Dieu, Sira6on, te commande au nom de J6sus-Christ de te retirer 
loin d'ici. » Dans 1' instant mfeme le d6mon fit un grand bruit et 
s'cnfuit honteusement. 

11 ne revint plus depuis troublerles travailleurs,eton conduisit 
l'6difice k sa perfection. On tailla aussi la colonne sur laquelle 
il devait monter,etoncreusa uneciterne k c6t6vers Y Orient, afin 
rle pouvoir par ce moyen fournir plus commodgment l'eau n6ces- 
sairepour le service des frferes et des ouvriers. Le Saint ne voulut 
point quon en fermSt Touverture, comme on avait d6ji fait, et 
ordonna qu'on y laiss&t puiser de l'eau k tous ceux qui en vou- 
draient, assurant qu'il y en aurait toute Fann6e ; ce qui fit que 
non-seulement on en prenait pour tous les usages du monastfere 
et des ouvriers, mais que les 6trangers en remplissaient des 
outres et les portaient ainsi chez eux par devotion, et la citerne 
ne d6semplit point selon la parole du Saint. 

II fit batir une 6glise d6di6e k la tr&s-sainte Trinity, et qui 6tait 
fort belle et bien orn6e. Ses disciples y chantadent roffice divin, 
et il composait aussi de saints cantiques selon que 1'occaSion s'en 
pr£sentait, soit pour les animer k V amour de Dieu, soit pour d6- 
tourner sa colore quand on 6tait menac6 de quelque grand 
malheur, soit pour lui rendre des actions de graces. Son histo- 
rien nous a conserv6 un de ces cantiques, qu'il fit k r occasion 
d'une vision qu'il avait eue, oi Dieu lui fit connaltre le terrible 
tremblement de terre dontnousavons parte dans sa vie, qui ren- 
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versa une partie des Edifices de Constantinople, de Nicomddie et 
de plusieurs autres villes. Le sens de ce cantique 6tait tel : « Sei- 
gneur r comme do temps de Moise vous vous fctes laiss6 fl6chir 
par ses priferes, et yobs n'avez point extermin6 les Israelites qui 
vous avaient offens6, daignez de m&me apaiser aujourd'hui votre 
colore. Cessez d'en faire sentir les effets k votre peuple ; gcoutez 
favorablenient les voeux que nous vous adressons pour d&sarmer 
votre juste indignation. Pardonnez-nous tant de crimes dont nous 
nous avouons coupables, aim, A J6sus notre Sauveur, que nous 
puissions rendre gloire k votre trfa-grande mis6ricorde. » Uhis- 
torien du Saint dit qu'il y avait tant d'onction dans les cantiques 
qu'il composait dans ces difKrentes occurrences, qu on ne pouvait 
les chanter sans en avoir le cceur p6n£tr£ de joie ou de penitence 
selon les sujete. 

Aprte que le monast&re et l'6glise furent b&tis, Dieu fit voir au 
Saint, en esprit, un grand nombre de pefsonnes, de tout age et 
de tout sexe, qui venaient de F Orient, portant des croix k la main, 
chantant des cantiques, et 6tant conduits par le Saint-Esprit; et, 
pen de jours aprfes, on vit arriver une nombreuse troupe d'Ib6- 
riens orientaux, c'est-i-dire desfrontiferes de Perse, qui, attir6s 
par le bruit de ses miracles, lui amenaient des malades et ve- 
naient se recommander k ses priferes. lis portaient des croix k la 
main, comme Dieu le lui avait r£v61& dans son extase, car ils* 
faisaient profession du christianisme et gtaient fort religieux. Le 
Saint gu6rit sur-le-cbamp leurs malades par ses oraisons, et ils 
furent si frappfe de ce prodige, qu'une grande partie des 
hommes voulut demeurer auprfes de lui, et les autres, 6tant r&- 
toura& k leur pays, y pubU&ent parttmt les, merveilles qu ils 
avaient vues. 

Quoique L'gglise fftt entiferement batie, il restait quelques em* 
bettissements k y (aire, et surtout les chapiteaux des colonnes, sur 
quoi un de ses disciples nommg Jean, grand religieux et bomme. 
d T oraison,ayant auasi beaucoup de zfcle pour la maison de Dieu* 



Digitized byCjOOQLC 



SOLITAIRES DE LA SECOKDE SYBIE. S. SIMiON LE JEUNE. $47 

mais qui d'ailleurs n'entendait lien k la sculpture, vint le prier 

de lui imposer lea mains sur sa poitrine, espgrant que par ce 

moyen il obtiendrait de Dieu de r6ussir dans cet art et de finir 

les ornements qui restaient & faire, taut il avait de foi en ses 

pri&res, Simeon crut devoir seconder ses pieux d6sirs,et lui faire 

m&iter en mfeme temps devant Dieu la couronne de FobSissance* 

II mit ses mains sur sa poitrine en lui disant : a Man fils, je prie 

le Seigneur de vous rettdre habile dans la sculpture. » Sur cette 

parole Jean mit la main k Fceuvre, et il r£ussit si bien qu r on dit ekkLK* 

de lui qu'il fut un autre B6s£16el, que Dieu avait choisi dans 

Fantienne loi pour faire I'areiie d'alliance. 

La mort de ce pieux et habile architecte m6rite d'fitre rap- 
portte id Dieu la r6v6la k saint Simeon trois jours avant quelle 
arrivat ; et le Saint ayant pri6 de nouveau pour savoir si son nom 
6tait 6crit dans le livre de vie, Notre-Seigneur Fassura que non- 
settlement le nom de celui-ci, mais encore de ceux de ses autre* 
disciples qui &aient d6c6d6s t y 6taient Merits, ce qui fut pour lui 
un sujet de joie inexprimable. H ftait alors les genoux en terre 
devant Dieu et il lui en rendit des actions de graces, ayant le 
coeur plein de consolation et <F admiration des mis&ricordes da 



La nuit apris le chant des Maiines, ses disciples 6Unt tons 
assembles, et voulant lenr rendre le souvenir de la mort plus 
present par Fexemple de Jean k qui il Failait annoncer, il dit k 
cebd-ci : « Man frere Jean, que la paix soil avec vans* Je nam 
anmmce que NotrcScigneur et noire An vom appelle. » A ces 
paroles, Jean fat saisi de deux sentiments opposes* Tun de g6- 
missement et F autre de pie. De g&nissement, par un effet de la 
nature qui redoutait en lui cetfume dans ks autres la dissolution 
du corps et la separation sans retour de ce monde visible. De 
joie, parce qu'il allait fetre hors des misferes de cette vie, et quil 
esp&rah que le Seigneur, en d&ivfant son &me des liens du corps* 
kferait passer dans le repoe &ernel* 11 se regarda d&a ce moment 
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comme n'6tant plus de ce monde, et ne songea qu'i profiter du 
peu de temps qu'il lui restait pour se pr6parer k sa dernifere 
heure. II passa les deux jours suivants en prteres contumelies, 
r6p6tant souvent ces paroles : Mon Pfere, je remets mon esprit 
entre vos mains: Mon Dieu, votre esprit me conduira dans la 
terre du salut, et autres semblables ; aprfes quoi il s'assoupit 
insensiblement, comme un homme qui est surpris d'un doux 
sommeil, et s'endormit ainsi du sommeil des justes pour aller 
recevoir dans le ciel la recompense de son ob&ssance et des 
autres vertus qu'il avait pratiqu6es avec tant de perfection. 

Jusqu'alors saint Simeon n'gtait pas mont6 sur la colonne sur 
laquelle il mourut; et Dieu voulant montrer par de nouveaux 
miracles qu'il serait trop long de rapporter ici, que c'6tait sa 
volont6 qu'il y pass&t le reste de sa vie ; on lui apporta contre 
toute attente les bois n6cessaires pour la dresser. J6sus-Christ la 
consacra par sa presence sensible dans une vision dont il honora 
le Saint, et ce fut de cette nouvelle colonne que ce divin Sauveur 
r£pandit par son serviteur d'abondantes benedictions au monde, 
soit pour la consolation des afflig6s, soit pour la conversion des 
pteheurs, soit pour la plus grande perfection des justes. 

Enfin l'an 555, le dimanche d'aprfes la Pentecdte, qui tombait 
dans cette ann6e le h de juin, selon la supputation des conti- 
nuateurs de Bollandus, aprfes l'office de Marines, le Saint ordonna 
de fermer toutes les portes du monastfere, pour empfecher les 
Strangers qui survenaient de se trouver k la c6r6monie qu'il 
allait faire, et ayant assemble tous ses disciples il offrit Tencens 
selon la coutume et les fit mettre k genoux. Pour lui il se pros- 
terna la face contre terre, et fit une longue oraison avec une 
grande ferveur accompagnge de larmes. Aprfes cela tous ayant 
rgpondu Amen % il leur fit un discours dans lequel il leur recom- 
manda: 1° La charity fraternelle, en Jeur disant de s' aimer entre 
eux comme lui-mtane les avait aimgs jusqu'alors. 2° De s'attacher 
k bien prendre l'esprit de leur profession et d'en pratiquer les 
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vertus, qui sont principalement: la mortification des sens, Toubli 
des choses du monde, le travail des mains pour fournir k leur 
entretien journalier, la garde de leur coeur, l'oraison frgquente, le 
chant des saints cantiques, la lecture assidue des saintes Ventures 
jointe k la meditation des v6rit6squ elles nous enseignent, et sur 
touteschoses, dene jamais contrister leSaint-Esprit dans leur coeur. 

II s'&endit beaucoup l&-dessus et sur plusieurs autres points 
des devoirs de la profession monastique. II attesta le Seigneur, 
sa trfes-sainte Mfere et les esprits celestes de toutes les v6rit6s 
qu'il venait deleur dire. II pria pour tout le monde en g6n6ral,et 
pour ceux en particulier qui ne se laissent pas corrompre par 
des presents pour faire des injustices et qui pratiquent le bien, 
soit pour obtenir la remission de leurs p6ch6s, soit afin que Dieu 
daignat les rteompenser de leurs bonnes oeuvres. II donna sa 
benediction k tous ses disciples et les recommanda k Notre-Sei- 
gneur; et aprfes tout cela, ayant 6t6 son capuce et tenant le saint 
fivangile sur sa poitrine, il fut port6 par ses disciples en proces- 
sion dans toutes les cellules et les autres lieux du monast&re, 
qu il b&iit chacun en particulier ; aprfes quoi il entra dans F^glise 
pour y faire de nouveau sa prifere et monta enfm sur sa colonne. 
Sa pieuse mfere, dont nous parlerons bientdt, eut le bonheur de 
se trouver dans cette c£r£monie : elle avait une croix k la main 
et bgnissait le Seigneur de lui avoir donn6 un fils d'une sainted si 
gminente. Nous avons dit qu il n'avait que trente-un ans quand il 
se logea sur cette colonne. 

II veillait de lit sur ses disciples avec la mfime attention qu'au- 
paravant, les instruisant de leurs obligations, les redressant dans 
leurs fautes, les exhortant aux vertus, et les encourageant dans 
les diffSrentes tentations dont ils gtaient attaqu6s. Car le d6mon, 
soit pour empficher les bons effets que ses exhortations pouvaient 
produire en eux, soit pour l'affliger lui-m6me, leur inspirait de 
temps en temps des pens6es de defiance et de d6couragement ; 
et le Saint remarqua que c 6taient les nSgligents qui donnaicnt 
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pkts d'ouverture au demon de les tenter, €t qu'ils y suocombaiert 
de temps en temps. Cela parut en particulier 4 regard if on de 
ces Persans dont nous avons parle, nomine Angulas, c'e«tr4-dire 
en langue syriaque, paresseux, soit, dit l' hist on en da Saint, 
qu'on hti efct donne ce nom 4 cause de 6a patesse, soit que ce 
f At eon veritable nom : mais cet Angulas ay ant donne entree an 
demon dans son coeur, se laissa alter an murmure centre saint 
Simeon, 4 cause des grandes aumftnes qu'on fit aux Strangers et 
aux paimes, taxantsa chants dlndiscretion, et Youlaat faire en- 
tendre qu'il preftrait les etrangers 4 ses freres. 

Ses murmures firent impression sur l'esprlt de plusieurs, que 
le d*mon qui les tentait tromra plus disposes par leur 14chet£ 4 
recooter, et tous ensemble, ayant Angulas 4 leur tfcte, vinrent 
decharger leur ressentiment au Saint, se plaignant qu'ayant 
abandonne leur pays et leurs Mens, et fitetant venus mettre sous 
sa conduite dans 1'esperance qu'il aurait soin non-seulement de 
leur 4me, mais encore de leur eotretien, il les mettait en dan- 
ger par »es profusions en faveur des Strangers, de manquer enx- 
memes du necessaire. 

lis etaient tombes quelque temps aupararant dam la meme 
faute, et le Saint, qu'Hs avaient menace an nombte de faento- 
quatre de le quitter par la seduction du demon, leur ayant repr&- 
sente combien ils etaient coupaMes d'iogratitude envera Dieu de 
se defier ainsi de sa Providence, apres les marques debont* pa- 
ternelle qu'ils en avaient revues, leur dit enfin que s'iis ne *o»- 
laient point se corriger, il ne pourratt les voir abandonner leur 
etat sans que son coeur en fat declare de douleur ; mais, ajout*- 
t— il, tons les cbemins sont libres et veus pouvez vous retirer 06 
vous trouverez bon. Cet acte de fermete leur imposa silence et 
les fit rentrer en eux-mfemes, reconnaissant qu'ils avaseot 6fi6 
trompes par le demon, dont Angulas fifetait rendu Finstntment 
pour troubler la paix du monasters et les empecher de profiler 
des instructions de leur saint abbe. 
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Mais ce ne fut 14 que comme le prelude de plus fortes attaques 
du malin esprit, et Dieu le fit connattreau Saint, qui ne manqua 
pas (Ten prt venir ses religieux pour les encourager au combat 
et les exhorter k la patience. II les assembla pour cela et leur dit : 
a Soyezfermes, mes fr&es, comme deg£n£reux soldats de J6sus- 
Christ ; car Dieu a permis au tentateur de vous attaquer, afia 
que votre couronue soit plus fclatante. » II prit ensuite en mains 
le livre de Job, jugeant qu'il serrirait & les fortifier et k les con* 
soler par l'esp£rance de la gloire, et le lot devant eux de bout k 
bout, leur expliquant les endroits les plus difficiles et leur d$ve- 
loppant le sens cachgqui yestrenferm£; enfin la lecture finie, il 
conclut ainsi : a Vous avez entendu, mes fr&res, ce que Job a 
souffert et quelle a 4t6 la fin tie ses peines. Soyez done prfcts k 
combattrecommelui ; ceignez vos reins par la parole dela v6rit6; 
prenez pour chaussure F^vangile de paix; convrez-vous dubou- 
clier de la foi pour repousser les traits ardents du malin esprit. 
Pensez qu'il n'y a point de comparaison k Sake entre les peines 
de la Tie pr6sente et la gloire qui nous est pr£par6e dans lecieU 
Les tribulations de cette vie ne durent qu'nn moment, au lieu que 
la recompense de la Tie future n'a point attention k cequi flatte 
k present nos sens, puisqu'il passe avec le temps, mais 61evons 
nos penstes vos les cboses invisibles, parce quelles soitt 6ter- 
nelles. » 

En leur parlant ainsi, il poussa un profond soupir, et mdlanft 
ses larmes avec ses ggmissements, il leur pr£dit plus clairement 
cequi devait leur arriver bient6t« « Void, mes fibres, leur dit-il, 
l'heure du combat; Teillez, et qu'aucun de vous ne se laisse sm> 
prendre par le d&non, qui cherche k vous dresser des pteges* 
Vous savez que la maison que nous habitons sur la terre doit 
are ditruite ; mais nous en espfrons une dans le del qui n'a 
pas 6t6 faite par la main des homines, si nous marchons fiddle- 
ment dans la Toie des commandements du Seigneur. C'est dans 
cette c&este demeure que notre frfere Jean est heureusement 
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arrive : il nous y a devancgs. Vous avez 6t6 t£moins de ses ver- 
tus et de l'innocence de sa vie. II avait £t6 votre compagnon 
dans ce combat spirituel, et maintenant il jouit de la gloire. 

« Mes frferes, il y a dix ans que je veille k votre conduite, et 
je n'ai cess6 de prier le Seigneur pour vous avec larmes, comme 
devant lui rendre compte de vos ames. Je n'ai pas fait comme 
le mercenaire qui abandonne le troupeau quand il voit paraltre 
le loup ; mais j'ai imite le pasteur qui est dans une perp&uelle 
sollicitude pour ses brebis, et qui expose courageusement sa vie 
pour les dgfendre. J'ai done t&ch6 d'Scarter loin de vous autant 
que. j'ai pu le loup infernal , 6tant muni du baton du Seigneur. 
II n'a pourtant pas laiss6 que de vous troubler quelquefois, en 
insinuant dans vos coeurs le d£sir des choses de la terre, et en 
s'efforf ant de vous d6pouiller de la gr&ce du Seigneur, et m6me 
de vous porter k quitter votre 6tat ; mais par la mis&icorde de 
Dieu, il n'y a pas enticement r£ussi, et tout ce que sa malice 
leur a fait entreprendre pour vous perdre, a tourn6 k sa confu- 
sion. Cependant nous ne sommes pas encore d£livr£s de la ten- 
tation ; s'il n'a pas autant de pouvoir de nous nuire qu'il le vou- 
drait, il en a de le faire jusqu'iun certain point : et voil* qu'il 
attaquera bientdt non-seulement les jeunes et ceux qui n'ont pas 
avanc6 dans la vertu, mais il dfeploiera encore plus sa rage 
contre ceux qui ont fait de grands progrfes, parce que plus ils sc 
sont rendus parfaits, plus par Ik ils ont excite sa fureur et son 
d6sespoir. » 

La prediction du Saint s'accomplit de point en point. Le de- 
mon suscita un terrible orage contre lui, non-seulement en ten- 
tant de nouveau ses religieux de murmure, Angulas lui servant 
toujours d'instrument par la mauvaise disposition de son cceur, 
mais encore en excitant contre lui les gouverneurs des villes voi- 
sines, et en ralentissant la confiance du peuple k son Sgard 
pendant quelque temps. Mais Dieu, qui l'avait permis ainsi pour 
iprouver sa patience et sa fidelity et qui tient en main le coeur 



Digitized byCjOOQlC 



SOLITAIRES DE LA SEGONDE SYRIE. S. SIMEON LE JEUNE. 353 

des hommes, les changea bient6t en sa faveur. Les murmurateurs 
de son monast&re, k un petit nombre prfes, revinrent a eux-m6mes 
et lui forent attaches avec tendresse et confiance. Quant aux 
Strangers, Dieu frappa d'abord Antioche, tant dans la ville que 
dans la campagne, ainsi que les villes et les bourgs voisins, 
d'une maladie 6pid6mique, qui obligea les grands et le peuple 
de recourir au Saint pour obtenir la dglivrance de ce fl£au, qui 
avait d6ja fait p6rir beaucoup de monde : ce qui r&issit par la 
ferveur de ses pri&res. Ensuite son propre monast&re fut infect6 
k son tour; plusieurs de ses religieux p&irent, et surtout les 
murmurateurs et les plus nggligents furent ou emportgs par la 
maladie, ou faillirent mourir ; ce qui les rendit plus sages, a 
r exception d'Angulas, qui,«ayant 6t6 frapp6 du mal comme les 
autres, n'y parut survivre que pour exercer la patience du Saint 
par sa malice et sa jalousie. 

Un autre religieux nomm6 Conon, que le Saint ch&issait a 
cause de sa vertu et de la douceur de son caractftre, effrayS de 
voir mourir tant de ses confreres, fut'aussi saisi de la maladie et 
mourut. Le cceur du Saint en fut p6n£tr6 de douleur ; et il fit, 
par de longues prteres accompagntes de larmes abondantes, de 
vives instances aupr&s de Dieu pour obtenir qu'il ressuscit&t, et 
ses voeux furent exauc6s. Nous avons remarqug dans le chapitre 
prfcgdent que ce ne fut pas le seul qu'il fit revivre par ses 
prices; mais comme Dieu conduit tout k sa gloire avec une sa- 
gesse infinie, en punissant ainsi les peuples et une partie des 
disciples du Saint, il fit servir ce chatiment k l'amendement de 
plusieurs. Les religieux en devinrent plus fervents ; les strangers 
dont le Saint 6tait connu, eurent plus de confiance en ses avis ; 
des idol&tres grecs et barbares, frappfe de l'6clat de ses vertus, 
ouvrirent les yeux k la foi, et des h6r6tiques rentrdrent dans le 
sein de l'figlise. 

Saint Sim6on ne se contenta pas d'instruire de vive voix ses 
religieux et tous ceux qui venaient a lui, il 6crivit aussi plusieurs 
y 23 
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lettres et fit divers Merits de pi£t£, cooime des priferes k J6sus~ 
Christ, k la trte-sainte Vierge et en l'honneur dee Saints. II 6cri- 
vit aussi k Tempereur Justinien contre les h&r6sies de Nestorius 
et d'Eutych&s, dont Photius parle dans sa biblioth&que, ou il dit 
que l'empereur gcrivant k Zoi'le, patriarche d' Alexandra, ap- 
pelait cette lettre du Saiot un trfeor. Mais on a remarque prin- 
cipalement celle qu'il adressa * au m&ne empereur au sujet 
d'une insulte que les Samaritains avaient feite k des images de 
Notre-Seigneur, de la tr&s-sainte Vierge et k des croix, dans la- 
quelle son zfele s'6&ve avec une grande v6h6mence contre ces 
impies, et supplie 1' empereur de rgprimer leurs excte. Cette lettre 
fot lue dans le second concile g6n£ral de Ntc^e et ins6r6e dans 
ses actes avec la relation du cent trente-deuxi&ne miracle qae le 
Saint avait fait, et que saint Jean Damascene ali&gite pour prou- 
ver le culte des saintes images, avec la lettre dont nous venons 
de parler. II faut remarquer ici que les ennemis de ce culte si 
legitime ayant voulu la faire passer pour suppos6e parce quelle 
les condamnait* le pape Adrien la soutint oomme vraie dans 
une lettre qu'il terivit it Charlemagne pour la defense de <e 
concile. 

Nous ne nous fcarterons point de notre sujet en donnant ici 
l'61oge ou I'abr6g6 de la vie de la mire de sunt Simgon, qui a 
tant de rapport avec la sienne, d'autant plus quelle est en grande 
v6n6ration chez les Grecs, qui ogtebrent sa fdte avec solennite 
le 5 de juillet qui fut le jour de son bienheureux d6cta. Son his- 
toire a 6t6 *crite par un religieux du monast&e du Saint qui 
vivait dans le mime temps, et tout ce qu'il y rapporte ne sert 
pas pen k confirmer ce que nous avons dit de merveilleux de son 
saint fils d'aprfes Nic6phore Urane. La bienheureuse Marthe, car 
e'est ainsi qu'on l'appelait, excella dans toutes les vertus chrd- 
tiennes, et servit de module aux ames pieuses les plus ferventes 

* Bulteau croit que c*6tatt & l'empereur Justin II. 
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et les plus avanc6es dans la perfection. Elle avait gtabli les fon- 
dements de la sienne sur une sincere humility, ay ant de soi-mfeme 
one tr&s-basse idfe, ne se regardant que comme une grande 
p&jheresse, ne jetant jamais les yeux sur les bonnes oeuvres 
qu'elle faisait continuellement, et se cacbant autant qu'elle pou- 
vait, ou d6sirant tout au moins que le bien quelle faisait n'attir&t 
jamais sur elle F attention des creatures. Sa foi 6tait vive et agis- 
sante, c'est-&-dire, qu elle avait la foi des Saints, qui ne consiste 
pas seulement k croire, mais qui y joint aussi la pratique. Son 
esp6rance l'&evait sans cesse vers lesbiens 6ternels, et sa charitg 
envers Dieu la portait k observer sa loi de la manure la plus 
parfaite, nayant jamais que lui en vue et ne d6sirant rien de plus 
que de le glorifier dans les sentiments de son ame et dans toutes 
ses actions, et de se rendre toujours plus agrSable k ses yeux par 
la puret6 de ses intentions. 

On peut dire que sa vie 6tait un exercice continuel de prifere, 
de mortification et d* oeuvres de charitg envers le prochain. Elle 
jefinait frgquemment, et tout au moins die ne manquait jamais 
de le faire le mercredi et le vendredi de chaque semaine. La 
proximity de l'^glise, qui 6tait k peu de distance de sa maison, 
favorisait son attrait pour la prtere, et elle s'y rendait avec em- 
pressement autant que ses affaires domestiques ne Ten empfi- 
chaient pas. Elle avait aussi la d6votion d'y fournir amplement 
pour le luminaire et pour les parfums, les faisant offiir en Fhon- 
neur de J6sus-Christ, et ensuite de sa trfes-sainte M6re et des 
Saints, avec une tendre pi&6et une sainte joie de son cceur. Elle 
passait aussi quelquefois les nuits entteres dans l'6glise toute 
occupge k prier et k chanter des hymnes et des cantiques ; et 
quand elle ne pouvait pas y aller, elle ne manquait pas dans sa 
maison de se lever au milieu de la nuit, interrompant volontiers 
le repos de son corps pour faire reposer son ftme dans le Seigneur 
par ses oraisons. Elle savait si bien s' arranger dans les affaires 
de sa maison, que quoiqu'elle etit peu de loisir, elle n'omit jamais 
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tout an moins Foraison da soir et de la nuit. Elle assistait aussi 
aux veilles des fttes des martyrs, et se rendait des premieres k 
l'gglise pour participer aux sacr6s myst&res, et dans cette grande 
action, elle bannissait de son esprit toute penste des sollicitudes 
temporelles, et ne s'occupait que du bonheur de communier. 

Sa modestie et son respect dans le saint temple Staient une 
lecon 6difiante pour tout le monde : jamais on ne l'y vit assise, 
ni y dire la moindre parole; mais ellesetenait dans une situation 
respectueuse, Tesprit 61ev6en Dieu, lecceur p6n6tr6 d'une crainte 
amoureuse pour la grandeur de Dieu, et souvent les yeux bai- 
gnfe de larmes de componction. 

Un bon religieux nomm6 Simeon comme son fils, qui remarqua 
quelle demeurait si longtemps dans l'gglise, soit durant le saint 
sacrifice, soit apr&s dans la m6me situation, la prit en particulier 
et lui dit : « Notre Mfere, asseyez-vous et prenez un peu de re- 
pos ; » mais elle lui r6pondit : « Je prie, mon Pfere, votre ptetS 
de consid6rer que les domestiques se tiennent debout devant 
leurs maltres, qui ne sontpourtant que des hommes comme eux: 
comment done oserions-nous nous asseoir lorsqu'on c616bre les 
trte-saints myst&res du Roi immortel et incorruptible, qui est le 
Cr6ateur et le souverain Maltre de l'univers? » 

Toujours attentive k s'avancer dans la vertu en accumulant 
bonnes oeuvres sur bonnes ceuvres, elle portait du linge sous sa 
robe, quelle donnait aux gens de la campagne pour servir k en- 
velopper leurs petits enfants quand on les levait des fonts bap- 
tismaux, ou k d'autres pauvres qui en avaient besoin. Elle visitait 
aussi souvent les malades, et achetait des habits aux pauvres qui 
en manquaient. Elle ne dgdaignait point d'assister k leurs obs&ques 
et de les accompagner jusqui la sepulture, et son historien ajoute 
quelle le faisait aussi envers les religieux de son monast&re : ce 
qui montre qu'il 6tait de la communaut6 de saint Simeon. 

Sa droiture dans le commerce 6tait sans 6gale. Elle ne chka- 
nait point, soitqu'elle achet&t, soit Quelle vendlt quelque chose, 
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suivant dans tout son commerce la justice et la charity. Dieu lui 
avait donne le talent de persuader par la douceur et la discretion 
de ses discours et la sagesse de ses conseils, et elle s en servait 
pour assoupir les querelles et faire cesser les divisions selon les 
occurrences. Aussi ses remontrances etaient toujours bien revues, 
soit par respect pour sa vertu, soit pour le don de conseil quelle 
avait re?u du ciel, et qu'on reconnaissait ais6ment dans les bons 
avis quelle donnait. 

Elle avait en grande veneration les prfttres du Seigneur, et le 
leur t6moignait par tous les services qu'elle leur pouvait rendre, 
jusqu'&repandre des parfums sur leurs pieds k l'exemple de sainte 
Madeleine, leur demandant aprfes leur benediction avec une pro- 
fonde humility. Son coeur ne pouvait voir les personnes affligees 
sans se porter k les consoler et k les secourir. En allant un jour 
voir son saint fils k la montagne admirable, elle trouva sur le che- 
min des malades et des blesses ; ce quiarrivait alors assezfr6quem- 
ment k cause des incursions des barbares qui maltraitaient les 
passants : elle leur dit aux uns et aux autres tout ce que sa cba- 
rit6 lui inspira pour leur consolation , et mit une partie de ses 
habits en piece pour bander leurs plaies, quelle nettoya aupara- 
vant avec du vin et de l 9 huile, aprfes quoi elle poursuivit sa route 
avec joie, pour avoir eu occasion d'exercer ces actes de charite. 
Lorsqu elle etait arriv6e au monastfere, elle donnait aussi aux re- 
ligieux tous les secours qui etaient en son pouvoir. 

On admirait encore en elle une grftce particuliere que Dieu lui 
avait faite d'apaiser par sa seule presence la fureur des energu- 
menes : ce qui faisait qu'on l'appelait ordinairement dans les 
maisons lorsqu'ils etaient plus agites par le malin esprit, qu'ils 
poussaient des oris et des burlements, dechiraient leurs habits 
et se dechiraient eux-m&mes avec les dents ; car, des quelle se 
presentait on les voyait tout k coup revenir k eux-m£mes, s'adou- 
cir et prendre de sa main les aliments qu'on leur avait prepares. 

Mais ce qu'on doit encore plus admirer, comme son historien 
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le remarque avec raison, c'est que la reputation que son fils s'6tait 
acquise par ses vertus Sminentes et par les prodiges Gclatants 
qu'il faisait journellement, lui feasant tant d'honneur devanttout 
le monde, bien loin d'y avoir le moindre retour d'amour-propre, 
elle en renvoyait toute la gloire k Dieu, et elle voyait la foule des 
malades qui environnaient sa colonne et s'en retournaient gueris, 
sans en avoir aucune vaine complaisance, n'y prenant de part 
qu'autant que Dieu en 6tait lou6 et glorifi6. On peut m&ne ajouter 
que, connaissant la faiblesse du coeur humain et combien il est 
susceptible de vanity, au lieu de se rgjouir des miracles que son 
fils faisait, elle 6tait quelquefois dans une espfcce de crainte qu'ii 
ne s'en appropri&t la gloire, et c'est pour cela qu'elle lui recom- 
mandait de temps en temps de veiller sur lui-m6me avec beau- 
coup d' attention, de peur que le d&non de la vanit6 ne lui cterobat ' 
ie m6rite de ses grandes oeuvres. « Hop fils, lui disait-elle un 
jour, rendez k Dieu seul toute la gloire pour les merveilles qu'il 
vous fait op6rer, et ne perdex jamais de vue votre pauvret6 et 
VOtre impuissance. Conservez par une grande vigilance votre 
Coeur dans les sentiments d'humilitg que vous devez avoir. » Hie 

i priait aussi le Seigneur de le preserver des pi6ges du d&non de 

Forgueil , et recommandait 6galement aux personnes qui le ve- 
naient voir de ne pas lui donner tant de louanges, de peur que 
Pamour-proprenelui fltsentir quelqu'une de ses flatteuses, mais 
dangereuses impressions. 

Enfin, elle 6tait parvenue k une humility de coeur si profonde, 
que son plus grand dfeir 6tait d'fetre oublifie de tout le monde, et 
de vivre, 8*0 avait 6t6 k son pouvoir, entiferement cach6e aux 
yeux des creatures ; et c'6tait ce qui lui attirait de Dieu les plus 

**«•*• grandes gr&ces, puisqu'il dit dans Tficriture : Sur qui jette- 
rais-je les yeux, si ce n'est sur cehii qui est humble, recueilli, 
et qui ecoute ma parole avec une crainte respectueuse? Elle 
l'6prouva souvent, ayant &6 61ev6e aux dons les plus 6minents de 
Toraison, et favorisSe de plusieurs relations cfilestes. Dieu lui 
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fit connaitre, un an avant sa mort, le peu de temps quil lui rea- 
tait k vivre; de quoi elle vint rendre compte k saint Sim6on, qui 
en avait eu aussi la relation, dont il avait fait part k ses relU 
gietix. Enfin, quand ce terme 6tait presque expire, elle revint 
voir le Saint, et lui fit une longue exhortation en quality de m6re 
qui s'int6ressait avec un zfele ardent k sa perfection. Elle lui re* 
commanda beaucoup de choses qui regardaaeat toutes la gloire 
de Dieu, la perseverance dans le bien qu'il avait entrepria, la pa- 
tience dans les injures et les contradictions, et la charite envers 
le proehain* Elle lui dit, entre autres avis, ces paroles remar* 
quables : a Je vous recommande, mon fils, k Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, le Roi de gloire, k qui vous avea consacr6 votre 
coeur par son saint amour et par la penitence, comme lui~m6me 
vous a aime et a 4t6 crucifi6 pour vous, afin qu'il vous preserve 
de la tentation et du p6cb6, et qu'ayant ignore le monde il vous 
accorde la perseverance jusqu'& la fin, par satrte-grande^miseri- 
corde. Car o'est cette misericorde que voua avez recberchee, et 
c'est pour elle que vous avez quitte tout, jusqu'i voire p6re et 
votre mire ; aussi vous a-t-elle tenu lieu de Tun et de F autre, et 
les Saints ont 6t6 vos parents et vos amis»Exercez la charite en- 
vers les pauvres et les affligfo, et l'hospitalite envers les Stran- 
gers, vous etant rendu vous»m6me pauvre et Stranger en ce 
monde, et vous 6tant crucifie avec Jesus»Christ« Conserves ton* 
jours dans votre coeur un bas sentiment de vous-inftme, car 1'hu* 
milite et la modestie triomphent m£me de la mort, et nous 
comblent d'une gloire immortelle. Soyez le pfere des orphelins, et 
continuez comme jusqu'i present de ne faire acception de per- 
sonhe, vous abaissant jusqu'aux plus petits, et imitant la bonte 
de Dieu qui se fait sentir 4 tous. Priez pour tout le monde, et en 
particulier pour votre patrie et pour ceux qui Thabitent, quoique 
vous l'ayez quittee depuis longtemps,et que vous viviez avec les 
Saints. Ne dedaignez pas de prier pour ceux qui s'eioignent de 
la yoie de Dieu, en consideration de ceux qui le servent fideie- 
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merit. Souvenez-vous aussi dans vos oraisons de faire mention de 
Jean, votre p6re, et ne m'oubliez point non plus, afin que Dieu 
m'accorde sa mis6ricorde. » 

Elle ajouta k ces avis et k d'autres semblables, une~prfcre 
qu'elle adressa k J6sus-Christ pour lui. C'6tait le lundi, et elle 
s'6tait munie, le jour pr6c6dent, de la sainte communion pour 
se disposer k sa mort prochaine. En fin, elle prit cong6 de son 
fils et de ses religieux, en leur disant : « II n'y a point d'appa- 
xence que je vous revoie jamais de ma vie. » En effet, elle tomba 
malade en chemin, et ayant 6t6 conduite k la maison qu'elle ha- 
bitait depuis longtemps au faubourg de Daphng, k Antioche, peu 
d'heures apr&s qu'elle fut arriv6e elle gtendit les bras, et levant 
les yeux au ciel, elle rendit graces au Seigneur avecbeaucoupde 
larmes de ce qu'il l'appelait &lui,et expiratloucement en disant: 
if Mon Dieu, je remets mon &me entre vos mains » • Ce fut le 
5 de juillet de Fan 551, la m6me ann6e que son fils 6tait mont6 
sur sa demise colonne. II en eut la relation au m£me moment, 
et le rapporta k ses disciples. Son corps fut port6 trois jours 
aprts, avec beaucoup de solennitg, k Antioche, au monastfere de 
saint Simeon, et mis dans un tombeau que ses religieux avaient 
construit au cdt6 droit de sa colonne, ou son historien affirme 
qu'il se fit plusieurs miracles ; et de li on le transfera dans un 
oratoire que Ton b&tit express&nent, etoii les miracles conti- 
uuferent. 
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NOTE SUR LA VIE MONASTIQUE AU VI* SlfeCLE. 

Avant de parler des solitaires de l'Asie-Mineure et des pro* 
vinces voisines, parmi lesquels nous rencontrerons quelques-uns 
des plus grands noms de l'histoire religieuse, notamment ceux de 
saint Basile et de saint GrGgoire de Nazianze, nous devons reve- 
nir sur nos pas et montrer quel fitait au VP sitele et au commen- 
cement du VII , du temps de saint Jean Glimaque et de saint Jean 
Mosch, l'6tat des monastferes d'figypte, de Syrie et de Palestine. 

De la fin du IV e Steele k la fin du VI% l'histoire monastique, 
malgrg quelques beaux exemples, est, dans son ensemble, plus 
propre & exciter la douleur qu'i fidifier. 

L'erreur grossitore des antbropomorphites ou de ceux qui 
croient que Dieu est corporel, avait s6duit, ainsi que nous l'avons 
rapporte en son lieu, quelques solitaires ; d'autres avaient donn£ 
dans les erreurs d'Origfene. Les premiers indices de ces facheuses 
tendances devaient plus tard 6tre douloureusement confirm£s. 
Les heresies s'introduisirent parmi les solitaires et changferent 
presque toute la face de ces deserts sanctifies par un si grand 
nombre de fidfeles serviteurs de Dieu. Tant que saint Cyrille gou- 
verna T6glise d'Alexandrie (412-444), il sut en preserver; les 
moines de la ThSbaide et des autres solitudes, de Th6r6sie de 
Nestorius, qu'il avait si vigoureusement et si solidement com- 
battue. Aprfes sa mort, Dioscore son successeur, se dtelara Tar- 
dent d6fenseur d'Eutichteet gagna & cette h6r£sie un grand 
nombre de solitaires. 

On commenfa dfes lors de voir rentier accomplissement des 
c£lfebres predictions de saint Macaire et de quelques autres Pferes, 
sur le sort des solitaires de ces provinces. Nous avons rapporte 
ailleurs ces predictions. II suffira de dire id quelques mots sur 
ce sujet. 
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Les P&res 6tant assembles un jour et s'entretenant de ce qui 
devait arriver dans la suite du temps aux religieux, on demanda 
k l'abbg Cyrion ou Isquirion ce qu'il en pensait 11 rtpondit: « A 
la v6rit6 nous tachons k present d'etre fidfeles k Dieu ; mais il en 
viendra aprfes nous qui, tendant k lui d'une certaine fa$on, le 
feront avec tant de l&chet6 qu'ils ne lui seront fid&les qua demi. 
Apr&s ceux-& l'iniquitg pr6vaudra si fort, que la charity sera 
gteinte dans un grand nombre. La contagion sera tr6s-dange- 
reuse, et ceux qui, dans ce temps de seduction, auront le bonheur 
de sontenir V 6preuve et de demeurer fid&es, seront rneilleurs que 
nons et que nos pires. n 

Le Seigneur se rtserva, en effet, parmi les solitaires, un grand 
nombre de serviteurs qui gardferent leur foi et F observance r6* 
gulifere au milieu des persecutions qu'ils eurent k soufirir de la 
part des orig6nistes t deseutychiens et des ac6phales. lis nefurent 
pas toujours sans appuL Si, aprte la mort de saint Cyrille, plu- 
sieurs patriarches d6§honor6rent, par leur impi&6, le si6ge 
d'Alexandrie, comme Dioscore,Timoth6e tilure, Pierre Monge, i) 
y eut aussi de bons 6v6ques qui s'efforcferent de remgdier au mal 
et de ramener au sein de l'figlise la partie de leur troupeau qui 
s'6tait 6gar6e. 

Tandis que la vie monastique s'afiaiblissait en Orient, elle se 
d£veloppait en Occident. 

a La rfegle des moines ggyptiens fut apportfe en Provence au 
commencement du V 9 si&cle par saint Honorat et saint Cassien, 
qui fondferent Tim k L6rins, 1' autre k Marseille, deux monastics 
d'oii sortirent de savants ap6tres de la foi chr&ienne et de la vie 
cfoobitique, entre autres saint Patrick, premier fondateur des 
colonies monastiques de l'lrlande. Les associations religieuses 
suivirent en Occident des regies difl&reates jusqu'an moment ou 
lordre des b6n6dictins soumit tous les monastdres latins k sa 
discipline. Get ordre fameux doit son origins k saint Benolt de 
Nursia, qui, en 520, 6tablit sur le Mont-Gassin une soci&i de 
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cinobites, destin6e k devenir le chef-lieu d'une immense con- 
gregation. La rfegle donnfee par saint Benott k ses moines pres- 
crivait le travail et T6tude, et les soumettait aux trois voeux de 
pauvrett, de chastet6 et d'ob&ssance. ApprouvSe par saint Gr6- 
goire le Grand en 595, elle se r6pandit rapidement dans toutes 
les provinces de Tfiglise latine. D'importants services rendus 
par les b6n6dictins k la religion, k Fhumanitfi et aux lettres, re- 
• commandferent ces religieux k la v6n6ration des fidfeles. Les mo- 
nastferes devinrent des s6minaires de pr6dicateurs qui allaient 
porter la foi aux barbares, et reculer, avec elle et par elle, les 
limites de la civilisation. Les forftts et les landes les plus stSriles 
furent d6frich6es par les moines et converties enriches campagnes. 
En fin, c'est par leurs soins que furent transcrits et consents les 
chefs-d'oeuvre de Fantiquit6 grecque et latine *. » 

Ce dfeveloppement de la vie religieuse concordait avec Torga- 
nisation politique de l'Occident. D'autrepart, l'empire d'Orient, 
tout en jetant encore de T6clat, surtont an loin, d6clinait chaque 
jour davantage. La foi s'y perdait dans les h6r6sies et tout 
s'affaiblissait en m6me temps que la foi. 

Les eutychiens, dont Terreur plus ou moins mitigfie avait 6tS 
si obstin&nent reproduite, reprit une force nouvelle dans la se- 
conde moitte du VI* sifecle, particuliferement en Arm6nie et en 
M6sopotamie par la propagande de Jacob Zanzale, moine syrien, 
61ev6 k r6v6ch6 JEdesse paries eutychiens en 541. Les nouveaux 
sectaires furent appetes Jacobites. 

L'h6r6sie des trith&stes, qui, admettant dans la sainte Trinit6 
trois natures particuliferes, outre la nature commune, admettent 
nfecessairement trois dieux, fut prfechGe par Jean Philoponus, 
cTAlexandrie, vers 5A0. Cet h6r6siarque eut un assez grand 
nombre de partisans. 

Lesagnofetes (c'est-i-dire ignorants) eurent pour fondateurle 
diacre Ahftnistius, d'Alexandrie. Ces sectaires, sortis presque 

* L'abbS J.-E. Dams, Histoire gtndralcde rtglise, t. II. 
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tous de la secte des monophysites, pr6tendaient que le Christ 
avait ignor6 difiSrentes choses, bien qu'il n'y efit chez lui, di- 
saient-ils, qu'une nature, par le melange de la nature divine et 
de la nature humaine. Cette secte dura jusqu'au VIII e si&cle. 

Revenons k la Thgbaide, ou nous trouverons encore de beaux 
exemples k citer. 



DUN MONASTfcRE D'tiGYPTE, VISITfi PAR SAINT JEAN 

CLIMAQUE '. 

Les monastferes d'figypte 6taient dans un 6tat si deplorable, 
que saint Fulgence, alors abb6 d'un monastfere d'Afrique, ayant 
lu les ceuvres de Cassien et les Vies des Peres de ces deserts, et 
d6sirant d'y aller dans Tesp6rance d'y d6couvrir des successeurs 
des vertus de ces grands hommes, il en Jfut d6tour&6 par saint 
Eulale, 6v6que de Syracuse, qui lui repr&enta le mauvais 6tat 
de l'6glise d'Alexandrie, qui n avait point alors de communion 
avec le Si6ge de saint Pierre. 

Nouspassons done ces temps malheureux pour venir k celui de 
saint Euloge, qui monta sur le si6ge d'Alexandrie vers Tan 580. 
Ce Saint avait 6t6 ordonn6 prfetre a Antioche et avait gouverng 
un monast&re que l'empereur Justinien avait b&ti en l'honneur 
de la tr&s-sainte Mfere de Dieu. £tant venu k Constantinople il 
y acquit l'amitig de saint Gr6goire le Grand, qui s'y trouvait alors 
en quality de 16gat du pape P61age. Leur liaison fut 6troite, et 
ils conserv&rent depuis ce temps-Ik une grande correspondance, 
comme il paralt par plusieurs lettres de saint Grggoire. Ce saint 
pr61at travailla beaucoup pour l'^glise. 11 tint un concile en 588 
pour la conversion des Samaritains ; et il terivit contre divers 
h&r&iques, et mourut enfin combl6 de myites vers Tan 608. 

« Vit. PP., saint Jean Climaque, Photias, Surius, las Bollandistes. 
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De son temps saint Jean Climaque, qui fleurissait au desert 
de Sina, avait fait le voyage d'lSgypte. II parle, dansle quatrteme 
degr6- de son Echelle sainte, d'un c616bre monastfere situ6 prfcs 
d'Alexandrie et habit6 par des religieux parfaits. Nous allons 
rapporter ce qu'il en dit, commeun des monuments des plus 
6difiants que nous ayons de l'6tat monastique, et comme une 
preuve convaincante que, malgr61es d6sordres que I'h6r6sie avait 
causes dans ces provinces, il y avait toujours eu des monastferes 
qui s'6taient maintenus dans Tint6grit6 de la foi et la puretfi de 
I* observance r6gulifere. 

La communautg de ce saint monastfere 6tait composte de trois 

cent trente religieux. Le supfirieur qui la gouvernait 6tait un 

homme d'une sagesse 6minente, et qui avait un zfele admirable 

pour la sanctification de ses religieux. II n'6pargnait pour cela 

ni les exhortations puissantes, ni les corrections, ni les 6preuves. 

Sa principale attention 6tait de les conserver dans une union 

6troite. II les formait aussi k une ob6issance aveugle ; il les 6cou- 

tait charitablement dans leurs doutes, leurs tentatfons et leurs 

peines ; il veillait sur leurs moindres actions pour redresser ce 

qui s'y glissait d'imparfait ; il 6prouvait leur vertupour la rendre 

plus solide et plus pure ; enfin, il fournissait aux- p6cheurs qui 

voulaient se convertir, les moyens de se r6concilier avec Dieu ; 

k ceux qui entraient dans la voie de la p6nitence, les moyens de 

r6parer leurs crimes ; k ceux qui tombaient, les moyens de se 

relever; k ceux qui se soutenaient dans le bien, les moyens de 

s'avancer ; et k ceux qui 6taient dans les progrfcs, les moyens de 

devenir parfaits. Tel 6tait le sup6rieur de ce monastfere ; telle 

6tait la sagesse de son gouvernement ; et saint Jean Climaque 

n'en parle que dans des transports d' admiration dans sa Lettre au 

Pasteur. 

ficoutons li-dessus ce saint docteur qui parle en t6moin ocu- 
laire : «£tantall6un jour, dit-il, dansle monast&re d'un excellent 
juge et d'un charitable pasteur, j'ai vu plusieurs choses dignes 
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d'admirationetde m&noire, taut en lui qu'en ce c616bre troupeau. 
J'ai demeur6 assez de temps avec eux, m'informant avec soin d« 
leur conduite et de leur discipline, et ne pouvant assez admirer 
comment ces creatures terrestres imitaient si parfaitement lei 
celestes. Tout le temps de ma vi&ne me suffirait pas pour rap- 
porter les vertus et les actions de ces bienheureux solitaires* 

« lis 6taient life ensemble par la chatne indissoluble de l'ami- 
ti6 chr6tienne ; mais leur affection 6tait exempte de toute liberty 
indiscrete dans les paroles et de tous entretiens vains et inutiles. 
Chacun s'observait pour ne rien laisser 6chapper qui pfit blesser 
la conscience de ses frferes. lis avaient concerts entre eux quel- 
ques saintes pratiques pour s' aider les uns les autres k se com* 
ger de leurs d£fauts et k s'avancer dans la vertu. 

« Si quelqu'un, en l'absence de l'abb6, commenfait un dis- 
cours au d6$avantage du prochain, ou le condamnait par un ju- 
gement t£m6raire, ou tenait des propos contre les r&gles de la 
gravity religieuse, ou m&ne simplement inutiles, un autre Ten 
avertissait par quelque signe secret, sans que personne s'en 
aperfiit, et le retenait ainsi dans son devoir. Que si ce fr&re 
n'entendait pas le signe de celui qui le reprenait, celui-ci se 
prosternait en.terre devant lui pour le lui faire entendre, et en- 
suite se retirait. 

« II se prosternait de mfone, lorsqu en passant par quelque 
endroit du monastfere, il s'apercevait que des frferes entraient 
ensemble en quelque petite contestation, afin d'adoucir leur es- 
prit par son humiliation extfrieure, et de dissiper par Ik les 
premiers mouvements de la colore. 

« S'ils venaient k d6couvrir qu'un frfere eflt de l'aversion pour 
un autre, Fabb6 en 6tait aussitdt averti, et il prenait soin de les 
r6concilier ensemble avant que le soleil se couch&t, ou bien il 
envoyait le coupable dans un monastfere s£par6 de celui-li pour 
y faire penitence de son animosity. Quant k oeux que les remon- 
trances du sup6riour ou rhumiliation ne pouvaieat fl6cbir, l'abbS 
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leur d6fendait de rien manger avant la reconciliation, ou bien 
s'Us continuaient k s'obstiner, on les chassait du monastfere. II 
en chassa un de la sorte qui avait os6 parier injurieusement d'un 
autre frfere en presence de son superieur, disant qu'il ne fallait 
pas souflrir deux demons dans le monastftre, Tun visible, et 
f autre invisible. 

« Leurs entretiens ordinaires roulaient sur des sujets d'edifi- 
cation, principalement sur ceux qui excitaient plus puissamment 
en eux des sentiments de contrition, de mortification et de d6- 
tachement de la vie, tels qu'&aient la pens6e de la mort et du 
jugement dernier. 

« lis s'avertissaient charitablement par leurs signes secrets, 
soit k table ou lorsqu'ils se rencontraient, pour rfiveilier entre 
eux r esprit de pri6re. Si quelqu'un d'eux commettait une faute, 
plusieurs venaient se presenter k lui pour le prier de permettre 
qu'ils partageassent avec lui l'avantage de la correction et de la 
penitence qu'il devait recevoir de leur abb£. 

« Cet excellent abb6 tenait son chapitre rtguliferement aprfes 
la priftre du soir,et se mettait pour cela sur un si£ge qui n'etait, 
danssa forme extfrieure, qu'un entrelacement de quelques bran- 
ches d' osier ; mais qui, selon sa forme intfirieure etin visible, etait 
un assemblage et un melange de tous les dons de gr&ces et de 
toutes les vertus, et les religieux se rangeaientautour de lui,ainsi 
qu'un essaim de sages abeilles, et ecoutaient ses paroles comme 
les paroles de Dieu m£me. 

« C'est li que cet abb£ exergait en mfeme temps la justice et la 
charite dans les ordres qu'il donnait et dans les penitences qu'il 
imposait. II ordonnait k l'un de reciter cinquante psaumes avant 
que de se coucher, k l'autre trente, k un autre cent, k un autre 
de faire autant de genuflexions, et k un autre de dormir assis. II 
commandait aussi k Tun de lire,et k l'autre de faire oraison du- 
rant un espace de temps qu'il lui limitait. 

« II etablissait deux d'entre les fr^res pour avoir l'ceil sur les 
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actions des autres et pour observer, durant le jour, ceux qui can r 
seraient ensemble ou qui demeureraient oisifs, pour les avertir 
de leurs devoirs; et, durant la nuit, ceux qui feraient des veilles 
irrtguliferes et indiscrfetes, pour y donner ordre. 

« II 6tendait ses soins jusqu'i r6gler la nourriture que chacun 
devait prendre ; car elle 6tait difRrente, selon le besoin de chaque 
religieux. Ainsi, il faisait donner une nourriture plus forte h ceux 
dont le corps 6tait plus faible, et une plus faible & ceux qui 
avaient le corps plus vigoureux ; et ce qui 6tait admirable, c'est 
qu'ils ex6cutaient fidfelement ses ordres, sans qu'on entendit le 
moindre murmure, et comme si Dieu le leur eut donn6 de sa 
propre bouche. 

« Ce sup6rieur, d'une conduite pleine de prudence et d'une 
charit6 douce et condescendante, et qu'on pouvait nommer avec 
justice le pfere des pferes et le docteur des docteurs, 6tait combl6 
de joies et de consolations celestes du progrfes de ses religieux. 
II examinait avec attention les dispositions de chacun d'eux, et il 
traitait avec plus de s6v6rit6 que les autres, ceux en quiil voyait 
un trfes-ardent d6sir de se sanctifier, pour leur donner par ces 
6preuves de plus grands moyens de s'avancer ; et lorsqu'il en 
voyait d' autres qui 6taient encore, ou attaches k leur volont6 
propre, ou 4 quelque autre chose, il les privait de telle sorte de 
ce qu'ils aimaient, qu'ils cachaient depuis avec un soin particu- 
lier, en toutes rencontres, leurs affections et leurs passions, se 
tenant en tout dans une grande indifference et dans un entier d6- 
gagement de coeur. 

« II avait aussi accoutum6 de dire quil valait mieux mettre un 
religieux hors du monast&re, que de lui permettre d'y rester pour 
y faire sa volont6, parce qu'il arrive souvent que le sup6rieur 
qui chasse les religieux superbes les rend, par cette humiliation, 
plus modestes et plus humbles, et leur apprend k renoncer en- 
tiferement i leur propre volont6, au lieu que celui qui les souffre 
par une charit6 fausse et une condescendance trompeuse, donne 
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sujet k ces pauvres malheureux de le maudire et de le d&ester 
an moment ou ils sortent de ce monde, comme les ayant perdus 
par sa cruelle indulgence, au lieu de les sauver par une chari- 
table s6v6rit6. » 

Nous devons remarquer ici en passant que quand on chassait 
quelque religieux hors du monastfere, ce n'6tait pas pour lui en 
fermer Tentr6e pour toujours et pour le mettre enticement hors 
de la religion ; mais ce religieux se tenait alors k la porte de la 
maison dans un 6tat de suppliant, s'humiliant devant tous ceux 
qui entraient ou qui sortaient,pour obtenir de son abb6,par leur 
entremise, d'y 6tre refu de nouveau ; et souvent on Ty laissait 
plusieurs ann6es, selon que l'abb6 le jugeait k propos pour son 
amendement, ou pour sa perfection, ou pour la plus grande Edi- 
fication des autres frferes. 

Le sup6rieur imposait aussi cette penitence pour des fautes 
moins consid6rables, ayant 6gard a la vertu de ceux qui man- 
quaient, et profitant de leur soumission pour mieux les purifier 
par Thumiliation. Saint Jean Climaque en donne cet exemple : 
« Ce saint pasteur, dit-il, ayant remarqu6 quelques fr&res qui, 
durant Toffice, ou j'ai assists plusieurs fois, s'6taient entretenus 
ensemble, il leur ordonna de se tenir durant toute une semaine 
h la porte de T6glise, et de se prosterner enterre, selon la forme 
des penitents, devant tous ceux qui entreraient et qui sortiraient, 
quoiqu'ils fussent clercs et mtoe prfetres. » Nous verrons bientdt 
d' autres exemples de la charitable s6v6rit6 de ce sup6rieur, qui 
sont dignes d* admiration. Mais ce qui prouve combien il 6talt 
6clair6 de Y esprit de Dieu dans son gouvernement, c'est le fruit 
qui en r6sultait pour Tobservance r6gulifcre et pour la perfection 
de ses religieux. 

« Cette discipline si exacte et si louable qu'ils pratiquaient, 

dit saint Jean Climaque, ne leur 6tait pas st6rile et infructueuse; 

elle produisait de grands fruits et qui paraissaient aux yeux de 

tout le monde. On voyait plusieurs de ces Saints qui excellaient 

v. 24 
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et dans 1* action et dans la contemplation, et qui Staient 6galemmt 
discrets et humbles, Uo spectacle bten twrchant et qui inspirait 
en m6me temps la r6?6renoe et la crainte, Halt de voir des vieil- 
lards en qui reluisait une majest6 digne de respect, qui accou- 
raient loomme des enfants pour recevoir les ordres du sup&ieur, 
et qui mettaient leur plus grande gloire dans leur soumission et 
leur humility J'y vis des homines qui avaient pass6 cinquante 
aas dans cette obfissance, et qui m'avoutoent, ks uns quits 
s'^taient dfelivrfes, par la pratique du renoncement et de Thorni* 
liatioii, du combat de pluaeurs tentations, et les autres, qu*Us 
avaient acquis une insensibility dans les injures et daas les of* 
lenses. 

« JTen ai va d'autres parmi ces hommes dignes d'uae 6ter- 
nelle m6moire, qui, 6tant tout blancs de vieillesse et ayant 
des visages d'anges, avaient acquis par leurs travaux et par le 
secours de Dieu, une tr&s-par&Ue innocence et une tr&s-sag$ 
simplicity, qui n avaient rien de cet affaiblissement de la raisoq 
et de cette lAgfcrett puerile qui fait qu'on comprise les vieillardfl 
du monde. On ne voyait en eux au dehors qu une extreme dou- 1 
ceur, une honte merveiUeuse et one agr6able gaiety, sans qu il y 
eut rien de feint, ni d'«6tudi6, ni de fard£, soit dans leurs paroles, 
soit dans leurs moeurs; ce qui ne se trouve pas en beaucoup 
d'autres. Et pour oe qui concernait le dedans de l'Ame, ils ne sou-' 
piraien td' une part quapr&s Dieu etaprfes leur sup6rieur, comme 
de petits enfants simples et innocents qui regardaient ainoureu- 
sement leur pfere, et d'autre part ils tournai^nt Toeil de leur ftme 
avec un regard rude et audacieux sur les d&noms et sur les vices.* 

u le demandai, continue saint Jean Climaque, a Tun des plus 
vertueux de ces Pferes, comment Tob6issance a pour compagne 
rhumilit& lime r6pondit : « Quand celui qui est 6galement ob&s- 
sant et reconnaissant envers son directeur ressusciterait des 
morls ; quand il aurait le don des larnaes; quand il serai t d61ivr6 
de tout le trouble que cause la guerre des tentations et des pas- 
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sions, il attribuerait tout k la prifere de son p6re spirituel, et ainsi 
il demeurerait exempt de toute pr6somption; car, comment s'enr 
flerait-il de vanit6 pour une chose qu'il declare loi-mfeme tf avoir 
faite que par le secours de son pfere, et non par sa propre force ? » 

<( Ayant remarqug aussi un jour qu'un des fr&res 6tait plus 
attentif durant le chant des psaumes que les autres; qu'il pa~ 
raissait avoir un sentiment de devotion extraordinaire, et surtout 
que, lorsque Ton commen$ait 1' office, il semblait, par ses gestes et 
par les signes qu'on voyait en son visage, qu il parlait & quelques 
personnes, je le suppliai de me dfeouvrir la raison de cette prar 
tique, et il me dit : « Mon Pfere, j'ai accoutumS, lorsque Y office 
commence, de recueillir toutes mes pensges et toutes les puis- 
sances de mon ame, et de les rappeler toutes ensemble ep leur 
criant : Venez toutes adorer Jesus-Christ notre Roi et noire Dieu pmi.96, «. 
et vous prosterner en sa presence. » 

« Ayant encore observ6 curieusement les actions de celui qui 
avait soin du rSfectoire, je vis qu'il avait de petites tablettes pen- 
dues a la ceinture, et j'appris qu'il y 6crivait chaque jour les 
pens6es qui lui venaient dans Tesprit, pour en rendre compte 
ensuite&l'abb6; ce qu'il faisait parson ordre ainsi que plusieurs 
autres. 

« Je ne veux pas cacher non plus la vertu singulifere di*cui- 
sinier de cette maison, Xorsque j^l'eus vu conserver dansdes 
occupations etle service de sa cuisine un perp6tuel recueiltement 
et verser de continuelles larmes, jele priai de me dire comment 
il avait obtenu de Dieu une telle grace. II me r6pondit : « Je n'ai 
jamais cru rendre service aux hommes, mais a Dieu; et comme 
je me suis condamn6 moi-m6me et jug6 indigne d'aucun rq>os, 
ce feu que je vois devant mes yeux meremet sans cesse dans la 
pens6e les flammes 6ternelles de l'enfer. n 

Saint Jean Climaque rapporte aussi l'entretien qu'il eutavec 
un de ces religieux, qu'il serait trop long de mettre ici. IH*oule 
principalement sur la nicessiti de se combattre sol-m&ne.etde 
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se renoncer ; d'embrasser avec courage et g6n6rosit6 la patience 
qui souflre tout, l'humilitS qui se met au-dessous de tous, et la 
charit6 qui nous unit k tous par ses liens comme de v6ritables 
disciples de J6sus-Christ. On y remarque ces belles paroles : 
« Ayez la croix dans le coeur et enchassez-y tellement votre es- 
prit, comme on enchasseuneenclume dansun bois, qu'il r6siste 
k tous les coups de la tentation, de la tribulation, de rhumilia- 
tion, sans en 6tre jamais ni bris6 ni mfeme 6branl6. » 

Enfin, il dit quayant pri6 quelques-uns de ces vieillards de 
lui dire leur sentiment touchant la vie des anachorfetes, ils lui 
rtpondirent avec un air de contentement : « Mon Pfere, 6tant 
grossiers et mat6riels comme nous sommes, nous avons aussi 
embrass6 une vie plus grossifere, ayant jug6 que nous devions 
nous contenter d'entreprendre une guerre proportionn6e k notre 
faiblesse, et consid6r6 quil nous valait mieux combattre seule- 
ment contre des hommes qui s'emportent et s'aigrissent quelque- 
fois, et puis se repentent de s'6tre emport6s, que contre les 
demons qui sont toujours enrages contre nous,ettoujours armfe 
pour nous combattre. » 

Mais comme Texcellent abb6 qui gouvernait si sagement ce 
monastfere, voulait pourvoir k Tattrait et aux besoins de tous ses 
religieux, et leur en fournir les moyens a chacun selon leurs dis- 
positions particulteres, il avait b&ti une laure pour ceux qui, 
6tant arriv6s a une haute perfection, pouvaient pratiquer la vie 
des anachorfetes, et un monastire de penitence pour ceux qui 
avaient eu le malheur de s' eloigner par quelque faute conside- 
rable, de la saintetfi de leur profession. Nous parlerons bient6t de 
ce monastfere. Saint Jean Climaque parle de la laure en ces termes : 

« Le sup6rieur, dit-il, avait encore sous lui une laure, c'est- 
i-dire, un certain nombre de cellules qui 6taient dans le d6sert 
et eloignges les unes des autres, dans lesquelles il envoyait de 
son monastfere ceux de ses religieux qui etaient parvenus a une 
vertu assez sublime pour vivre saintement dans la solitude. » 
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DE QUELQUES SOLITAIRES 
CONNUS DE SAINT JEAN CLIMAQUE «. 

Saint Jean Climaque ne s'est pas contents de traiter en g6n6- 
ral de V observance et des vertus du c61febre monastfere dont nous 
venons de parler, il a confirm^ l'Sdifiante relation qu'il en a don- 
n6e par quelques exemples, qui font voir 1' esprit de sagesse et 
de discernement du supfirieur qui le conduisait, et l'Sminente 
vertu de ceux qui vivaient sous sa conduite. 

Le premier exemple qu'il rapporte est celui de la conversion 
d'un insigne voleur. II 6tait pr6sent et fut t&noin de tout ce qui 
se passa dans cette occasion. Cet homme s'6tant pr6sent6 pour 
6tre refu dans ce monastfere, l'abb6 lui ordonna d'abord de 
demeurer dans un plein repos durant sept jours, pour consid6rer 
k loisir la vie qu'on pratiquait dans la maison. Aprfes ce temps 
il l'appela en particulier et lui demanda s'il 6tait dans la volont6 
de demeurer avec eux ; et voyant par sa rfeponse qu'il le dfisirait 
sincferement, il lui dit de lui d6clarer tous les crimes qu'il avait 
commis jusqu'alors ; ce qu'il fit aussitdt. Ensuite pour l'6prouver 
et le purifier davantage, il lui dit : « Je d6sire que vous les con- 
fessiez publiquement en pr6sen<fe de tous le» fr6res. » Et le pe- 
nitent, qui avait confu un tr6s-vif regret de ses p6ch6s, lui i 
r6pondit que non-seulement il 6tait prfet k cela, mais qu'il en ' 
ferait aussi, s'il le lid ordonnait, la confession publique au milieu 
de la ville d'Alexandrie. 

L'intention de l'abb6 t comme il le dit ensuite k saint Jean 
Climaque, 6tait premiferement de d61ivret ce pficheur de la home 
future et 6ternelle t par celle qu'il recevrait en s' accusant publi- 

* saint Jean Climaque. 
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quement devant les religieux ; et en second lieu pour servir 
d'exemple aux autres. « Ainsi, dit saint Jean Climaque, ce saint 
pasteur assembla tous les fr&res dans l'figlise un jour de diman- 
che, et durant la c616bration des divins mystferes, aprfes qu'on 
eut achev6 l'lilvangile, il fit venir ce criminel, qui 6tait devenu 
innocent, 6tant conduit par des frferes, dont les uns le tiraient 
avec une corde, et les autres le frappaient doucement. II 6tait 
revfetu d'un sac fait de poii de bfetes, avait la tfete couverte de 
cendres et les mains fifes derrifere le dos. 

« Ce spectacle surprit tous les assistants, qui, n'ayant pas 6t6 
prfivenus, et ignorant ce que c'6tait, 6clat6rent d'abord en cris et 
en gfimissements; etlorsqu'on l'eut conduit 41a porte deT6glise, 
le sup6rieur lui cria 4 haute voix : « Demeurez 14, vous tf fetes 
pas digne d'entrer icL n Cette parole, sortie de la bouche de ce 
pasteur, qui 6tait dans un lieu sacr6, le frappa d'une telle ter- 
reur, qu'il crut avoir entendu le bruit d'un coup de tonnerre 
plutdt que la voix d'un homme, ainsi qu'il l'assurait depuis. 
II se jeta aussit6t le visage contre terre tout tremblant et saiai de 
crainte et d'horreur, et arrosa le pav6 de ses larmes. 

« Alors le sup&ieur, qui ne recherchait en cette action, comme 
un charitable mgdecin, que le salut de ce penitent, et de presen- 
ter aux autres un module d'une efficace et sincere humility, lui 
ordonna de declarer en detail et en pr&ence des assistants, 
toutes les fautes qu'il avait commises; ce qu'il fit en frissonnant 
lui-mfeme d'horreur de ses crimes,, et en causant un 6tonnemeat 
g6n6ral 4 tous ceuxqui entendirent une vie si horrible. » 

Aussi apr&s une si humiliante confession, l'abb6 ne fit plus 
difficult^ de l'admettre au nombre des frferes. U ordonna qu'on 
lui coup&t les cheveux sur-le-champ et qu'on le revfettt de 1'habit 
monastique. Outre la preuve que ce penitent venait de donner de 
la sinc£rit6 de sa conversion, Dieu la r6v61a 4 un des religieux 
qui 6taient presents, qui assura saint Jean Climaque qu'il avait vu 
un homme d'un aspect terrible, qui tenait d'une main un papier 
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6crit et de F autre une plume, avec laquelle il effa$ait chaque 
p6ch6 qui 6taH Gcrit dans ce papier, k meaure que ce p&ritent 
coucM par tare le confessaiL 

Le second exempk que saint Jean Climaqae rapporte est celai 
d'un nomm6 Isidore. II 6tait homme de condition et avaifc &£<un 
des magistrals d' Alexandria Dieu lui fit la gr&ce de renoieer au 
monde, et il vintse presenter k Fabb6 pour embrasser la Tie so- 
litaire. Ce saint pasteur voulut F6prouver auparavant; ce quil 
fit par une humiliation longue et taktante, mais qui fut la con- 
sommation de sa vertu- II lui dit done: « Si vous avez pris une 
ferine resolution de porter lejoug deJ6sus-Christ r je desire que 
vous vous exerciez avant toutes cfaoses. dans Fob&ssaace. » A 
qaoi Isidore r^pondit r « Hem trte^saint Pfere, je me doone k 
vous pour vous fetre aussi soumis que le fer Fest au forgeron. 1 
Sur cette rgponse le sup&ieur le mil k l'6preave comme on met 
le fer sur l'enclume, et lui dit: a Je vous ordonne, mon cber 
fr&re, devous tenir it la porte damonastfere,et de vousmettrei 
genoux devant tous ceux entreront et quisortiront, etdeleur dire: 
« Mon Pfere, je vous supplie de prier pour moi, parce que mon 
4me est malade d'6pilepsie. » Isidore ob&t k cet ordre comme 
un ange ob&t iDieu, et passasept ans dans cet humiliant exefv 
cice. Ce ne fut pas sans souffrir beaucoup dans la premiere 
annfe; car saint Jean Glimaque lui ayant demands quelles 
avaient 6t6 les dispositions de son ame pendant ce tempsJA, il 
lui rgpondit que durant la premiere ann£e il se repr&entait qu il 
avait &6 vendu et fait esclave pour ses p6ch£s ; ce qui lui causait 
line Strange amertume de eoeur, et quil se faisait une extreme 
violence jusqu'i jeterquelquefois du sang lorsqu'il se prosternait 
aux pieds des frferes pour accomplir sa penitence, a Mais, ajou- 
itait-il, aprfes cette premifere ann6e je le faisais sans en ressentir 
la moindre tristesse et la moindre peine, esp6rant que Dieu r6- 
compenserait ma patience. Et apr&s que la seconde ann£e fat 
pass£e, je m'estimai .toujours indigne de demeurer dans le mo- 
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nast&re et de jouir de la vue et de rentretien des religieux ; d'etre 
admis k la participation des saints mystferes, et de regarder en 
face qui que ce ffit. C'est pourquoi, tenant mes yeux baiss6s vers 
la terre, et mon esprit encore plus rabaiss6, je conjurais ceux qui 
entraient et qui sortaient, de prier pour moi. 

Get humble penitent ayant done, comme nous l'avons dit, per- 
s6v6r6 durant sept ans dans ce laborieux exercice de patience, le 
sup6rieur, qui comprit par ses dispositions qu il 6tait parvenu a 
une profonde humility et k une trfes-vive componction, voulut 
eofin le mettre au nombre des frferes comme en 6tant trfes-digne, 
et m6me qu'il refut les ordres sacr6s. « Mais, dit saint Jean 
Climaque, il le fit instamment prier, et par d'autres et par 
moi-mfeme, de lui permettre d'achever sa course dans ce m6me 
lieu et dans ce mfime exercice, ayant marqu6 en quelque sorte,et 
fait connaltre, quoiqu'obscur6ment, par cette parole, que la fin 
de ses combats approchait, et que Dieu le voulait appeler k lui. » 

En effet, Tabb6 lui ayant permis de demeurer dans cet ^6tat, 
pour rgpondre aux desseins de Dieu, qui lui avait donn6 cet 
attrait pour Thumiliation et la patience, ce fervent penitent con^ 
somma sa course par une heureuse mort, qui arriva dix jours 
apr&s. Son long s&jour k la porte du monastfere lui avait fait con- 
tracter une sainte union avec le portier, et il lui avait dit un peu 
avant qu'il quitt&t la terre, que s'il avait quelque faveur auprfes 
de Dieu, ils seraient bientdt joints ensemble dans le ciel pourne 
plus se s6parer. Le terme ne fut pas long ; car sept jours aprfes 
sa mort ce bienheureux portier le suivit : « Dieu voulant rendre, 
dit saint Jean Climaque, un tgmoignage assur6 de l'obtiiasance 
d' Isidore, qui lui avait fait souffrir sans honte un rabaissement si 
honteux, et de son humility, qui 1' avait rendu imitateur de celle 
du Fils de Dieu. » 

Le m6me Saint nous a fait connaltre encore la profonde humi- 
lity d'un v6n6rable vieillard de ce monastfere, appel6 Laurent, 
par un trait des plus 6difiants. a tftant assis k table, dit ce Saint, 
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l'abbg me dit k l'oreille qu'il voulait me faire voir une sagesse 
toute c61este dans une extreme vieillesse ; et en m&me temps il 
appela un bon pfere, nomm6 Laurent, qui 6tait k la seconde table. 
II vint aussitdt, et s'6tant mis k genoux devant son sup6rieur, il 
refut sa b6n6diction, puis s'6tant lev6, l'abb6 ne lui dit pas un 
seul mot,et le laissa debout prfes de la table sans manger. C'6tait 
au commencement du diner ; de sorte qu'il demeura en cet 6tat 
plus d'une heure, ce qui me causait une telle confusion que je 
n'osais arrfeter mes yeux sur lui. Aprfes qu'il fut rest6 en cette 
posture jusqu'i la fin du repas, l'abb6 lui commanda d'aller 
trouver Isidore, celui dont nous avons d6ji parl6, et de lui dire 
ce commencement du psaume 29 : J'ai attendu longtemps le 
Seigneur, et je ne me suis point lassi de I'attendre. » 

Ce parfaitreligieux6tait tout blanc de vieillesse et avait quatre- 
vingts ans; il en avait pass6 environ quarante-huit dans ce ino- 
nastfere, et 6tait le second prfitre de cette 6glise. Saint Jean Cli- 
maque 1' ay ant pris en particulier le pria de lui dire k quoi il pensait 
lorsqu'il 6tait ainsi debout auprfes de la table; et il lui r6pondit, 
qu'il regardait son sup6rieur comme l'image de J6sus-Christ ; qu'il 
n'estimait pas avoir refu son commandement comme de la part 
d'un homme, mais comme de la part de Dieu m£me ; et qu'alors 
il ne lui semblait pas qu'il flit devant la table des hommes, mais 
devant l'autel de Dieu k qui il oflrait ses priferes ; que la confiance 
etl'amour qu'il avait pour son abb6 l'avaient emp6ch6 de conce- 
voir aucune pens6e contre son ordre, et qu'il avait 6prouv6 que 
plus on s'abandonne soi-m6me volontairement k la simplicity 
et k l'innocence, moins le d6mon trouvalt d'entr6e dans Tame. 

L'teonome ou cellerier decemonastfere6difia merveilleusement 
saint Jean Climaque par sa patience et son humility. C'6tait un 
religieux d'une sagesse peu commune et d'une douceur encore 
plus rare. II 6tait entr6 jeune dans le monastfere, ou on lui avait 
doling le soin de garder les bestiaux. Dans ce temps-Ik il tomba 
dans une faute pernicieuse k son &me t comme il disait depuis k 
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saint Jean Climaque; mais comme il avait l'humilite de mani- 
festo: toujours k son supfrieur toutes celles qn'il commettait, a 
ne manqna pas de lui aller declarer cdle-ci ; et son sup&ienr 
connaissant le regret qu'il en avait, le coosola et le remit de la 
grande crainte dont il 6tait p6n£tr6, en lui inspirant une phis 
grande confiance en Dieu. En effet, ayant 6cout6 cette parole de 
la bouche de son sup&ieur avec one ardente foi, il re$ut en pea 
de jours une assurance de la gu&rison de son &me, ce qui le fit 
courir depuis dans la voie de Dieu avec joie et tremblement* 

L'abbe voulant que 1'exemple de son humflit6 servtt aux autrea, 
le reprit un jour avec beaucoup de s£v6rite et de col&re en appar- 
rence, sans en avoir aucun sujet veritable, et ordoana qu'on le 
chassAt de l'eglise* Saint Jean Climaque, qui se trouvait present* 
prit l'abbe k part, et lui repr&enta que ce re&gienx &ait trts- 
innocent de la faute qu'il lui reprocbait - r mais cet admirable 
sup6rieur lui rgpondit qu'il savait qu'il n' avait point failli; mais 
que comme ce serait une durete condamnable dans un pfere a'il 
6tait le pain de la bouche de son enfant pressd de la faim, c'etait 
aussi une mauvaise conduite k un sup&ieur de ne pas procurer 
k celui qui lui est soumis,de nouvelles couronnes par dif&rentes 
humiliations, autant qu'il le juge capable de les souffrir. Car 
d'une part, le superieur se prive d'une recompense que m&ite 
une reprehension charitable et judicieuse ; de 1' autre, il prive 
*es autres frfcres du fruit du bon exemple que leur donne celui 
qui ref oit bien la reprehension ; et enfin, ce qui est encore plus 
de consequence, c' est qu'il arrive souvent que ceux qui p^raisaeat 
les plus patients dans les travaux, n'gtant point exerc£s durant 
longtemps, ni repris et humilies par leur superieur qui les re- 
garde comme fort vertueux, ils perdent pea k pea leur douceur 
et leur patience. 

« Lorsque j'etais dans cette sainte maison, continue saint Jean 
Climaque, je considerais avec etonnement la foi, la patience et 
lavertu invincible avec laquelle les jeunes reUgieux souffiraient 
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d'etre repris, d'fetre chass6s de la compagnie de leurs frferes par 
le sup&teur, et par d'autres m&ne qui Staient beaucoop au- 
dessous de lui. II y en avait un, nomm6 Abbacyre, qui avait 
pass6 quinze ans dans ce monastfere, et qui 6tait maltrait6 presque 
de tous (c'6tait par l'ordre de l'abb6). » Ceux qui servaient aa 
rSfectoire le chassaient quelquefois de la table, parce que de sou 
naturel il 6tait un pen trop libre k parler, et il arrivait mfeme 
souvent qu'on l'erivoyait coucher sans souper; mais il recevait 
ces mauvais traitements avec tant de patience, que saint Jeaa 
CKmaque lui ayant demands d'oft vient qu'on le traitait ainsi, 
il lui dit que lorsqu'il entra dans le monastfere on l'avertit qu'oa 
Gprouvait pendant trente ans ceux qui renongaient au sifede ; que 
ce qu'on lui faisait ne yenait pas d'un esprit de rudesse, mais 
d'une veritable charit6, par laquelle on voulait lui faire accom- 
plir fidfelement les devoirs de la vie religieuse ; et qu'enfin, c'6tait 
avec raison qu'on 6prouvaitles religieux, puisque l'or n'acquiert 
point sa perfection, qu'il n'ait 6t6 6prouv6 par le feu. 

« Ce bienheureux Abbacyre, ajoute saint Jean CHmaque, ayant 
v6cu deux ans dans ce monastfere depuis que j'y vins, s'en alia £' 
Dieu ; et, 6tant sur le point de rendre l'esprit, il dit ces paroles 
aux Pferes : « Je rends graces k Dieu et k vous de ce que vous 
m'avez tent6 et 6prouv6 de telle sorte pour mon salut, qu'il y a d6j& 
dix-sept ans que je suis demeur6 libre des gpreuves et des tenta- 
tions des d6mons. » Ce qui porta le sup&ieur, en juge6quitable 
des vertus de ses disciples, k le juger digne d'fetre enterr6 cornme 
un confesseur auprfes des saints P6res, dont les corps reposent 
dans ce monastfere. 

« J'offenserais tous ceux qui ont de l'amour et du z&le pour 
les vertus excellentes, dit encore saint Jean Climaque, si j'ense- 
velissais dans le silence les saints exercices et les combats m6mo- 
rables de Mac6done f qui 6tait le premier des diacres de ce mo- 
nastfere. » 

Ce serviteur de Dieu ayant pri6 son sup&ieur, deux jours avant 
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la ffete de la Th6ophanie (c'est Tfipiphanie), de lui permettre 
d'aller k Alexandrie pour quelque affaire particulifere,pfomettant 
de revenir promptement pour pr6parer tout ce qui 6tait ntees- 
saire pour la ffete ; le d6mon, ennemi de la vertu des Saints, mit 
* tant d'obstacles k son retour, qu'il ne put arriver que le lende- 
maih de la fete. 

L'abb6 le suspendit de sa charge de diacre, et le mit au rang 
des derniers novices. Mac6done se soumit k cette penitence avec 
une douceur et une patience 6difiante. 11 y passa quelques jours, 
apr&s quoi l'abb6 le remit dans l'exercice de sa charge; mais, le 
lendemain, cet humble religieux vint le prier de le laisser ren- 
trer de nouveau dans sa penitence, donnant pour raison qu'il 
avait commis une grande faute k Alexandrie (c'&ait son retarde- 
ment), ceque l'abb6 lui accorda. Ainsi, on voyait au rang des 
novices, un religieux, respectable par sa vieillesse et par son ordre, 
qui conjurait sinc&rement tous les fr&res de prier Dieu qu'il lui 
pardonn&t sa d6sob6issance. 

Saint Jean Climaque, toujours attentif k profiter des exemples 
de vertu qu'il voyait sous ses yeux dans ce saint monastfere, 
voulut savoir de ce saint religieux ce qui F avait port6 avec tant 
d'ardeur k rentrer dans cette humiliation ; et il lui rgpondit qu'il 
ne s'6tait jamais trouv6 moins attaqu6 des troubles que cause la 
tentation, ni plus sensiblement touch 6 des douceurs de la lumi&re 
divine. 

Le mfeme Saint parle encore d'un vieillard de ce monast&re, 
qui donna mfeme aprfes sa mort des preuves de sa saintetg. « Dieu 
l'appela, dit-il, sept jours avant mon depart ; mais trois jours 
aprfes qu'il fut mort, lorsque que nous c616brions ses fun6railles 
et que nous faisions pour lui les pri&res accoutum6es, le lieu oft 
ftait son saint corps se trouva embaumg d'une si douce et si 
agitable odeur, que l'abb6 ordonna d'ouvrir son cercueil pour 
verifier ce qu'il en 6tait f et nous vimes tous que des plantes de 
ses pieds v6n6rables sortaient comme deuxfontaines d'une huile 
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toute parfum6e ; sur quoi l'abb6 nous dit : « Vous voyez que ses 
travaux et les sueurs de ses pieds ont 6t6 comme un parfum ■ 
prScieux qu'il a offert k Dieu, et que Dieu a repi favorable- 
ment ». 

Cet excellent religieux s'appelait Mfene ; il avait pass6 cin- 
quante-neuf ans dans le monastfere et exerc£ tous les offices de la 
maison. II avait la seconde charge aprfes l'abb6 lorsqu'il mourut. 
Les frferes racontferent k saint Jean Climaque plusieurs actions 
Sdifiantes qu'il avait faites, et celle-ci entre les autres. Un jour 
qu'il revenait de dehors, Stant entr6 dans la chambre de l'abbe 
et s'&ant prosternS en terre en lui demandant sa b6n6diction, 
selon la coutume, l'abb6 le laissa ainsi prostern6 jusqui l'heure 
de l'office, en laquelle il la lui donna et lui permit de se lever, 
en lui reprochant d' aimer Ise montrer par ostentation, den' avoir 
que de la vanit6, et d'etre sujet kl'impatience. Ce digne sup6rieur 
en usa ainsi, bien qu'il sflt qu'il n' avait point ces d6fauts ; mais 
c'Gtait pour lui procurer plus d* occasion de m6rite devant Dieu, 
et pour rectification des autres frfcres. Du reste, ce fervent reli- 
gieux 6tait si 61oign6 de manquer de patience en cette rencontre, 
qu'un autre lui ayant demand6 si, en 6tant prostern6 ce long 
espace de temps, il ne s'Stait pas assoupi, il lui avoua qu'il 
T avait pass6 & r6citer tout le psautier. 



LA PRISON OU LE MONASTfeRE DES PENITENTS '. 

L'abbS du monastfcre dont nous venons de parler avait pourvu 
par tous les moyens que la Providence lui fournit, a la sanctifi- 
cation de ses religieux. Les pratiques communes de la vie c6no- 
bitique 6taient pour ceux qui s'exerf aient sous ses yeux dans le 

» Saint Jean Climaque. 
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renoncement & eux-mfemes et dans les vertus religieuses. Ceux 
qui avaient fidfelement oombattu lenrs passions par l'ob&ssance, 
la patience, rhumiliation et la mortification s'&ant 61ev6s, avec 
le secours de la grace, au bienheureux 6tat de la contemplation, 
avaient la laure ou il leur permettait d'alter pour goiter dans le 
repos d'une solitude entire l'onction des graces divines, et poor 
y combattre contre les demons comme de g6n6reux athletes de 
J6sus-Christ. 

Mais comme lTiomme porte partout sa fragility, et qu il peut 
fecilemcnt dechoir de f &at le plus Eminent et tomber dans des 
fautes graves, il voulutpourvoir aussi au salut de ceux qui avaient 
eu le malheur de violer les engagements de leur profession, et 
gtablit pour eux le monast&re de la prison ou des penitents, dans 
lequel fls pouvaient expier leurs crimes par les larmes et la 
penitence. 

Le Seigneur b£nit le zfele de cet excellent pasteur, en r6pan- 
dant ses grices les plus abondantes sur ce monast^re. On y 
voyait des prodiges de penitence, et la componction de ceux qui 
la pratiquaient 6tait si vive et si ardente, que la relation que 
saint Jean Climaque en a faite en t&noin oculaire, puisqu'il resta 
un mois dans cettedemeure de larmes salutes, a fait 1' admiration 
de tous les sifecles qui l'ont suivi, et a 6difi6 admirablement 
toute l'Sglise. 

II ne faut pourtant pas regarder les dispositions de ces heu- 
reux penitents comme des modules qu'il soit n6cessaire d'imiter 
entiferement pour fetre assur6 de sa r6conciliation avec Dieu, lors- 
qu'on a 6t6 si malheureux que de perdre sa grace ; mais on ne 
doit pas non plus les r6voquer en doute, sous prttexte d'excfes, 
ou de voie non commune. Dieu, qui inspira k saint SimSon Sty- 
lite de monter sur une colonne, et qui le donna par Ik en spectacle 
aux anges et aux hommes comme un prodige de sa grace, nous 
a donnS ceux-ci comme des prodiges de contrition, pour con- 
fondre par leurs saints excfes notre l&chet6 k expier no^ crimes; 
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11 a voulu que tessacr^s g£missements de ces illustres penitents, 
^assent comae une voix iorte, qui se fit entendre k nos cceurs 
poor les r&reiller de leur assoupissementdans le p6ch6 ; et si on 
me demande pas de nous les m&nes travaux pour F expiation de 
nos fautes, ceux de itant de saints religieux, qui ont pleur6 si 
am&rement les leurs, doivent servir du moins k nous exciter k 
de justes regrets,, et k nous humilier de ce que sou vent ceux que 
nous farmons sont si faibies. 

Ce n'&ait pas toujours pour de grands crimes que ces fervents 
religieux se d£vouaieni k uue si rigoureuse penitence. II y en 
avait qui 1'embrassaient comme un purgatoire, on ils n'expiaient 
que des fautesl6gferes; d'autres la pratiquaient par un dteir brd- 
lant d'immolcr leur corps k Dieu par de rudes macerations, tan dis 
qu'ils lui sacrifiaient leur cceur par les ardeurs du saint amour ; 
et on y en condamnait d'autres, moans pour des fautes graves, 
que pour les empficher d'y tomber, on afin que Texemple de leur 
pnnition servlt de pr&enratif aux autres. 

Saint Jean Cliinaque raconte 14-dessus qu un des solitaires du 
grand naonastftre en ayant 6t6 chassg par I'abbS, k cause qu il 
avait accus6 iaussement devant lui un autre frftre de n'employer 
le temps qu' k causer, ce religieux demeura sept jours entiers a la 
porte du monastfcre, suppliant instamment qu'on lui permit d'y 
reutrer, et qu'on lui pardonnat sa faute. Ce que l'abb6 ayant 
appris, et que mftme il n' avait rien mang6 durant tout ce temps- 
Ul, il lui d6clara que s'il d6sirait sinc6rement d'etre re$u de 
nouveau, il fallait auparavant qu'il allat expier sa faute dans le 
monastfere des pfinitents ; k quoi ce religieux v6ritablement 
contrit, s'6tant soumis aussitfit, il ordonna qu'on Ty conduisit. 

Ce monast&re tfitait £loign6 du grand que d* environ un mille, 
c'est-i-dire, de pr6s d'une demi-lieue. On Tappelait la prison, 
parce qu'il 6tait 6tabli pour ceux qui &aient tomb6s dans quelque 
p6ch6 notable, C'6tait un lieu d'ou touteslesconsolauonshumaines 
£taient bannies, et on n'y goutait que celles que F-esprit de p^ni- 



Digitized by CjOOQLC 



384 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

tencedonneauxames sincferement contrites. On n'yvoyait jamais 
de fum6e, parce qu'on n'y prgparait rien par le feu pour ceux 
qui y demeuraient. lis n* avaient pour nourriture que du pain et 
de simples legumes; ils ne logeaient pas tous ensemble, mais 
chacun k part, ou au plus deux k deux ; ils y demeuraient en- 
fermfes sans pouvoir sortir, jusqu'& ce que Dieu eflt fait connattre 
a Tabb6 leur r6conciliation. Ils avaient pour sup6rieur un grand 
personnage appel6 Isac, que Tabb6 avait destin6 pour les gou- 
verner, et qui demandait d'eux une prifere presque sans relache. 
II les occupait d'ailleurs k faire des corbeilles, afin que le travail 
manuel les emp^chat de tomber dans l'ennui et dans l'abatte- 
ment. 

Saint Jean Climaque entrant dans le detail des dispositions de 
ces fervents p6nitents, en parle ainsi : « Lorsque je fus arrive 
dans ce monast&re, qu'on peut nommer avec sujet le s6jour de 
ceux qui pleurent, je vis v6ritablement, s'il n'y a pas trop de 
hardiesse k\e dire, ce que l'oeil d'un homme lache ne vit jamais, 
ce que l'oreille d'un homme negligent n'entendit jamais, et ce 
que 1' esprit d'un homme paresseux ne confut jamais ; c'est-a-dire, 
des actions et des paroles capables de faire violence k Dieu, 
des mortifications et des humiliations assez puissantes pour flfe- 
chir en peu de temps sa mis6ricorde. 

« Je vis quelques-uns de ces innocents coupables et de ces 
injustes justifies, qui passaient les nuits entiferes debout et k Fair, 
ayant les pieds immobiles, et qui, 6tant accabl6s de sommeil, 
non-seulement ne s'accordaient point de repos, mais qui s'accu- 
saient m6me de lachet6 et s'en faisaient de vifs reproches ; d'autres 
ayant les yeux 61ev6s en haut d'une manifere qui excitait la com- 
passion, demandaient k Dieu, avec de tristes plaintes, le secours 
qu ils n'attendaient que de lui ; quelques-uns avaient les mains 
li6es derrifere le dos comme des criminels, et n'osaient lever les 
yeux, se jugeant indignes de regarder le ciel, et demeurant 
comme ablm6s dans un profond silence; et d'autres gtaient 
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assis sur le cilice et sur la cendre, et cachaient leur visage entre 
leurs genoux, ou se battaient le front contre la terre. 

« On voyait ceux-ci frapper presque sans cesse leur poitrine, 
en se rappelant l'6tat heureux de leur &me avant leur p6ch6; et 
on en voyait d'autres qui arrosaient le pav6 de leurs larmes, ou 
qui se meurtrissaient de coups dans Texcfes de leur douleur, 
lorsqu'ils ne pouvaient pas pleurer, ou qui, aprfes avoir 6touff6 
pendant quelque temps le bruit de leurs gSmissements dans leur 
bouche, 6clataient tout d'un coup en cris et en plaintes contre 
eux-mfemes. 

« 11 y en avait qui se jugeaient indignes de tout pardon, et 
publiaient k haute voix quils ne pouvaient satisfaire pour leurs 
crimes k la justice divine ; ce qu'ils disaient non pas par un sen- 
timent de d^sespoir, mais par une vive impression de la gran- 
deur de leur offense, qui les an6antissait devant Dieu avec une 
profonde humility. C'est pourquoi ils le conj undent de daigner, 
par un effet de sa mis6ricorde, les ch&tier en cette vie et les 
exempter des supplices 6ternels; et il y en avait d'autres qui, se 
sentant remplis d'esp6rance, faisaient tous leurs efforts pour 
obtenir de Dieu, par leurs priferes, le pardon de leurs p6ch6s. 

« Enfin, je vis li, continue saint Jean Climaque, des hommes 
si humiltes, si mortifies, si courb6s sous le pesant fardeau de 
leurs offenses, que les priferes et les cris qu ils poussaient vers 
Dieu eussent 6t6 capables de toucher Finsensibilite des pierres 
mfeme. 

« Quand est-ce,ajoute-t-il,qu'on les a jamais vus rire ? Quand 
leur a-t-on vu dire des paroles inutiles? Quand les a-t-on vus 
s'emporter de passion ? Quand les a-t-on vusse mettre en colfere? 
lis ne savaient plus m6me s'il y avait encore de la colfere parmi les 
hommes, tant leur vive et profonde affliction en avait 6teint en 
eux les mouvements. Vit-on jamais parmi eux la moindre appa- 
rence de dispute? la moindre r6jouissance des f6tes ? la moindre 
liberty dans les paroles ? le moindre soin de leur corps ? le$ 
v. 25 
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motndres vestiges de la vaine gloire ? le moindre amour des aises 
et des plaisirs? la moindre pens£e du vin ? le moindre usage des 
fruits des arbres ? le moindre apprfet des viandes ? et enfin la 
moindre deiicatesse de tout ce qui est agr£able au gotit? Le d6sir 
m&ne de toutes ces choses &ait parfaitement eteint dans leur 
coeur. Le soin de tout ce qui est terrestre 6tait mort dans leur 
esprit, et il n'y restait plus aucune trace de tous les jugements 
t£m£raires. 

t lis avaient toujours ou le souvenir de leurs fautes, ou leur 
mort pr6sente devant les yeux. Le Seigneur, disaient quelques- 
uns, se montrera-t-il k nous de nouveau? Se pourrait-il bien 
faire, disaient cTautres, que nous fussions d£charg6s du poids de 
nos offenses? Nous sommes, disaient d'autres, dans les liens de 
nos p£ch&, entendrons~nous le Seigneur nous dire quelque 
jour : Sortez? L'entendrons-nous dire: Je vous donne la liberty? 
Nos cris sont-ils months jusqu'& lui ? 

« Btelas 1 y en avait-il qui s'teriaient, que nous arrivera-t-il 
dans ce dernier moment de notre vie ? Quel jugement pronon- 
cera-t-on sur nous? Quelle sera notre fin? lis proposaient quel- 
quefois aussi ces dootes entre eux : Croyez-vous, mes frferes, que 
nous avancions? Croyez-vous que nous obtiendrons Feffet de 
notre demande? Croyei-vous que Dieu nous re^oive de nouveau? 
Croyez-vous qu'il nous ouvre les portes du ciel? Ah! peut-fitre 
que sa bont£ se latssera vaincre par notre perseverance ! Courons 
done, mes frferes, courons ; car nous avons besoin de le faire de 
toutes nos forces, puisque nous avons quitt6 notre sainte com- 
pagnie em nous £garaat du droit chemin. Courons, et n'6pargnons 
pas cette chair corrompue ; mais assassinons cette meurtrifere, 
putsqu'elle nous a assassinis. 

« Dans la vive douleur de leurs fautes dont ils Staient si p&- 
n&rfe, H y en wait qui priaient leur sup6rieur de leur faire 
mettre des carcans de fa* au cou et des menottes aux mains, et 
d'enferaer lenrs pieds comme ceux des criminels dans des ceps 
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de bois pour ne les en tirer que lorsqu'ils seraient mis au tombeau ; j . ^ 

et il en avait m6me qui, se jugeant indignes d'etre ensevelis 
comme les autre*, priaient qu'on les privit de la sepulture, et 
qu'on jet&t leurs corps dans la riviftre, ou qu'on les export aux 
champs pour servir de pftture aux ehiens et aux bfetes saiivages. 

« Mais quel terrible spectacle 6tait celui des approches de la 
derntere heure de ces penitents, ajoute saint Jean Glimaque; car 
lorsque ces bienheureux voyaieqt que l'un de leurs eompagnons 
6tah prftt de partir de ce monde avant eux pour alter k Dieu, et 
qu il avait encore le jugement libre, ils l'environnaient tous, et 
6tant alt6r6s du feu de leur zfele, trempgs de Teau de leurs pleurs, 
animus de l'ardeur de leurs d6sirs f ils lui disaient, avec des gestes 
lamentables, des paroles tristes et des mouvements d'une tendre 
compassion pour celui qui les quittait : « Comment vous trouvez- 
vcus, notre cher fr&re, notre compagnon dans noe malheurs et 
dans nos travaux? Que dites-vous maintenantfQu'espdrez-vous? 
Que pensez-vous? Avez-vous obtenu ce que vous avez rechereh6 
avec tant de peine? Avez-vous re^u une assurance de voire 
salut, ou n'en avez-voue encore qu'une esp*rance incertaine? 
N f avez-vous pas entendu au fond de votre 4me quelqne voix qui 
vous ait dit : Vospichis vous sont remis ? Vous semble~t-il que iuih. 8. 
vous entendiez encore cette voix terrible : Que lespicheurs soient mwo. 5. 
train*!* dans les enfers? Pariez nous sincferement, nous vom en 
conjurons, afin que nous puisgions connattre par F6tat od vous 
fetes maintenant f en quel 6tat nous serons aussi un jour ; car 
pour vous le temps de votre penitence est ferm6 pour jamais, 
il ne vous en reste plus daas toute r&emH6. 9 

« A ces demandes les uns r^pondaient en rendant gr*ces au 
Seigneur de ses misfricordes infinies, et d'autres, saisis encore de 
crainte k U vue du terrible jugement de Dieu, qu'ils allaient 
bientdt subir, ttcnoignaient encore plus vivement le regret de 
leurs p6ch&. 

« Pour noi, dit saint lean Clhnaqne, lorsque feus vn et en- 
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tendu parmi eux toutes ces choses, il ne sen fallut gufere qu'en 
comparant ma l&chet6 avec leurs mortifications et leurs travaux, 
je ne tombasse dans le d6sespoir. Je passai un mois entier dans 
ce monastfere, et comme j'6tais indigne de demeurer en cette 
sainte compagnie, je retournai au grand paonastfere, ou Tabb6 
me voyant comme hors de moi-mfeme et en p6n6trant la cause 
par la lumifere de sa sagesse, me dit : «Eh bien, mon Pfere, avez- 
vous vu les travaux de ces g6n6reux combattants ? » — <( OuL, mon 
Pfcre, lui r6pondis-je, je les ai vus et je les ai admires, et j'ai 
jug6 ces hommes qui sont tomb6s dans le p6ch6, et qui se pleu- 
rent tant eux-mfemes, plus heureux que ceux qui ne sont point 
tomb£s et qui ne se pleurent point, parce que leur chute leur a 
6t6 un sujet de resurrection qui les rend plus assures contre le 
p6ril de tomber, que ne sont les autres. » 

« Vous en jugez selon la v6rit6, me r6pondit-il ; ensuite de 
quoi il me raconta une histoire que je veux rapporter ici. II y 
a environ dix ans, me dit-il, que nous avions ici un frfere dont 
Tardeur et 1' activity 6taient si grandespour tous les exercices reli- 
gieux, que le voyant dans une telle ferveur d'esprit, je tremblais 
pour lui, et je sentais au fond de mon cceur un mouvement extra- 
ordinaire qui me faisait craindre que l'envie du d6mon ne se 
servlt de la vitesse de sa course pour le faire heurter contre 
Pai. 90 quelque pierre, comme il arrive d'ordinaire h ceux qui marchent 
avec trop de precipitation ; et ce que j'avais appr6hend6 arriva. 
Ensuite de sa chute, il me vient trouver un soir fort tard ; il me 
d6couvre k nu sa plaie; il me conjure d'y apporter le remfcde; il 
me demande que j'y applique le feu, et me fait connaltre en 
m6me temps le trouble de son esprit et le regret de son coeur. 
Mais lorsquil vit que son m6decin ne voulait pas user envers lui 
detoute la s6v6rit6 qu'il d6sirait, car aussi 6tait-il dignede com- 
passion, il se jeta par terre, embrassa mes pieds, les arrosa par 
Tabondance de ses larmes, et me conjura que je le condamnasse 
itla prison que vous avez vue, en criant qu'on ne pouvait le dis- 
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penser d'y afler. Ainsi, parune sainte violence, il changeala dou- 
ceur et la tendresse de son m6decin spirituel en rigueur et en 
duret6, ce qui est rare dans les malades. 

« Je ne lui eus pas plutdt accord6 ce qu'il d6sirait, qu'il courut 
i\ Theure m6me vers les penitents, et se rendit compagnon de 
leurs travaux et fervent imitateur de leurs afflictions et de leurs 
larmes. II fut tellement bless6 dans le coeur parl'6p6e spirituelle 
de cette tristesse que son amour pour Dieu lui avait causae, qu il 
s'en alia au Seigneur le huitifeme jour, et demanda d'etre priv6 
de Thonneur de la sepulture ; mais je le fis apporter ici et enterrer 
au cimetifere des Pferes, comme en 6tant digne, parce que je vis 
qu'aprfes une servitude volontaire de sept jours, il avait 6t6 mis 
en liberty le huitteme, et quelqu'un a su avec certitude que Dieu 
lui avait remis son p6ch6 avant mfeme qu'il se flit relev6 de iiies 
pieds. J'ai vu aussi d'autres &mes, qui 6taient poss6d6es jusqu'i 
la manie de F amour des objets sensibles et corporels, embrasser 
ensuite la penitence et s'embraser d' amour pour le Cr6ateur ; et, 
apr6s avoir pass6 en un moment au deli de toute crainte servile, 
avoir 6t6 transperc6es par les traits ardents d'une affection et 
d'un sfcle insatiable pour Dieu. » 



SAINT JEAN CLIMAQUE, 

ABBfi DU MOOT SINAI ET PtftE DE L'fiGLISE GRECQUE , , 

Saint Jean est surnomm6 le Scholastique k cause de la beaut6 
de son esprit et de Imminence de sa science, et Touvrage ines- 
timable qu il a donn6 k l'£glise sous le nom Sichelle sainte, 
contenant plusiears degr6s de vertus pour arriver k la plus 

* Procope, Xtchelle saint e f Bulteau. 
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haute perfection, lui * fait donner aussi le nom de Climaque, 
qui est celui sous lequel il est plus connu. On presume qu'il 
6tait de Palestine ; mais on ignore dans quel lieu et en quelle 
annfie il est n£. On croit pourtant que ce fut vers Tan 525, sous 
l'empire de Justin I. II est certain, par les 6tudes qu'il cultiva et 
par les pieux sentiments qu'il montra en s'engageant fort jeune 
dans la vie solitaire, qu'il re$ut une belle Education et qui fut 
ggalement chrttienne; ce qui suppose en ltd de la naissance, de 
riches dispositions d' esprit, et des parents pieux. 

II n'ayait que sei«e ans lorsque, nonobstant ses talents et Tespg- 
rance qu'ils lui donnaient de briller dans le monde, il se d6roba 
k tout ce qui s'y offrait k lui de flatteur, et vint s'6teindre, pour 
ainsi dire, dans le silence du dfeert. 11 choisit pour cela la soli- 
tude du mont Sinai, soit quelle flkt plus k sa portde en sortant 
de la Palestine, soit qu'il y fftt plus attirfi par la reputation des 
religieux qui l'habitaient* 

L'bistorien Procope* parlant de ces saints religieux an sujet 
d une 6glise que l'empereur Justinien fit bAtir pour eux sous re- 
vocation de la tr&s*sainte Vierge, fait leur 61oge en ces termes : 
« Dans la contr6e qu'on appelait autrefois Arable, et qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la troisifeme Palestine, il y a un long dfeerfc 
qui est sans eaux et sans aucun fruit, soit des arbres, soit de la 
terre, ou est une montagne 6cart6e fort rude k monter, et qui est 
proche de la mer Rouge, nomm6e Sinai. Elle est habit6e par des 
solitaires, dont la vie laborleuse et pSnitente n'est qu'une con- 
tinuelle meditation de la mort. lis y jouissent en toute libert6 
d'une profonde solitude, qui est la chose du monde qu'ils aiment 
le plus. L'empereur Justinien n'ayant rien k leur donner, parce 
qu'ils ne d^siraient rien, et que m^prisant tous les biens de la 
terre, lis n'avaient soin que de ne rien poss6der, de mortifier 
leurs corps, et de n'attacher leur affection k aucun objet p£ris- 
Sable, il bAtit un temple qu'il consacra k la sainte Vierge, afin 
qu'ils puissent y faire leurs pri6res t y offrir des sacrifices, et 
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vivre religieusement en ce lieu, qui est au pied de la montagne, 
n'ayant pas voulu l'6difier sur le haut k cause des bruits et das 
ternpetes qu on y entend, » 

Telle 6tait done l'aust&re vertu de ces saints solitaires; et bieu 
loin d'effrayer le jeune Jean, elle ne servit qui l'aniiner dans son 
sacrifice. II se mit sous la direction d'un saint vieillard nomm£ 
Martyrius, qui s'attacha d'autant plus k le former aux vertus ino- 
nastiques, qu'il y excelkdt lui-m6me, et qu'il trouva dans son 
616ve les plus heureuses dispositions d' esprit et de coeur, et une 
docilit6 parfaite. On peut dire que jamais novice n'embrassa avec 
plus d'ardeur et de pi6t6 les pratiques de la vie religieuse, et 
n'en prit l'esprit avec plus de perfection. « II se servait, dit Daniel, 
de Raithe, historien de sa Vie, de Fobjet visible de la montagne 
sainte (e'est ainsi qu'on appelait le mont Sinai, ou Dieu avait 
donn6 la loi a Moise) , il s'en servait pour dresser son esprit et le 
faire remonter jusqu'k Dieu, qui est invisible. Par cette fuite du 
sifecle qu'il embrassa, comme la mod&atrice des passions de la 
jeunesse, il retrancha la liberty de parler de toutes choses; il 
acquit une humility pleine de modestie ; il ferma pour jamads 
l'entr6e de son cour au d£mon de la vaine gloire et de la vaine 
complaisance en ses propres forces; il se soumit pour 1' amour de 
Dieu k la discipline d'un directeur, et lui ayant remis toute la 
conduite de son ftme, il se garantit des perils ou l'aurait pu 
exposer sa propre conduite* * 

Mais quelle 6tait l'ob&ssance qu'il rendait k son directeur, et 
quels furent les progrts qu'il fit par \k dans le saint reooncement ? 
a II devint, ajoute le m&ne historien, si parfaitement mort au 
monde et a ses propres inclinations, qu'on etit dit en effet que 
son &me 6tait aussi bien sans raison que sans volont6 ; et ce qui 
est encore beaucoup plus admirable, c f est qu'il &aittrte-instruit 
dans les lettres humaines et dans la philosopbie, avant qu'il e«i- 
brassftt cette simplicity celeste ; car le vain 6clat de la sagesse 
bumaine est infiniment 61oign6 d* la sagesse de J6sus-Ghrist » 
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II fut quatre ans k s'instruire et k s'£prouver avant que de 
s'engager irr6vocablement par la profession religieuse ; ainsi il 
ne la fit qui vingt ans. Un trfes-pieux abbe, nomm6 Strange, 
qui £tait present k la c6r6monie, fut alors 6clair6 de Tesprit de 
Dieu, et pr£dit que le nouveau proffes serait un jour une des 
grandes lumiferes du monde. Jean continua de demeurer sous la 
conduite de son directeur, qui, le voyant avancer extraordinai- 
rement dans les vertus et la science des saints, voulut le mener 
4 un des plus grands solitaires de ce d£sert, appeie Anastase, 
qui, selon quelques auteurs, fut depuis patriarche d'Antioche, 
ce qui n'est pourtant pas certain ; mais qui 6tait different de 
saint Anastase le Sinaite, plus r6cent que notre Saint et dont 
nous parlerons bientbt. Get Anastase voyant done saint Jean Cli- 
maque, demanda k Martyrius qui ltd avait coupe les cheveux, 
e'est-i-dire, qui F avait re$ u k la profession religieuse. A quoi 
Martyrius ayant r^pondu que e'etait lui-in6me, Anastase r6pliqua 
avec admiration : « Qui croirait, mon Pfere, que vous eussiez con- 
sacr6 k Dieu un futur abbe du mont Sinai? » 

Aprfes ces deux predictions de suite, Martyrius voulant eprou- 
ver sans doute si 1' esprit de Dieu s'expliquerait une troisifcme fois 
par la bouche d'un autre ceiebre solitaire, appele Jean, et sur- 
nomm6 le Sabaite, parce qu'il avait 6te disciple de saint Sabas, 
il le conduisit au desert de Gudde 06 il demeurait, et ce grand 
solitaire n'eut pas plutdt vu arriver Martyrius avec son eieve, qu'il 
se h&ta de laver les pieds k celui-ci pref6rablement k son Pfere 
spirituel, et lui baisa mfime la main, fitienne, disciple de Jean 
le Sabaite, 6tonn6 de cette preference, lui en demanda la raison. 
II lui r6pondit qu'il ne savait pas qui etait ce jeune religieux ; 
mais qu'il avait ref u en lui un futur abbe de Sinai. 

Ce fut apparemment dans l'intervalle de ces predictions que 
lui arrivace qu'il dit de lui-mfime dans un endroit de son Echelle 
saint e: a Lorsque j'etais encore jeune, dit-il, etant alie dans une 
ville ou dans une bouittade, ie ne fus pas plutdt assis a table, 
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que je me sentis attaqu6 en m6me temps des mouvements de 
^intemperance et de ceux de la vanitg. Mais dans la crainte que 
feus des effets pernicieux que produit cette malheureuse passion 
de rintemp6rance, j'aimai mieux me laisser vaincre par la vanit6 
en mangeant fort peu, sachant qu'il est assez ordinaire que le 
demon de 1' intemperance surmonte dans les jeunes gens la pas- 
sion de la vaine gloire. Et il ne faut pas s'en etonner, ajoute-t-il, 
puisqu'ainsi que parmi les gens du monde l'avarice est la racine 
de tous les maux ; de mfone parmi les religieux et les solitaires, 
l'intempgrance est la cause de tous les vices. » Nous ne devons 
pourtant pas croire, quand il dit qu'il aima mieux se laisser vain- 
cre par la vaine gloire dans cette rencontre, qu'il consentit, en 
mangeant peu, k aucun sentiment de vanit£ ; il veut dire seule- 
ment qu'il aima mieux manger fort sobrement, quoique cela pAt 
l'exposer, contre sa volont£, k quelque pens6e de vaine gloire ; 
et il parut dfes lore qu'il avait d£j& acquis cet esprit de discretion, 
qui fait discerner les pteges du d£mon et trouver un juste conseil 
pour les 6viter. 

II y avait dix-neuf ans qu'il s'exer^ait avec une simplicity admi- 
rable dans la pratique fid&le de l'obeissance, lorsque Dieu appela 
k soi son Pfere spirituel, le v£n6rable Martyrius. II se proposa 
alors d'embrasser la vie des anachor&tes ; et il avait travailie si 
parfaitement icombattre ses passions, i se d£gager de 1' affection 
descboses de la terre, eti acqu6rir l'esprit d'oraison, qu'il s'£tait 
rendu trfes-propre k cet 6tat non moins laborieux que saint. Ge 
sont les qualit£s qu'il exige lui-mfime dans son fichelle sainte, 
de ceux qui veulent vivre seuls dans le desert, et il en connaissait 
trop la necessity pour oser s'y engager sans les avoir acquises. 
Mais comme il ne pr&umait jamais de ses propres lumiferes, 
quoiqu'il en eAt assez pour instruireles autres,il voulut aupara- 
vant prendre conseil d'un saint vieillard appel6 George Arsilolte, 
qui approuva son dessein; et il continua depuis dans sa retraite 
de le consulter et de suivre fid61ement ses avis. 
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II descendit done de la montagne et se retira dans une solitude 
qui Stait au bas dans la plaine, et qu'on appelle Thole. II en 
parle au sixiSme degrS de son Echelle sainte, et dit qu'entre les 
anachor&tes qui l'habitaient, il y en avait un qui Stait souvent si 
transports hors de soi par la pensSe de la mort, qu'il tombait 
comme un homme Svanoui, et que les autres frfcres le trouvant 
en cet Stat, 1'emportaient k demi mort et k peine respirant en- 
core. 

Sa cellule Stait 61oign6e d'environ cinq milles, e'est-i-dire de 
pr6s de deux lieues de l'gglise, qui Stait apparemment celle que 
l'empereur Justinien avait fait b&tir au pied de la montagne, 
comme nous Tavons d£j4 dit; et il s'y rendait les samedis et les| 
dimanches comme les autres solitaires, soit pour i'office, soit pour 
y participer aux saints MystSres. 

Jean se proposa une vie toute celeste dans sa nouvelle retraite, 
comme s'il n'avait rien fait jusqu'alors; mais ce ne fut pas sans 
soutenir de grands combats de la part des demons, et sans avoir 
aussi de grandes tentations k surmonter. Aussi, parlant sur sa 
propre experience aux solitaires de Raite : « N'apprShendez point, 
leur disait-il, tous ces bruits vainset fantastiquesdont les demons 
se servent pour vous effrayer ; car la vraie douleur de la penitence 
ne sait ce que e'est que de craindre tous ces fantdmes, et n'est 
point frappSe de terreur. » 

II parle aussi au mfeme endroit d'une tentation qu'il eut k sou- 
tenir, et qui lui donna occasion de montrer comment la vaine 
gloire se glisse quelquefois dans notre &me pour la tromper.. 
« J'Stais, dit-il, assis un jour dans ma cellule, et je sentais un 
si grand dScouragement dans mon coeur, que je pensais presque 
k la quitter. Quelques Strangers survinrent dans ce temps-li, et 
se mirent k relever si hautement le bonheur que j'avais de vivre 
ainsi dans la solitude, que ces pensSes d'ennui et de dScourage- 
ment furent aussitdt chassSes par celles de la vaine gloire. J' ad- 
miral comment le dSmon de la vanitS, semblabie au fer k trois 
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pointes, qui a toujours une poiote en haut* fait la guerre k tous 
les autres demons.* II fait aussi au treizi&me degre de son Echelk 
sainte, une Enumeration des differentes tentations dont les enne- 
mis du salut se servent pour porter led anachor&tes au rel&che- 
ment , et il paralt par ses expressions qu'il en avait eu grand 
nombre k combattre; mais il soutenait ces assauts sans se troa- 
bier. II opposait 1* abstinence et la fuite des occasions aux d6sirs 
de la sensuality ; la retraite et le silence a la vaine gloire; la me- 
ditation de la mort & l'ennui et & la paresse; et la privation des 
choses monies n£cessaires» ainsi que la cbarit6 envers les pauvre?, 
k qui il faisait part de ce qu'il gagnait du travail de ses mains, 
k la deiicatesse et k r attache aux choses de la terre. 

D'ailleurs, il usait en tout de discretion, evitant les exc£s, qui 
sont souvent des pi^ges pour l'ame; et son historien remarque 
qu'il mangeait sans distinction de tout ce que sa profession ltd 
permettait de manger, mais toujour* en trte-petite quantity et 
seulement pour soutenir le corps ; et parlail surmontait l'intem- 
p6rance en mangeant fort peu 9 et la vanit6 en mangeant de tout 
sans affectation. U en faisait de mftme k regard du sommeil, 
usant de discretion pour ne pas se laisser accabler par les veilles ; 
mais il ne reposait point qu'il n'eftt fait auparavant une longue 
oraison, 

II sembles'fitre depeintlui-m6me, quoiqu'il t&cbe des'abaisser 
en beaucoup d'endroits de son livre, lorsqu'il attribue trois vertna 
particulteres aux anachorfetes, qui sont un desinteressement du 
soin de toutes sortes d'affaires, une pri6re continuelle, une vigi- 
lance qui rend le cceur inaccessible aux demons. Gette privation 
entire de tout qu'il pratiquait et qu'il cherissait, bannissait de 
son esprit toute autre sollicitude et toute autre occupation que 
celle de plaire aDieu. Sa vigilance sur les moindres mouvements 
de son cceur n'y laissait aucune ouverture aux esprits de tenibres 
qui auraient voulu l'infecter; et son esprit et son cosur ainsi d6* 
gages du souvenir et de 1' affection de la terre t se trouvaient dans 
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une entifere liberty de s'61ever k Dieu par l'oraison continuelle. 
11 explique dans le degr6 du repos de la vie solitaire, en quoi 
consiste cette oraison. « Celui, dit-il, qui court sagement dans 
cette carrifere sainte, a Dieu pour objet et pour rfegle de tous ses 
exercices, dans toutes ses paroles, dans toutes ses pensges, dans 
toutes ses d-marches et dans tous ses mouvements, et il ne fait 
rien qu'en la presence de Dieu et avec une ferveur toute int6- 
rieure. » 

Par ce continuel souvenir de Dieu, il rectifiait tout ce qu'il 
faisait et jusqu'i ses moindres pens6es ; mais au temps desting 
particuliferement pour l'oraison, son esprit 6tait souvent trans- 
port^ par des ravissements admirables ; il 6tait dans une extase 
profonde, et son &me prenant son vol par une operation surna- 
turelle de la gr&ce, se trouvait ravie parmi les anges, et s'en- 
tretenait avec eux des v6ritfe de nos mystfcres et de la beauts 
ineffable de l'Homme-Dieu. On peut dire que dans ces 6tatsl 
d' oraison 6minente, il6prouvait ce qu'il marque dans son fichelte 
sainte, ou il dit : « Que le dernier et le plus parfait degrg d'orai- 
son consiste en un transport de l'&me, et en un ravissement de 
1' esprit en Dieu ; et qu'entre plusieurs autres sortes d'illumina- 
tions, il y en a une toute singul&re, qui, par un ravissement 
d'extase, met Tame en la pr6sence de J6sus-Christ d'une mantere 
secrfete et ineffable, etla remplit d'une lumifere spirituelle et ce- 
leste. » 

De ce don d'une oraison si parfaite venait en ltd ce grand 
amour de la solitude et du silence, qui le portait k se cacher aux 
yeux des hommes autant qu'il pouvait, et k se taire tandis qu'il 
6tait si capable de parler de Dieu admirablement. Aussi disait- 
il : a Que le vrai solitaire, ne voulant rien perdre des douceurs 
divines dont Dieu le console, ne fuit pas moins tous les hommes, 
quoiqu'il n'ait aucune aversion pour eux, que les autres les re- 
cherchent. » 

Outre ce grand don d' oraison, Dieu lui en accorda un autre 
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igalement pr6cieux, qui fut le don de larmes. « Quelle place, 
dit son historien, donnerai-je dans la couronne de ses vertus k 
cette source de larmes qui 6tait en lui, et qui est une gr&ce si 
rare et qui se trouve en si peu de solitaires? II les r6pandait en 
secret ; et parce que sa cellule 6tait proche des autres et qu'on 
TeAt pu entendre pleurer et g6mir, il se retirait k l'6cart dans 
un antre qu'on voit encore au pied de la montagne, et qui n'6tait 
61oign6 de sa cellule et des autres qu'autant qu'il fallait pour 
fermer l'entr6e i la vaine gloire, qui aurait pu se glisser dans 
son coeur par les louanges qu'on lui efit donnSes. C'6tait \k qu'il 
faisait retentir jusqu'au ciel ses soupirs, ses g6missements et ses 
cris, avec autant de force que pourraient faire ceux que Ton coupe 
avec le fer, que Ton brfile avec le feu, ou k qui on arrache les 
yeux. » 

Ces larmes pouvaient avoir difF6rentes causes: ou c'Stait un 
transport ardent d' amour de Dieu, ou un g6missement profond 
de l'exil de cette vie et un dfeir embras6 de la celeste patrie, ou 
une vive contrition de ses p6ch6s et de ceux des autres qui les 
faisait couler ; mais elles produisaient dans son arne des effets 
ravissants, et qu'on ne peut mieux exprimer que par ce qu'il en 
dit lui-m6me en traitant de ce don- si pr6cieux. « Ceux, dit-il, 
qui ont une source de ces larmes saintes dans le plus sensible 
de leur coeur, haissent m6me leur propre vie comme la source de 
leurs peines et de leurs afflictions ; ils ont aversion de leurs corps 
comme de leur ennemi; ils le dominent ainsi qu'un esclave : et 
de mfeme que le feu materiel briile et consume la paille, ainsi le 
feu spirituel de ces larmes pures, briile et consume dans eux 
toutes les impuret6s visibles et invisibles. » 

II ajoute ensuite un autre effet de ces saintes larmes. Ceux 
dit-il, qui en ont re$u le don, passent chaque jour de leur vie 
dans une ffete spirituelle, et leur douleur enferme une consolation 
et une allGgresse inconcevable, comme la cire renferme le miel. 

II joignait il'oraison la lecture des Livres saints et des docteura 
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de rfiglise qui l'avaient pr6c6d6 ; il lisait mfeme quelquefois les 
ouvrages des h£r6tiques 9 pour les combattre par rficriturc et la 
tradition des Pferes; mais il donne cet excellent avis au sujet de 
ces derniers: « Ne lisez point les livres des h6r6tiques ayant que 
vous ayez 6t6 6clair6 et fortifiG par Tesprit de Dieu, parce que 
ee sont des paroles de t6nfebres, qui obseurcissent r esprit des 
faibles. » Maxime des plus importantes, puisque dans tous les 
temps, c est par ces pernicieuses lectures que tant de personnel 
trop curieuses et hors d'etat de discerner le venin de rh6r6sie t 
ont eu le malheur de se laisser 6blouir par les artificieuses sub- 
tilit£s de ces m&hants auteurs, et sont tomb6$ dans ces t&i&bres 
del'erreur, qui ont, comme dit notre Saint, obscurci malheureu- 
tement leur esprit et empoisonng leur cceur. 

II donne aussi cette instruction au sujet des Livres saints: 
« La lecture, dit-il 9 des Livres sacrgs n'est pas peu utile pour 
fclairer notre esprit et le recueillir en lui-m6me ; ear ce sont les 
paroles du Saint-Esprit, qui servent de lumi&re et de guide k 
ceux qui les lisent avec pi£t6 et avec respect. Si votre vie est 
conforms k l'6tat saint oil Dieu vous a appeli, ayez soin de mettre 
en pratique les choses que vous lisez ; car si vous y 6tes fid&le, 
la lecture des autres livres vous deviendra super flue. Mais cher- 
chez Intelligence de la doctrine du salut, plutdt dans la pratique 
des bonnes oeuvres que dans la lecture des livres. » 

B recommandait encore de ne point s* obstiner k disputer avec 
les h6r6tiques, quand ils venaient dans un esprit de contention 
et de malice plutdt que pour connaltre la v*rit6. « Contentez- 
vous, dit-il, de leur reprtsenter une ou deux fois leur 6garement 
et leur erreur. Mais, ajoute-t-il, s'il y en a qui aient un d6sir sin- 
cere de s'instruire de la v6rit*, ne nous lassons point de leur en 
donner des instructions saintes et salutaires ; mais n'entreprenons 
Tun et l'autre, que selon que nous sentons notre esprit et notre 
coeur affermis dans la connaissance et la croyance des mystftres 
de la foi. » 
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II rfepfete k peu prfes la mfeme recommandation dans sa lettre 
au Pasteur, comme trfes-importante ; parte qu'il savait que c'est 
un des artifices des hferfetiques de corrompre la foi des religieux 
et des femmes, pour se donner plus de credit et fetendre davan- 
tage leurs erreurs. « Les supferieurs, dit-il, qui n'ont qu'une 
faible connaissance des mystferes et des vferitfes de la foi, ne 
doivent point communiquer avec les hferfetiques, selon que les 
canons mfeme nous Fordonnent ; mais quant k ceux que Dieu a 
rendus puissants en paroles et en doctrine, si les ennemis de 
l'lilglise les appellent au combat, et qu'ils veuillent bien entrer 
en lice avec eux, qu'ils y entrent pour la plus grande gloire de 
Dieu. » II ne faut pas s'fetonner que saint Jean donne ces avis 
contre les hferfetiques. II y en avait plusieurs de son temps, qui 
attaquaient principalement les mystferes de la Trinitfe et de Tin- 
carnation, et qui troubMent fetrangement l'feglise d'Orient par 
leurs erreurs. 

11 lisait aussi les Vies et les Sentences des Pferes de la solitude, 
et il paralt, par ce qu'il en rapporte dans son ichelle sainte de 
temps en temps, qu'il s'animait par leurs exemples et qu il t&chait 
de prendre leur esprit. II ne lui suffit pas mfeme de s'instruire de 
leurs actions et de leur doctrine spirituelle par les recueils qu on 
en avait faits, et qui fetaient rfepandus dans les monastferes, pour 
1' usage des religieux ; il voulut aussi aller visiter les solitudes 
d'figypte, pour recueillir par lui-mfeme Tesprit des anciens ha- 
bitants deces dfeserts dans ceux des solitaires orthodoxes qui s'y 
conservaient encore. Cest ce qui nous a procurfe les fedifiantes 
relations qu'il en fait dans son Echelle, surtout celle du mo- 
nastic de la Pfenitence, dont il dit des choses admirables, et qui 
nous paraltraient incroyables,s*il n'en avait parlfe en tfemoin ocu- 
laireu II peut aussi avoir pfenfetrfe des dfeserts d'figypte k celui de 
Sofetfe et aux monastferes de Tabenne, car il en parle dans son 
ouvrage ; mais nous ne savons point en quel temps il fit ces 
pieuses courses. A cda prfes, sa cellule de Thole lui fut si chfere, 
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qu il parut vouloir s'y concentrer entiferement. Ainsi, semblable 
k une industrieuse abeille qui va cueillir sur dififerentes fleurs la 
liqueur dont elle forme son miel, le bienheureux Jean revenu de 
ses voyages, forma dans sa cellule ce miel mystique qu'on goute 
en lisant son Echelle sainte,et qu'on ne peut se lasser de gouter. 

Mais son humility etait telle, quil ne put se determiner k rien 
ecrire que lorsqu'etant 61u abbe du mont Sinai, il en fut for- 
tement sollicite par l'abbe de Raithe. II 6tait alors d'un age trfes- 
avanc6, et jusqui ce temps-Ik cette grande lumifere, qui n' avait 
qui se montrer pour jeter des rayons si propres k edairer les 
Ames, se tint cach6e sous le boisseau. C'etait \k v6ritablement 
Tattrait de son humility. II efit voulu 6tre oublie, comme il 
tfichait d'oublier tout pour Dieu. Ce souverain maltre lui suffisait 
et il n'aspirait qu'k £tre connu de lui et k le connaltre. Ce silence 
si rigoureux qu'il gardait, prouve encore mieux combien il etait 
humble, par ce qu'il marque dans sa lettre au Pasteur : « Celui, 
dit-il, qui peut par ses instructions servir k Tavancement de son 
prochain et au salut de ses frferes, et qui ne leur d6partit pas 
avec une plenitude de charite, les paroles de vie quil n'a revues 
de Dieu que pour les r6pandre sur les autres, sera cMtie d' avoir 
cache le talent qu'il devait faire profiter selon la parole de l'fivan- 
gile. » Ce n' etait done que par un bas sentiment qu'il avait de 
lui-mfeme, et qui lui faisait croire qu'il etait incapable de servir 
les autres, quil se tenait ainsi cache. 

II ne le fut pourtant pas toujours ; Dieu voulut le faire con- 
naltre k quelques personnes d'alentour qui vinrent le consulter 
dans leurs doutes, et les avis qu'ils en re^urent parurent si so- 
lides et si remplis de l'esprit de Dieu, que le bruit s'en r6pandant 
peu k peu, on avait enfin recours k lui k toute heure, et sa repu- 
tation vola au deli du desert de Sinai pour y attirer des per- 
sonnes seculiferes de tous les 6tats, qui venaient lui demander 
des regies de conduite. 

II raconta qu un jour des s£culiers qui avaient peu de soin de 
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leur salut, l'6tant venu voir, voulaient excuser leur 14chet6 et leur 

negligence, et lui disaient : « Comment avec nos femmes, et 

6tant envelopes dans les soins des affaires publiques comme 

dans des filets qui nous tiennent enlaces, pouvons-nous embras- 

ser la vie solitaire et retiree ? » — « Mais, dit-il, je leur rGpondis : 

Fakes toutes les bonnes oeuvres que vous pouvez faire; ne parlez 

mjurieusement de personne ; ne d^robez point ; ne trompez per- 

sonne par un mensonge ; ne vous 61evez audacieusement contre 

personne ; ne haissez personne; ne manquez point d'assister au 

service de l'Gglise ; ayez de la charit6 et de la compassion pour 

les pauvres ; ne donnez k personne aucun sujet de scandale ; res- 

pectez l'union conjugate. Si vous agissez de cette sorte, vous ne 

serez pas 61oign6s du royaume des cieux. » C'est ainsi que cet 

homme 6clair6 de Y esprit de Dieu, donnait des regies de salut h 

chacun selon son 6tat, n'exigeant pas des s6culiers les pratiques 

des religieux, comme il ne voulait pas aussi que les religieux, 

appetes par leur 6tat k la pratique des conseils 6vang61iques, 

bornassent leur vertu k la simple observance des commandements. 

Un solitaire nomm6 Moise, touch6 du d6sir de Timiter, dfeira 

de demeurer avec lui et d'6tre son disciple. Le Saint n'en avait 

point eu jusqu'alors ; du moins cela ne se trouve pas dans les 

historiens de sa vie. Moise craignant de ne pouvoir obtenir par 

lui-m6me ce qu'il demandait, interessa dans ses vues plusieurs 

d'entre les Pferes du d6sert. Saint Jean crut devoir se rendre k 

leurs instances, et le prit en sa compagnie. Dieu fit voir que sa 

charity lui 6tait tr&s-agr£able, par un miracle qu'il fit k son sujet* 

Un jour il commanda k Moise d'aller qu£rir en un certain lieu 

d'excellente terre, et de la transporter k son petit jar din, pour 

faire mieux pousser les herbes. Moise s'y rendit et ex6cuta de 

tout son coeur ce qui lui avait 6t6 ordonnG, jusqu'i ce que se 

trouvant brute par 1' excessive chaleur du soleil k midi (c'6tait au 

moisd'aoAt), il alia prendre quelque repos dans l'enfoncement 

d'une grande roche, dont 1'ombre pouvait le rafralchir, et s'y en- 

v. 26 
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dorniit. Dart ce temps-Ik le Saint 6tant & son ordinaire attachft 
dans sa cellule k la contemplation de Dieu, s'assoupit d*u» apm- 
meil teger* et emit voir un homme d'un regard Vta6rable qui le 
rtveillait et lui reprochait d'etre ft en repoa, tandis que son dis- 
ciple Moise courait risque de perdre la Tie. Aussitdt il s'6veilla 
et se mit k prier pear son disciple* Quand celui-ci fut revenu, il 
lui demanda s'il tie lui 6tait rien arriv6 i « J'ai 6t£, rgpondit 
Moise, sur k point d'fetre 6cras6 par la chute d'une roche sous 
kquelle je dormais profond&nent ; mats ayant cru d'enteodre que 
yous m'appetiez, je me suis jet* k l'instant hors de ce lieu tout 
trouble et tout effray6 ; et au moment que j' en suis sorti, j'ai vu 
la rocbe se detacher et tomber sur la plate que j'avais quittde. » 
Le bienheureux Jean ne veolut rien dire k son disciple de la vision 
qm'il avait eue, son humility la tint cachie, et il se contenta d'en 
rendre k Dieu au dedans de son cceur, sea actions de grAces, et 
de lui t&noigner sa recomiaiseanoe par son amour. 

Dieu voulut faire voir dans une autre rencontre, pour glorifier 
son serviteur* qu il ne rendah pas moins ses pridres eflteaces 
pour le soulagemnt dts lanes afflig6e3 par la testation, que pour 
la conservation tempofelle de la vie du corps. Un solitaire nemm6 
Isaac itait si fort assiggg de mauvaises pens6es, qu elles le r6- 
duisaient presque au d6sespoir par leur violence et leur importu- 
nity. II en fut un jour entre les autres si vivement attaqu6, qui] 
vint se r6fugier auprfcs de lui tout fondant en larmes, comme 
dans un asile contre Tennemi qui le poursuivait. Le bienheureux 
Jean, touchd de sa foi et de son humility, lui dit : « Hon frfere, 
mettons-nous toua deux en oraison, car Dieu, qui est bon et mis£- 
ricordieux, ne m6prisera pas notre prifcre. » Le malade spirituel 
se prosterna aussitdt le visage contre terre et se mit k prier avec 
lui. Us n'aVaient pas encore acbev6 leur oraison, que ce bon 
frtre se trouva tout k coup comae cbang6 en un autre homme. 
Une paix parfaite succ6da au trouble qui l'agitait. II sentit que 
la t3ntation gtait dissipge ; et ne pouvant assei admirer cette 
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merveille, qui avait changg son 6tat si humiliant et si affligeant 
en un si grand calme, il rendit graces au Seigneur de sa d6H- 
vrance, et au bienheureux Jean qui l'avait obtenue par la force 
de sa prifere. 

Ainsi, dit l'bistorien de sa vie, Get illustre direeteur des &mes 
enrichissait tous ceux qui le venaient voir, par le& paroles de 
graces qui sortaient de sa bouche, comroe auiant de fleuves de 
doctrine, qu'il r6pandait avec une abondance 6gale & sa charit6 ; 
et la vertu de ses prices 6tait un puissant secours aupris de Dieu 
pour ceux qui se trouvaieut en danger de p6rir par les efforts 
des demons invisibles. 

De si grands fruits de vertus m&itaient plutftt Fadmiration et le 
respect de la part de ses fr&res, que leur jalousie; mais le demon 
qui, comme il est dit dans le livre de Job, se trouve quelquefois 
parmi les enfants de Dieu, voulant emp£cher le Men que fnro* 
duisaient ses saintes instructions, tenta quelques solitaires d' une 
envie maligne contre lni, et ils eurent le malheur de s'y laisser 
entralner. Bien loin de profiter eux-m6mes de sa doctrine si utile 
et si gdifiante, ils vouturent le faire passer pour un bomme qui, 
contre son 6tat de solitaire, avait oublte les lois da silence* et 
I'appel&rent un vain discoureur et un causeur. 

Le Saint, toujour* guid6 par r esprit de discretion et d'hwmiliid 
qui lui 6tait si propre, jugea qu'il valait ndeax leur c&ler, quoi- 
que quelques frferea dnssent souffrir d'etre priv6s de ces entre- 
tiens, que de les irriter davantage* 11 t&noigna & ceux qui le 
venaient voir qu'il ne voulait plus parkr k personne, et renfenna 
dans sa cellule les triors qu'il avait jusqu'alors rtpandus dans 
un esprit de charity. 

' II ne lui couta rien de se taire ; mais ceux qui l'y avaient oblige 
par leurs murmures, furent enfin contraints eux-m6mes de se 
joindre aux autres frferes pour l'obliger d'ouvrir denouveau cette 
bouche d'or, d'oi il ne sortait que des oracles c61estes. Son humi- 
lity et sa modestie touchases envieux; les biens dont ils avaient 
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priv£ leurs confrferes par leur jalousie, leur en firent 6galement 
isentir toute Finjustice. Us vinrent le conjurer avec les autres de 
ne pas suspendre davantage ses salutaires instructions; et le 
bienheureux Jean, qui ne savait que c6der, se laissa bientdt 
ftechir, et reprit avec douceur sa premifere conduite. 

Enfin, le temps de l'accomplissement des proph&ies d'Anas- 
tase et de Jean Sabaite dont nous avons parte arriva. « Le bien- 
heureux Jean, dit Daniel, son historien, poss6dant toutes les 
vertus avec Eminence par-dessus tous les autres, et 6tant 6gale- 
ment admir£ de tous, ils le choisirent d'une commune voix, 
comme un nouveau Moise, pour 6tre leur conducteur dans la vie 
spirituelle. Ils l'etablirent malgr6 tous ses efforts et toute sa re- 
sistance, dans la charge de supSrieur de Sina, et tirant cette 
lampe de dessous le boisseau , qui l'avait tenue si longtemps 
cachSe, la mirent sur le chandelier pour telairer tous ceux qui 
6taient dans cette maison. » 

II avait pass6 quarante ans dans le d£sert depuis la mort du 
bienheureux vieillard Martyrius, sous lequel il s'etait exercG pen- 
dant dix-neuf ans dans une humble ob&ssance, ce qui, joint k 
seize ans qu'il avait lorsqu il embrassa la vie religieuse, nous 
prouve qu'il en avait soixante et quinze lorsquil fut charge du 
gouvernement des solitaires de Sina. Get emploi etait de conse- 
quence et ne pouvait 6tre qu'un pesant fardeau pour lui dans un 
si grand &ge; mais Dieu, qui avait manifesto la grace de sa vo- 
cation au jour de sa profession monastique par la prophetie de 
Str(tt6ge, voulut aussi confirmer par une merveille le choix qu'on 
avait fait de lui en qualite d'abbe, et montrer combien il lui etait 
agr6able. 

Un second historien de sa vie, religieux de Sinai, et qui en 
parlait sans doute en temoin oculaire, raconte aussi cet 6v6ne- 
ment miraculeux : « Lors, dit-il, que saint Jean Glimaque fut 
devenu notre superieur et notre abbe, il vint un grand nombre 
d'h6tes dans le monastfere, lesquels s'etant assis h table, on vit 
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comme un inaitre d'hdtel, qui 6tait revfetu d'une tunique blanche 
k la facon des H6breux, qui allait et venait dans le r^fectoire, et 
qui ordonnait k tous ceux qui 6taient k la cuisine et dans les 
autres offices, tout ce qui 6tait n6cessaire pour bien traiter ces 
hdtes. Apr6s que ces Strangers furent partis, et que ceux qui les 
avaient servis se furent mis k table, on chercha partout cet 
ordonnateur, qui avait tant pris de peine pour bien r6gler toutes 
choses, afin quil vint manger avec les frferes; mais on eut beau 
le chercher, on ne le trouva point, et alors le serviteur de Dieu, 
notre v6n£rable Pfere Jean, nous dit : « Cessez de le chercher, car 
le Seigneur et le Maitre de Mo'ise n'arien fait d'6trange ni d'6ton- 
nant d' avoir voulu ordonner lui-m6me ce qui 6tait n6cessaire pour 
exercer ThospitalitS dans le lieu qui lui appartient et qui lui est 
particuliferement consacr6. » 

Le mfeme auteur dit aussi , qu'y ayant dans la Palestine une 
s6cheresse extreme, les peuples de cette province vinrent en foule 
le conjurer de leur obtenir de Dieu la pluie abondante dont ils 
avaient besoin. II le fit, et le Seigneur v£rifia aussitdt en l'exau- 
9ant, cette parole du Prophfete royal, qui dit quil fait la volont6 
de ceux qui le craignent et qui le servent, et qu'il teoute favo- 
rablement leur oraison. 

mfioie 6crivain, la 
. « II monta, dit-il, 
is une nue inacces- 
eva vers Dieu par 
> de la main divine, 
devait garder; il 
v6rit6 et de vie; il 
empli des lumiferes 
Bur, les pr6cieuses 
il rgpandit sur les 
merveilleuse. » 
;6rent pas dans le 
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d6sert de Sina; Dieu les fit coulerpar son livre admirable de YE- 
chelle sainte, dans le desert de Raithe, et ensuite dans toute 
r£glise; et ce fut alors que se vSrifia litteralement ce que le 
pieux afob£ Strat6ge en avait prfidit cinquante-cinq ans aupara- 
vant, comme nous l'avons d6jk dit. II y avait toujours eu une 
fttroite union de charit* entre les solitaires de Sinai et ceux de 
Raithe ; la gloire d' avoir eu des martyrs de J6sus-Christ leur 
&ait commune, ainsi que nous l'avons remarqu6 ailleurs; et si 
le mont de Sina avait donnS de grands hommes pour 6clairer l'&- 
glise par leurs lumteres et i'6difier par la bonne odeur de leurs 
vertus, Raithe avait eu aussi le mftme avantage. 

Un grand personnage, nommi Jean comme notre Saint, et son 
ami particulier, gouvernait alors le monast&re de Raithe. La 
connaissance quil avait de ses talents et de sa doctrine profonde 
pour la conduite des ames, le ditermina k le prier, tant en son 
nom qu'au nom de torn ses religieux, de voulcir bien £crire ce 
que le Saint-Esprit lui inspirerait touchant la pratique des vertus, 
et de leur faire part de la grande experience quil avait acquise 
dans la science spirituelle. La lettre qu il lui £crivit pour cela 
fait tant <f honneur k saint Jean Climaque par F61oge qu elle 
contient de ses m6rites, que nous la rapporterions volontiers ici 
en entier, si nous ne craignions denoustrop etendre. II s'adresse 
k lui comme it un homme £gal aux anges; comme au pfere 
commun des Pfcres de la solitude ; comme k un docteur capable 
d'instruire les autres docteurs. 

il le conjure ensuite par fob&ssance qu'il doit k Dieu k F6gard 
de toutes les personoes qui ont besoin de son assistance, de lid 
tracer par 6crit les v6rit£s que Dieu lui a fait voir dans ses c6- 
lestes contemplations sur la mftme montagne od il se montraau 
trefois k Ifofoe. « Nous les recevrons, dit-il, comme de nouvellef 
tables iciftes de sa propre main, qu*il nous enverra par votre 
entrenriae, ainsi qu'i de nouveaux et spirituels Israelites, qui 
sont sortis des agitations du monde comme du fond des ablmes 
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de la mer Rouge. — Puis done, ajoute-t-il, que vous avez fait 
tant de merveilleuses operations par yotre langue anim£e de 
r esprit de Dieu, comme Moise fit autrefois tant de prodiges par 
sa baguette miraeuleuse, et que vous 6tes le grand conducteur 
et le premier mattre de ceux qui out einbrass6 cette vie toute 
ang61ique, ne rejetez pas l'instante supplication qua nous vous 
faisons de nous marquer par 6crit les principaux devoirs de notre 
6tat. Nous avon* uue ferme confiance que vous nous donnerez 
cet excellent ouvrage que nous esp6rons de votre z61e. Nous re- 
cevrons avec une consolation extraordinaire ces regies v6n£rablea, 
qui seront comme une tehelle sainte dressie k la porte du ciel f 
par laquelle ceux qui voudroot mooter y arriveront surement 
sans qu ils en puk&ent #re emptahta par les esprits de tfr- 
nfebres. n 

Le bienheureux Jean avait de si bas sentiments de lui-m6me, 
quil ne put lire cette lettre qu'en a'bumiliant encore plus pro- 
fond6ment que Vabb6 de Raltbe ne lui marquait de v6n£ration« 
11 sentit la m6me difficult^ k commencer cet ouvrage, quil avait 
eue k se charger du gouvernement des solitaires de Sinai; et il 
ne 1'entreprit enfin que par cet esprit d'ob&ssance, qui, lui 
faisant regarder Jean de Raltbe comme son maltre dans la science 
spirituelle et les vertus religieuses, le soumettait k ses dteirs 
comme i des ordres d'un sup&ieur, 

« Lorsque j'ai re$u, lui dit~U dans sa r£ponse, la lettre dont 
vous m'avez bonor$, ou plutdt le commaademeat qu'il veue a 
plu de me £aire, et qui est au-dessus d'un jtfebeur indigent et des* 
titu6 de vertu, tel que je suis, je I'ai regards comme tr4s~conve~ 
nable k la saintet6 de votre vie eUla profoada humility de votre 
cceur. Vous deviez plutdt vous adreseer k ceux qui sont des 
niaitres dans la science spirituelle, et uon pas k moi, qui suis 
encore au rang des disciples ; mais puisque ceux de nos p&eg 
qui ont 6t6 les plus 6minents en doctrine et en saintet6* nous out 
enseign6 que l'd^sance consist© &ob&r sans di&eraeinent dans 
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les choses mfeine qui vont au deli de notre pouvoir, cette consi- 
deration m'afait oublierma faiblesse et entreprendre humblement 
plus que je ne pouvais accomplir. Ce n'est pourtant pas k vous 
que j'adresse ce petit ouvrage ; Dieu me garde d'une si folle et si 
indiscrete simplicity. Je sais combien vous 6tes capable, par la 
grace de J6sus-Christ, de nous instruire tous; mais je Tadresse a 
cette bienheureuse compagnie que Dieu a appel£e a son service, 
et qui refoit de vous, comme nous autres, les instructions qu'on 
doit attendre d'un homme aussi 6clair6 que vous 6tes, et sur les 
prteres de qui me confiant, comme sur des mains spirituelles 
qui m'aident k porter le poids de mon insuffisance, j'ai comme 
tendu les voiles au vent en prenant la plume, et j'ai abandonng 
k J6sus-Christ, cet excellent pilote, le gouvernail du vaisseau et 
la conduite de ce que je vais dire par votre ordre et avec le se- 
cours de vos priferes. » 

Ce fut alors qu'on vit paraitre cette excellente production de 
son g6nie Eminent, de son experience consommte, et de son ar- 
dente pi6t6. Cet ouvrage le rendit bientdt c616bre parmi les 
Grecs (II a 6t6 connu beaucoupplus tard chez les Latins). II y 
traite les niatteres autrement que les autres auteurs grecs, qui 
sont ordinairement fort gtendusdans leursdiscours; mais comme 
il avait l'esprit trts-subtil, et d'ailleurs grave et solide, il ren- 
ferme beaucoup de pens6es et de raisons en peu de paroles ; et, 
s'exprimant plutdt par sentences que par des raisonnements life, 
il expose sa doctrine en des id6es raccourcies et des v6rit6s de 
principes et de maxfanes, sans s'arrfiter k les d6velopper par des 
amplifications. C'est ce qui a rendu son ouvrage obscur en beau- 
coup d'endroits, tout le monde n'&ant pas capable en le lisant 
de l'atteindre dans la sublimit^ de ses pens£es. Aussi tacha-t-on 
de les rendre plus claires, et de les mettre plus k la portee du 
commun, par des Sclaircissements que l'abb£ Jean de Raithe 
donna en grec ; et environ cent cinquante ans aprfes, £lie, mdtro- 
politain de Cr&e, en publia de nouveaux qui donn&rent un grand 
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jour k tout l'ouvrage, et dont on s'est servi dans la traduction 
franf aise qu'on en a faite pour le rendre utile k tout le monde. 

On remarque que notre Saint avait une grande conformity de 
genie avec saint Gr6goire de Nazianze, dont il a suivi les maniferes 
dans 1' elegance et le tour de style; qu'il propose ses reflexions 
et ses preceptes dans un discours figure, ou il fait allusion k des 
passages de TEcriture ; qu'il entremfele d'exemples quelquefois 
rares et peu connus du commun des hommes. On y trouve aussi 
des imitations ing6nieuses du langage du Saint-Esprit ; di verses 
allegories duVieux-Testament; des paraboles semblables k celles 
de T^vangile, qui, sousle voile deschoses humaines,contiennent 
des v6rit6s morales et spirituelles ; et enfin des questions impor- 
tantes qu'il propose k ses iecteurs pour les exciter ken recher- 
'cher ailleurs la decision, et que sa modestie l'a empfeche de 
r£soudre. 

Quoique saint Jean Climaque proteste dans cet ouvrage, en 
l'envoyant k l'abbe de Ratthe, qu'il n'a garde de lui adresser dans 
l'intention de l'instruire, et qu'il ne l'a fait que pour les religieux 
que ce saint abbe avait sous sa direction, il y a joint un petit 
traite en forme de iettre pour ce m6me abbe, et qui a pour titre : 
la Lettre au Pasteur. Sans doute que l'abbe Jean de Raithe l'y 
avait oblige par de fortes instances ; et cet ouvrage, dans lequel 
il traite des devoirs de ceux qui sont charges de la conduite des 
autres, n'est pas moins utile pour l'instruction des sup6rieurs» 
que son Eche/le salute peut l'fttre k tout le monde, et plus parti- 
culiferement k tous les religieux. II s'y exprime egalement de la 
mfeme manifere par maximes et par aphorismes, et dans la 
m&ne precision et la nifime elevation de pensdes qui lui est 
propre. 

Parmi les lettres de saint Gr6goire le Grand, il y en a une 
adressee k Jean, abbe du mont Sina, qui lui avait ecrit avec le 
pr&tre Pallade dont nous parlerons bientdt : et cet abbe Jean ne 
peut 6tre que notre Saint. Dans cette lettre, ce saint Pape, qui 
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conservait dans sa dignity one humility profonde, se recommande 
k ses priferes, lui repr£sentant que les religieux qui ont l'avan- 
tage de vivre dans la solitude, doi vent prier pour ceux qui, oomme 
lui, sont engages k soutenir les flots et les orages du si&cle. II 
lui marque en mAme temps en abr6g6 las trois prtncipaux devoirs 
d'un sup6rieur, en lui disant quil souhaite que le Seigneur lui 
fasse la grace d'attirer par ses oraisons les favours du ciel sur le 
troupeau qui lui est confix de rammer k la vertu par ses paroles 
et ses avertissements, et de lui donner 1' example de la veritable 
sainted par celle de sa Tie. II lui mande aussi qu'il lui envois 
des meubles pour un hdpital qu un (Stranger ay ait bati k Sina, ou 
aux environs, ce qui montre que la charit6 de ce grand Pape s'6-l 
tendait par tout* 

II y a apparence qne saint Jean Climaque ne surv&ut pas 
beaucoup k la composition de l'ouvrage dont nous avons parl6. 
II avait k pane gouvern6 quatre ans le mouastfcre de Sina, qu'il' 
r&olut de le quitter et de retourner dans sa ch&re solitude de' 
Thole, quil avait prise depuis si longtemps, selon l'expressioni 
(fun de ses historiens, pour sa compagne et son Spouse. II y 
entra aTec le mftme attrait et la mdme inclination pour la vie 
cach£e, qu'on voit une pierre tendre vers son centre. En quittant 
la superiority, il 6tablit en sa place un fr6re qu'il avait, nomm6 
George, qui menait dans la solitude de Sinai une vie parfaite, 
Ce George pourrait bien Atre le m£me que celui dont parte Jean 
Mosch dans le Pri tpirituel ; mats cela n est pas certain* Nous 
rapporterons cequi le regarde dans son lieu* 

Enfin, le bienheureux Jean 6tant *g£ de plus de quatre-vittgts 
ans et approchant de sa dern&re heure, son frtre vint le visiter, 
et lui dit, tout fondant en larmes : a Quoi, mon frfere, me laissez~ 
Toas ainsi aprfcs tous sans secours et saps assistance. J'avais de- 
mand£ k Dieu que vous m'envoyassiez h Jui (car on croit qu'U 
6tait son atn£) avant que d'y aller vous-m&ine, parce que je na 
puis pas gourverner cette sainle fiuaille sans vous ; et je euis w 
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jour d'hui si malheureux que de vous voir partir avant moi. » 
Saint Jean le fortifia et le consola. « Ne vous affligez point, mon 
fr&re, lui dit-il, si je puis quelque chose auprfes de Dieu, il ne se 
passera pas un an que je ne vous attire aprfes moi. » C'est ce qui 
arriva en eflfet; car l'abte George tnourat dix mois aprfcs son 
bienheureux frfcre. On croit que saint Jean Climaque est mort 
en 605, ou au plus tard Fann6e d'aprfes. 

Outre ce qu'on peut recueillir de ses ouvrages pour l'histoire 
de sa vie, il y a deux auteurs contemporains qui nous ont laiss6 
ce que nous venons d'en rapporter. L'un est un religieux de 
Sina, qui vivait de son temps et qui en a parl6 en t6moin ocu- 
laire ; Fautre est un moine de Ralthe, qui a 6crit peu de temps 
apr&s la mort du Saint, et qui l'a fait sur le tSmoignage de ceux 
qui 1'avaient bien connu ; voili pourquoi il dit ces paroles dans 
sa relation : « Tous ceux qui ont H6 assez heureux pour entendre 
parier le Saint-Esprit par la bouche de ce grand homme, dont il 
y en a plusieurs qu'ii a mis dans le cbemin du salut, et qui y 
marchent encore, peuvent rendre t&noignage & la v6rit6 de ce 
discours. Mais un des plus illustres temoins de la sagesse de ce 
sauveur des lines, est ce nouveau David dont f ai parl6 (il entend 
le moine Isaac, que saint Jean avait d6Hvr6 (Tune ftcheuse ten- 
tation par ses priires), comme ansa notre bienheureux abbg, 
aux instances duquel ce grand personnage descendit vers nous 
en esprit de la montagne de Sinaf, comtne un nouveau contem- 
plateur de la majesty divine, et nous apporta des tables du doigt 
de Dieu (c'est son Echelle sainte), qui contiennent les pr6ceptes 
n&essaires pour nous rendre parfaits, au dehors par des ac- 
tions toutes saintes, et au dedans par tine contemplation toute 
celeste. » 

Les Grecs c616brent la fete de ce Saint le 30 de mars, auqud 
ils pr6sument quil est mort. Leg Latins Tont connu fort tard & 
cause des ravages que les Sarrasins firent depuis dans T^gypte, 
FArabie et la Palestine. Ce n'a done &6 que plusieurs stecles 
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aprfes sa mort quon Fa ins6r6 dans le Martyrologe, aprfts que 
1'tHude de la langue grecque, ayant 6t6 plus cultiv6e en Occident, 
on y a enfin connu son pr6cieux ouvrage, qui l'a rendu c61febre 
dans r%lise latine autant quil l*6tait dans ia grecque, et Ta fait 
regarder par les plus grands hommes comme un Pfere de rfiglise, 
et comme un excellent maltre de la vie spirituelle. 



DOCTRINE SPIRITUELLE DE SAINT JEAN CLIMiQUE. 

Ufichelle sainte de saint Jean Climaque, dans laquelle nous 
allons puiser sa doctrine spirituelle, est compos6e de trente 
degrfe, dans chacun desquels il traite le sujet qu'il se propose 
avec beaucoup d*6tendue, quoiqu'i cause de sa precision on 
puisse dire qu'il renferme un sens vaste dans peu de paroles, 
Comme il s'exprime, ainsi que nous l'avons d6jk reniarquG, par 
sentences plutdt que par des raisonnements suivis,et que chaque 
sentence contient des v6rit6s trfes-instructives, nous n'en saurions 
marquer quelques-unes sans avoir du regret d'omettre les autres. 
U faut pourtant que nous nous bornions, pour ne pas donner 
un volume au lieu d'une analyse. II nous suflira done d'en rap- 
porter quelques-unes de chaque degr6, en renvoyant le lecteur a 
Touvrage m6me, si ce que nous mettons ici ne le satisfait pas. 

Les trois premiers degr6s de Yichelk sainte sont sur le renon- 
cement au monde, le d6gagement du coeur, et la retraite entifere 
ou r61oignement des creatures, celles mfimes qui nous sont les 
plus chores. Dans tout cet ouvrage saint Climaque a en vue les 
religieux, mais presque tous ses enseignements conviennent k 
tout le monde. 

!•' DEGR&. 

La retraite du monde, dit-il dans le premier degrg, est one 



Digitized byCjOOQlC 



OLITAIRES DE LA SECONDE SYRIE. S. JEAN CLIMAQUE. 413 

haine volontaire et un abandonnement des choses de la nature, 
par le d6sir qu'on a de jouir des biens qui sont au-dessus de la 
nature. On peut s'y porter ou par Tesp6rance du royaume c61este, 
ou par le regret qu'on a confu de ses fautes, ou pour l'amour 
seul qu'on sent pour Dieu. Quand on n'est touch6 d'aucun de 
ces sentiments, la retraite est indiscrfete et t6m6raire. Cependant 
Dieu est si bon, qu'il a peu d'6gavd au but que nous avons en 
entrant dans la carrtere, lorsque la fin de notre course est telle 
quil la demande. 

En sortant de l'figypte du monde, nous ayons besoin, ainsi que 
le peuple juif, d'un Moi'se qui nous conduise, et qui soit comme 
un m6diateur entre Dieu et nous, Aussi ceux-lk ont 6t6 tromp6s 
qui, par trop de confiance en eux-m6mes, ont cru qu'ils n'en 
avaientpas besoin. 

Geuxqui ont entrepris d'embrasser cet 6tat saint pour monter 
au ciel,ont besoin de se faire violence, surtoutau commencement 
de leur retraite, jusqu'i ce que l'amour des plaisirs auxquels ils 
s'6taientaccoutum6s,cfede par la mortification, la place k Y amour 
de Dieu. Qu'ils sachent qu'ils doivent passer par le feu des tes- 
tations et des mortifications, s'ils veulent que le feu du ciel 
vienne embraser leur coeur. Ils doivent s'appliquer surtout k trois 
choses : k la simplicit6 innocente, qui les rende comme des 
enfants sans malice ni finesse ; k la sobri&6, et k la chastetg qui 
est la fille de la sobri6t6. 

Quoiquedans le commencement de notre retraite nous nepra- 
tiquions point les vertus sans beaucoup de travail, de violence 
et d'amertume ; ayant ensuite fait des progrfes, elles noiis de- 
viennent moins difficiles ; et enfin nos sentiments terrestres 6tant 
comme absorbs par notre zfele pour le service de Dieu, nous les 
pratiquons avec joie, une activit6 fervente, des d6sirs ardents et 
un embrasement d' amour. 

Comme on doit louer ceux qui dfes le commencement se portent 
k leurs devoirs avec zfele, on doit plaindre ceux qui, ayant em- 
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brass6 depuis plusieurs ann6es la yie solitaire, ont si peu avanc6 
dans les vertus, qu'il leur en cofite encore beancoup de les pra- 
tiquer, 

II ne fant point condamner ni rejeter les retraites do monde 
qui arrivent par des accidents extraordinaires et inopinfe, puisque 
J6sus-Christ s'en est servi pour en attirer par Ik plusieurs k sod 
amour. Personne non plus ne doit prendre prttexte de la multi- 
tude de ses p6ch6a, pour se declarer indigne de la profession 
religieuse ; ce n'est Ik qu'une fausse humility et souvent une 
excuse frivole pour pers6v*rer dans les plaisirs de la vie, et de~ 
meurer dans l'imp6nitencer 

Courons avec une joie m616e de crainte, k ce noble combat 
contre les demons, et ne redoutons point ces ennemis. Prenons 
les armes contre eux avec courage. Us sont faibles contre ceux 
qui leur rtsistent avec un cceur intr6pide et magnanime. Dieu, 
par sa bont6 f adoucit quelquefois les rudes assauts de cette guerre 
pour de nouveaux convertis, de peur que la violence du premier 
choc ne les d6courage et ne les porte k retourner dans le monde ; 
mais on a aussi reconnu souvent, que quand Dieu voit des 4mes 
m&les et gfcrtreuses, il permet qu'elles aient dte le commence- 
ment de trte-rudes combats k aoutenir, voulant bientdt les cou- 
ronner. 

Coasacrez votre jeunesse k tons-Christ par la ptoitence, et 
vous vous r6jouirez dans votre vieillesse d'avoir acquis la paix 
de l'&me par la victoire de vos passions. Ce qu'on arecueiUi dans 
son premier Age, nourrit et console dans la faiblesse d'un Age 
avanc6. Travaillons avecardeur 6tant jeunes; courons avec force 
et avec vitesse, puisque l'heure de notre mort est incertaine, 

U° DEG&& 

n ne doit pas suffire au solitaire de sortir du monde ext6- 
rieurement par sa retraite; il en doit aussi detacher son cmur : 
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c'est k qaoi saint Jean Cliroaque Fexhorte dans le second degr£. 
Celui, dit-il, qui est toucb6 d'un veritable amour pour Dieu et 
du dfeir do del? qui a tin sincere regret de ses p6cb6s; qui est 
saintement frappg de la crainte de la mort et de l'enfer, n'a plus 
d' attache profane, ni de soin qui Toccupe, ni de sollicitude qui 
le trouble, scat pour les richesses, soit pour ses parents, soit pour 
ses amis, soit pour la gioire mondaine, soit pour toutes les autres 
choses de la terre, ayant rejet6 toute vaine affection, et avant 
toutes cboses eelle de sa propre chair, pour suivre J6sus-Christ 
dans un d6gagement entier avec une ferveur toujours nouvelle. 
Ne 9erait-.il pas honteux pour nous, qu aprfcs avoir abandonn6 le 
monde poOT suivre, non pas un homme, mais un Dieu qui nous 
appelle k son service , nous fusions encore agitts de soins et 
d'inqui&udes pour ces choses, qui ne nous seront d'aucun 
secours dans notre plus grand besoin, savoir k Theure de la 
mort? 

Les d6mon», pleins dTune malice artificieuse, nous portent 
quelquefois k estimer heureux ceux qui, dans le monde, font des 
aumtoies et des charit6s, et k nous regarder comme malheureux 
de ne pouvohr pas pratiquer les mftmes auvres; maisilsn'ont 
d' autres desseins, en news inspirant ces pens6es, que de nous 
dteourager dans notre solitude et de nous rengager dans le 
Steele. 

Si nous voulons ccmrir avec ferveur dans la carrifere de la vie 
religieuse, consid6rons que J&us-Christ a mis au nombre des 
morts par rapport k nous, ceux qui vivent dans le monde, lors- 
qu'il a dit : Laissez les morts ensevelir les morts. 

II y en a qui, aprfes avoir dess6ch6 leurs corps par toutes sortes 
de mortifications et de p6nitences, lorsqu'ils vivaient dans le 
sifecle , ne pratiquent plus les mfemes aust6rit6s quand ils ont 
embrass6 la vie religieuse. Ce rel&chement vient en plusieurs de 
ce que, quand ils vivaient dans le monde, leurvertu 6tait comme 
une plante arrosfie par T6clat et les applaudissements, ce qui 
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faisait qu'elle croissait facilement; au lieu qu'elle n'a plus, pour 
ainsi dire , la mfeme humidit6 qui Fentretenait, quand elle est 
transplants dans un fond aussi aride et aussi sec pour les 
louanges des hommes, que le sont les 6coles saintes des d6serts, 
et des solitudes. 

Prenons garde qu'en disant que nous marchons par un chemin 
6troit et difficile, nous ne suivions en effet le cheuiin large et 
facile. Les marques auxquelles nous reconnaltrons si nous mar- 
chons par le chemin 6troit, sont d'etre sobres dans le manger et 
fidfele aux veilles de la nuit; de souffrir rhumiliation, les raille- 
ries, les insultes, les affronts sans murmurer et avec patience ; 
d'essuyer les mauvais traitements et les injustices avec courage ; 
de n'fetre point 6mu de colore pour le mal qu'on dit de nous, et 
de s'humilier quand on est blam6 et condamng. Bienheureux 
ceux qui marchent dans cette voie ; le royaume des cieux est k 
eux. 

II y a trois renoncements solennels k accomplir: Le premier, 
k toutes choses et k toutes personnes; le second, k sa volonte 
propre; le troisifeme, k la vaine gloire qui suit Tob&ssance, 
isti. «. lorsqu* on en prend sujet de satisfaction et d'616vement. Sortez du 
milieu d'eux, dit le Seigneur, tenez-vous-en separis et ne touchez 
pas a I'impurete du monde. 

Lorsqu'aprfes la retraite du monde, les demons tachent de 
nous attendrir le coeur par le souvenir de nos parents, recourons 
aux armes de la prifere et combattons ces sentiments par la pensSe 
des peines 6ternelles. Ceux-li sont dans Tillusion , qui croient 
de n' avoir point d'attache k une chose, et ressentent n6anmoins 
de la tristesse lorsqu'ils en sont priv6s. 

Les jeunes gens, qui, apr&s avoir recherch6 avec ardeur les 
faux plaisirs du stecle, forment le dessein d'embrasser la vie so- 
litaire, doivent s'exercer dans l'oraison et la mortification, et 
s'abstenir de toute d61icatesse et de toute offense volontaire, de 
pcur de retomber dans leur premier Stat ; car la religion est un 
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port, oi, si Ton y trouve le salut, on peut trouver aussi le nau- 
frage. 

m e degr£. 

Dans le troisteme degrS, qui est du pfelerinage ou de la retraite 
du monde, saint Jean Climaque recommande beaucoup au soli- 
taire de se detacher des affections trop naturelles, surtout de 
celles des personnes que nous ch6rissons dans le monde, tels 
que sont nos amis, notre patrie, nos parents; non que nous 
devions avoir de 1' aversion pour eux, k Dieu ne piaise! mais afin 
que leur presence et leur compagnie ne nous d6tournent pas de 
notre union avec Dieu. Car, dit-il, celui-l& est v6ritablement pfe- 
lerin, qui, comme parlant une langue que le monde n'entend 
point, et n'entendant point la langue que le monde parte, se nourrit 
en secret de la connaissance de Dieu et de celle de soi-m6me. 

Choisissons, dit-il encore, pour nous retirer, les lieux des 
deserts les moins pourvus de consolations humaines, les moins 
exposes k la vaine gloire, les moins c61febres et les moins connus 
des hommes, autrement nous nous envolerons du monde comme 
des oiseaux, emportant avec nous nos passions. Cachez, ajoute- 
t-il, la splendeur de votre race, et ne vous glorifiez pas devant 
les hommes de ce que vous portez un nom illustre, de peur qu'on 
ne juge que vous 6tes autant au-dessous des autres par vos 
passions, que vous fetes au-dessus d'eux par la noblesse de votre 
naissance. 

Le rfeglement de nos moeurs que nous avons t&ch6 de former 
avec beaucoup de travail, se peut perdre en un moment. Les 
conversations s6culiferes peuvent nous pervertir comme celles 
qui sont mauvaises. Si aprfes avoir renonc6 a tout, nous recher- 
chons de nouveau de converser avec le monde, il fouillera notre 
coeur et le perdra. 

IV 8 DEGRfi. 

Saint Jean Climaque parte, aprfes ces trois premiers degr6s f 
v. 27 
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de la verta d*ob#ss*mce> et ajoute aux maximca qu'il y donne, 
plusieurs exemples Sdifiants et trfes-propres k animer les reli- 
gieux k la pratique de cette verta, qui est un des principaux fon- 
dements de la religion, et qui fait la paix et la couronne des 
finies religieuses. Nous supprimerons les exemples, parce que 
nous les rapporterons ailleurs. Void sur cette vertu quelques- 
nnes de ses sentences. 

L'ob&ssance est la mortification du corps subsistante en la 
vie de l r esprit. Elle est un mouvement simple par lequel nous 
agissons sans discernement. C'est une mort volontaire ; une vie 
exempte de toute curiosit6; une assurance dans le p6ril; une 
excuse legitime lorsqu'on ira comparaitre devant Dieu; un affran- 
chissement de la crainte de la mort; une navigation sftre; un 
voyage qu'on feit en dormant. L'ob&ssance met la propre vo- 
lont6 dans le tombeau et ressuscite FhumilitS. Celui qui aura 
fait mourir son 4me de cette mort sainte, n'aura point sujet de 
craindre, lorsqu'il rendra compte k Dieu de toutes ses actions. 
Enfin l'ob&ssance BSt une renonciation que Fon fait au discerne- 
ment par une plenitude de discernement. 

Le commencement de cette mortification est mfel6 de peines 
et de travaux; le progrfes est tant6t avec peine et tantdt sans 
peine ; la fin est sans trouble et sans peine, ou si Thomme bien- 
heureux qui la pratique, et qu'on peut appeler tout ensemble 
mort et vivant, souffre quelque peine, c'est lorsqu'il s'aperfoit 
qu'il fait sa propre volont6 en quelque chose, craignant de porter 
une aussi pesante charge que celle de rSpondre de son propre 
jugement. 

Le chemin de l'ob6issance est le plus court, quoique le plus 
rude. II ne s'y trouve qu'une seule route par laquelle nous puis- 
aons nous Sgarer ; celle qu'on appelle confiance en son propre 
jugement et en sa propre volont6. 

Lorsque nous voulons baisser la t&te sous le joug de J6sus- 
Christ et confier k un autre la conduite de notre &me» examinons 
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avec soin les qualitGs de celui que nous voulons choisir pour 
nous gouverner et pour nous conduire, de pear que, tombant 
entre les mains d'un matelot an lieu d'un pilote, nous n'entrions 
dans une mer agitfe et non pas dans un port, et que nous y fas- 
sions naufrage. Mais,apr&s que nous aurons trouv6 ce bon direct 
teur 9 quand m6me nous reconnaltrions en lui quelques lggtees 
fcutes, comme 6tant bomme, n'entreprenons plus de le juger, et 
rSpondons an d&non qui nous tenterait fo-dessus : « Retire-toi t 
trompeur ; je ne sois point 6tabli le juge de mon ptore spiritnel, 
mais c'est lui qui est le mien. » 

Si le sup&ieur ne cesse de reprendre celui qui s'est soumis k 
son autoriti, tout va bien; mais s'il se tient dans le silence, je 
n'oserais direce que j'en dois conclure. Lorsque les reprehensions 
nous piquent et nous attristent, opposonsi cette douleur injuste, 
la douleur si juste que nous devons avoir de nos p6ch&. R&gh 
reux le solitaire qui fait mourir sa volonte et s'est abandonn6 i 
la conduite de celui que Dieu lui a donn£ pour ptore et pour 
maltre; il aura place k la droite de Jfesus-Ghrist crucifix Celui 
qui rejctte loin de soi toute correction, ou juste ou injuste, renonce 
lui-m&ne k son salut ; mais celui qui la re$oit humblement, soit 
avec peine ou sans peine, obtiendra bient6t le pardon de ses 
p6ch6s. 

Celui qui dteeuvre sea tentations k son p&re spirituel, montre 
la fermet6 de sa confiance en lui ; mais celui qui les tient cacbfes 
dans son cobut, suit une route perdue. Celui qui, dans un entre- 
tien, veut ttablir trop fortement son opinion, quoiqu'elle soit ve- 
ritable, est malade d'orguetl. Si c'est avec ses 6gaux qu'il commet 
cette fente, il pourra en fetre gu£ri par la correction des anciens; 
mais, s'il tfoublie jusqu'i la commettre envers les plus anciens, 
qui pourra le corriger ? Celui qui n'est point soumis en ses pa- 
roles, n'a garde de l'fctre en ses actions. H travaille en vain, et 
son ob&ssanee le condamne. 

Celui qui tantto oWitison pire spirituel et tantttlui dteab6it* 
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ressemble k celui qui tantdt met une excellente eau k ses yeux 
malades, et tantdt de la chaux vive. 

Lorsque vous confessez vos fautes, prenez les gestes, le visage 
et 1' esprit d'un criminel. Tenez les yeux baissfes vers la terre ; 
arrosez de vos larmes, s'il est possible, les pieds de votre juge et 
de votre mfedecin, comme ceux de Jfesus-Christ mfeme ; dfecouvrez- 
lui k nu votre mal et votre blessure ; dites-iui, sans fecouter une 
mauvaise bonte : « Mon Pfere, cette faute est toute de moi ; cette 
plaie est ma propre plaie ; je ne puis l'attribuer qu'k ma l&chetfe, 
k ma negligence, k ma paresse. » Ne soyons pas fetonnfes de voir 
qu'aprfes notre confession mfeme, nous nous trouvons encore dans 
la guerre. II vaut beaucoup mieux combattre la misfere du corps" 
qui nous humilie, que celle de 1' esprit qui nous felfeve. 

£tudions-nous k garder un profond silence en presence de notre 
sup6rieur, et k tfemoigner devant lui que nous sommes fegalement 
ignorants et muets. L'bomme ami du silence, est enfant dela 
sagesse; il seremplit toujours d'une nouvelie lumifere. J'ai vu un 
religieux qui j fecoutant son supferieur lui raconter quelque histoire 
pour l'fedification de son &me, avait pris la parole en Tinterrom- 
pant. Je n'espferai pas dele voir dans une parfaite soumission,cari 
au lieu d'en devenir plus humble, il n'en 6tait devenu que plus! 
superbe. 

Lorsque vous fetes avec les frferes, veillez sur vous-mfeme, et| 
gardez-vous bien de paraltre plus juste qu'eux. Soyez fervent ;) 
mais fervent d' esprit, sans en rien faire paraltre au dehors par vos 
gestes, par vos paroles, par quelque signe obscur que ce puisse 
fetre. Ne suivez pas mfeme en secret ces mouvements extraordi- 
naires de ferveur, si vous n' fetes tout k fait 61oignfe de mfepriser 
votre prochain. Que si vous vous sentez portfe k ce mfepris, 
rendez-vous en tout semblable k vos frferes, de peurquece ne 
soit qu'en la seule vanitfe que vous leur fetes dissemblable. 

Ne nous jugeons pas patients seulement lorsque nous souffrons 
gfen&eusement les rfeprimandes humiliantes de nos supferieurs ; 
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mais lorsque nous supportons avec lamfime g6n6rosit61es m6pris 
des autres. Recevez detous vos fr&res ce breuvage d'humiliation, 
comme une eiau qui donne la vie; c' est alors qu'une parfaite pu- 
ret6 fleurira dans votre coeur, et que la lumi&re de Dieu ne s'6- 
clipsera point dans votre 4me. 

N'affectez pas sans raison et k contre temps de garder un silence 
qui trouble et qui offense votre prochain ; et quand on vous or- 
donne de vous Mter, gardez-vous bien d'agir et de. marcher 
lentement, autrement la trop grande promptitude des autres 
serait plus supportable que votre lenteur. Lorsque les l&ches et 
les paresseux trouvent que les choses qu'on leur ordonne sont 
p6nibles et laborieuses, alors ils pr6ftrentla prtere k ces travaux ; 
et lorsqu'on leur en donne de plus doux et de plus faciles, ils 
fuient la pri^re comme le feu. 

Entre ceux qui font profession de l'ob6issance, il y en a qui, 
connaissant la facility et la condescendance de leur sup6rieur, lui 
demandent quelque emploi conforme k leur propre volont6 ; mais 
quils sachent qu'ayant obtenu ce qu'ils d6siraient, ils ont perdu 
la couronne de l'ob&ssance. 

Ceux qui sont dans les communaut&s doivent combattre k 
toute heure contre toutes les passions; mais principalement 
contre deux, qui sont FintempSrance de labouche et Taigreur de 
la colore ; parce qu'elles trouvent dans la compagnie de plusieurs 
personnes, de quoi nourrir abondamment la corruption qui leur 
est propre. 

II n'y en a point qui puissent mieux nous instruire de 1' utility 
de l'ob&ssance, que ceux qui Tont abandonnSe ; car alors ils 
reconnaissent quel 6tait le ciel ou ils habitaient, et l'6tat de 
felicit6 d'oii ils sont tomb6s. Mes chers fibres, qui courez dans 
cette sainte carrtere de l'ob&ssance, arrttez-vous pour entendre 
ce que le Sage dit de vous : Le Seigneur les a iprouvis (dans s*. * 
les monastferes) comme on tprouve tor dans la fournaise,et il 
les a regus dans son sein comme des victimes quise sont sacrifices 
elles-mSmes en holocausts 
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V e DEGft£. 

Dans le cinquiftme degrf, saint Jean Climaque traite de la 
Writable et sincere penitence. II en explique d'abord la nature 
et les qualit6s. II parle ensuite de ce qu'il avait vu en %ypte 
dans le cflftbre monastfere de la prison, comme nous Tavons 
marqug an Eyre pr6c6dent. II donne les rfegles de la veritable 
penitence, et s'attache beaucoup & inspirer de la confiance aux 
p6cheurs, en ieur reeommandant de se] donner de garde dn dS- 
couragement. 

La penitence, dit-ii, est nn r6tablissement da baptfeme; un 
accord qu'on fait avec Dieu, par leqnel on s'oblige de mener une 
vie difterente de la premifere ; un renoncement .de Tesprit aux 
aises du corps ; un jugement qu'on prononce contre soi ; une 
confession sincfcre desonp6ch6; une reconciliation avec Dieu 
par la pratique des bonnes ceuvres contraires au p4ch6 dans lequel 
<m 4tait tomb& 

Quand nous sommes tombfis dans le goufire des vices, nous 
n'en saurions jamais sortir si nous ne nous jetons dans Tabime 
de rhumilit6 des penitents ; mais cette humility pleine d*amer- 
tume est bien difffrente de la condamnation que la conscience 
de ceux qui pfechent encore leur fait prononcer contre eux-mfemes. 
Elle est difiKrente aussi de la riche et bienheureuse humility que 
Dieu inspire par sa gr&ce aux Ames parfaites. 

Aprfes que nous sommes tombfe dans quelque faute, com- 
battons surtout led&non de la tristesse,quiveut dfetruirela force 
et Tattention de la pritere par laquelle nous recourons k Dieu, en 
jetant le trouble dans notre esprit. Ne vous 6tonnez pas non plus 
que vous tombiez tous les jours dans les mfemes fautes ; n'aban- 
donnez pas pour cela la voie de Dieu, mais demeurez avec vigueur 
et avec fermete dans son service, et range qui vous garde res- 
pectera lui-m6me votre patience et votre Constance, Lorsqu'une 
plaie est encore nouvelle et toute sanglante, la gu6rison en est 
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ais6e; mais celles qu'on a laiss6es vieillir par negligence, ne 
peuvent 6tre gurries que difficilement ; il y faut employer 
beaucoup de travail, et m6me le fer et le feu. 

Avaot la chute dans le p£ch6, lea demons represented Dieu 
comme etant tout mis£ricordieux envers les hommes ; aprfes la 
chute, ils le reprtaentent comme impitoyable. Ne les fcoutez pas 
lorsqu'£tant tomb£ dans une grande faute et prfet & tomber dans 
d'autres, ils votis reprgsentent que vous deviez vous garder de 
la premifere, mais que pour ces autres elles ne sont rien. 

Ceux qui pleurent sinc&rement leurs fautes, n'attendent pas it 
l'heure de la mort pour recevoir une assurance du pardon da 
leurs p£ch£s; elle serait alors fort incertaine; mais ils disent & 
Dieu durant leur vie 2 « Consolez-moi, Seigneur, s'il vous plait, 
en me donnant une assurance du pardon de mes p6ch6s,afm que 
je ne sorte point de ce monde sans ce divin rafralcbissement. » 

Celui qui pleure see propres p6ch£s ne considfere point les 
chutes de ses fibres. Prenez bien garde que ce ne soit pas la po» 
ret6 de votre ftme qui fasse que votre conscience ne vous rep rend 
plus ; mais l'aveuglement de votre malice. C'est un t6moignage 
que nous nous sommes acquittfis des dettes de nos pgchfe, lorsque 
nous nous croyons toujours redevables. 

II n'y a rien d'£gal aux mis£ricordes de Men ; il n'est rien de 
plus grand quelles : c'est pourquoi celui qui se d£sespfere est 
parricide de soi-m&ne. La marque d'une sincere penitence est 
de s'estimer digne de toutes les afflictions qui nous arrivent, et 
d'autres encore plus grandes. 

n % DEGBfi. 

La meditation de la mort prgc&de, dit saint Jean Climaque, 
les g&nissements et les larmes de la penitence, comme la pensge 
prtcftde la parole ; voili pourquoi il joint an degrt de la peni- 
tence celui du souvenir de la mort, aprts lequel il traite de ces 
saints g6missements et de ces larmes salutaires. 
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La crainte de la mort, dit-il, est un mouvement naturel k 
Fhomme, et un effet de sa d6sob6issance ; mais les trembleinents 
que nous causent les horreurs de la mort, prouvent que nous 
n'avons pas encore expi6 nos p6ch6s par la p6nitence. Comme 
de tous les aliments le pain est le plus nteessaire, aussi de 
toutes nos pratiques spirituelles, la m6ditation de la mort est 
la plus utile. 

Nous reconnaltrons que la pens6e de la mort est v6ritablement 
grav6e au fond de notre coeur, par le d6tachement volontaire de 
toutes les choses cr66es et le parfait renoncement k notre propre 
volont6. 

Celui-li est certainement vertueux, qui attend la mort tous les 
jours ; mais celui-li est saint, qui la d6sire k toutes les heures. 
Tout d6sir pourtant de la mort n'est pas toujours bon ; car les 
uns la d6sirent dans un sentiment d'humilitg, parce quite 
tombent sans cesse par la violence de leurs mauyaises habitudes v 
et les autres par d6sespoir, ne voulant point faire penitence. II 1 
y en a qui la d6sirent par une pr6somptueuse opinion de leur 
vertu ; mais il y en a d'autres, en bien petit nombre, qui, par un 
mouvement efficace du Saint-Esprit,soupirent aprfes leur passage 
de cette vie pr6sente k la vie future. Aussi comme les Pferes d6- 
clarent que 1' amour parfait est exempt de chute, la parfaite 
meditation de la mort est exempte de crainte. 

Une ame fervente s'occupe de plusieurs pens6es pieuses et sa- 
lutaires ; comme de r amour quelle doit k Dieu, de sa majesty 
infinie, et de son royaume qui dure gternellement. Elle pense au 
zfele qui a embras6 les martyrs, au supreme tSmoin qui est tou- 
jours devant elle, aux anges, k ces esprit saints, k ces puissances 
celestes : et enfin, elle pense k sa sortie du monde, au jugement 
quelle subira, kla sentence qui sera prononc6e, k la rigueur des 
tourments pr6par6s pour les r6prouv6s. Toutes ces penstes sont 
grandes et excellentes. 

Ne vous laissez pas tromper, 6 solitaire, par cette folle per- 
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suasion, que vous pouvez racheter un temps par un autre ; car 
chaque jour mfeme ne nous suflSt pas pour nous acquitter plei- 
nement envers Dieu des dettes que nous contractons en chaque 
Journ6e. Si nous voulons vivre saintement chaque jour, reprS- 
sentons-nous qu'il est le dernier de notre vie. Un paien mfeme l'a 
reconnu, quand il a dit, que l'amour de la sagesse n'est que la 
meditation de la mort. 

vn e DEGRfc. 

Notre Saint s'fitend beaucoup au septifeme degr6 sur les saintes 
larmes que la componction fait couler. II en parle en maltre qui 
en avait une grande experience ; et tout ce qu'il en dit est pr6- 
cieux; en voici le pr6cis : 

La tristesse de la penitence, ou la componction, est un remords 
de la conscience, qui, k mesure qu'il embrase notre cceur par le 
souvenir de nos p6ch6s, nous cause en mfeme temps un doux 
rafralchissement parl'aveuquenousen faisons 4 Dieu. Les vertus 
propres h cette tristesse sont : la temperance, le silence, la dou- 
ceur, l'oubli des injures, Thumilite, la soif des humiliations, la 
faim des souffrances,une charite qui,non-seulement ne condamne 
pas ceux qui pfechent, mais qui est touchee d'une compassion 
plus qu'humaine pour leurs p£ch6s. 

Si vous possSdez une fois le don de& larmes, faites tout ce que 
vous pourrez pourle conserver ; car il est ais6 deleperdre quand 
il n'est pas encore bien affermi dans le coeur. Ce don est comme 
une voix forte qui crie sans cesse aux oreilles du Seigneur. Si 
c'est la crainte de sa justice qui fait couler nos larmes, elles sont 
pour nous de puissantes m6diatrices auprfes de lui ; si c'est son 
saint amour, elles nous sont une assurance que nos priferes lui 
sont agr£ables. Rien n'est plus conforme & l'humilite que ces 
saintes larmes ; rien ne lui est plus contraire que la dissolution 
du rire. 

Quand vous vous prSsentez devant Dieu dans Toraison, soyea 
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devant lui comme on crimineldevant un juge. Que la disposition 
intferieure de votre esprit rgponde k l'humilitfe extferieure de votre 
corps. II ne saurait mfepriser une &me ainsi affligfee et humilifee. 
NMmitez pas ceux qui, aprfes avoir enseveli les morts, tantftt 
pleurent sur leurs sfepulcres, et tantflt se r6jouissent dans les 
banquets de leurs fonfrailles. L'amour des d£lices est comine un 
chien que le veritable penitent doit chasser de son coeur par ses 
larines. Nous n'avons pas 6t6 appelfes k la vie solitaire comme i 
des noces, mais afin que nous nous pleurions nous-mfemes. 

Lorsque vous fetes couchfe, reprfesentez-vous que vous fetes 
fetendu dans le tombeau. Lorsque vous mangez, pensez que vous 
serez un jour la p&ture des vers. Lorsque vous buvez, souvenez- 
vous de la cruelle soif que souffrent les damnfes. Lorsque le su- 
pferieur vous reprend et vous humilie, repr6sentez-vous la der-, 
nifere sentence que le souverain Juge vous prononcera un joun 
pour toute l'feternit^. Que votre habit mfeme de religieux vous 
excite k pleurer vos fautes, puisque ceux qui pleurent les morts 
sont vfetus de noir comme vous fetes *• 

Ge n'est pas celui qui pleure quand il veut qui a re$u le don 
des larmes, mais celui qui pleure ce qu'il veut pleurer, ou plutdt 
celui qui pleure ce que Dieu veut qu'il pleure ; car on mfele 
souvent avec les larmes de la pfenitence, qui sont agrfeables i 
Dieu, celles de la vaine gloire qui lui dfeplaisent. C'est ce que la 
lumifere de la prudence et de la pifet6 nous fera discerner. 

La veritable componction est exempte de vanitfe ; et quand 
nous voyons de la colfere et de Torgueil dans ceux qui pleurent,: 
nous jugeons que leurs larmes sont contraires k celles qui viennent 
de Dieu. Ne vous assurez pas sur l'abondance de vos larmes, 
avant que votre fane soit entiferement purififee. Nul ne peut douter 

* Nous apprenons par cet endroit de saint Jean Ciimaque, quelle 6tait la 
couleur de l'habit des religieux du mont Sina. II parait pourtant par ce que 
nous avons dit ailleurs, que, lorsqu'ils venaient k l'Eglise pour participer aux 
saints Mysteres,ils avaient une robe blanche par-dessus leur habit noir. 
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que les laiines qui sont selon Dieu, ne soient souverainement 
utiles ; mais nous ne reconnaltrons qtfau moment de noire sortie 
du monde, Futility que nous en aurons tir6e, 

Celui qui s'avance toujours vers Dieu par de continuelles 
larmes, passe chaque jour de sa vie dans une ffete spirituelle ; 
mais celui qui, vivant dans les d&ices du corps, passe chaque 
jour comme une fete, passera toute F6temit6 dans les larmes. 

Lorsque je considfere quelle est la vertu et la force interieure 
de la sainte componction, f admire avec Stoimement comment ce 
qu'on appelle Faffliction et la douleur de la penitence enferme 
en soi une allSgresse et une joie toute spirituelle; ce qui prouve 
que cette tristesse salutaire est v6ritablement un don de Dieu. 
Car ce qui fait que cette douleur se trouve jointe dans Fine avec 
un plaisir doux et agr&tble, c'est que Dieu console d'une ma- 
nifere secrfete et invisible, ceux qui ont le cceur comme brisfi par 
cette afiliction sainte. 

VIII* D£G&£. 

Notre Saint avait dit que la sainte componction ne pent sf allier 
avec la colore, le ressentiment, la m6disance, Timmortification 
de la langue, le d6guisement, la paresse ; et en consequence il 
traite de toutes ces choses dans les degrfs suivants* 

Sur la douceur, victorieuse de la colore, il dHqtfelle fait que 
Fame demeure toujours la mfeme, aussi bien dans les injures que 
dans les applaudissements ; que le commencement de la victoire 
sur la colfere,est de retenir la langue par le silence au milieu des 
troubles du coeur; que son progrfes est le silence de nos pens&s 
dans ces mfemes troubles que le cceur ressent encore, quoique 
fort mediocre; et que sa perfection est une constante s6r6nit6 de 
l'&me au milieu des tentations que les demons, comme des vents 
impgtueux, y excitent 4 toute heure. 

Comme la lumifere dissipe les t6nfebres, ainsi Faigreur et la 
colore disparaissent de notre &me quand Fhumilite y rSpand la 
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douceur de ses parfums. Ceux qui negligent d'user des remfedes 
n6cessaires pour gu6rir la colfere, sous pr6texte qu'ilsnela gardent 
isai.45. pas longtemps, ne pensent pas quele Prophfete dit: Le moment 
de sa colere est le moment de sa mine. 

Si c'est le comble de la douceur de conserver la paix de 1' esprit 
et la tendresse de la charity en presence de celui qui nous traite 
mal; c'est le comble de la colfere des'emportercomme un furieux 
en paroles et en gestes, lorsque nous sommes seuls et qu'il est 
absent. L'Esprit-Saint est nomm6 la paix de Fame. La colfere est 
nomm6e le trouble de l'&me. II faut done conclure qu'il n'y a rien 
qui 61oigne tant de nous la presence du Saint-Esprit que la col&re. 

Ceux qui , par dissimulation, feign en t de souffrir avec patience 
une injure, et en gravent le souvenir dans leur coeur, me pa- 
raissent plus malheureux que ceux qui s'emportent de colfere. 
C'est un grand mal de troubler l'oeil de son 4me par la colore ; 
e'en est un plus grand de montrer son emportement par ses pa- 
roles ; mais il n'y a rien de si opposS, ni de si indigne de la vie 
religieuse, qui est une vie toute ang61ique et toute divine, que 
de s'emporter jusqu'i en venir aux mains. 

Si vous voulez 6ter la paille de Toeil de votre frfere, ne vous 
servez pas d'un instrument grossier, tels que sont les paroles 
rudes et les gestes indteents, qui l'y enfonceraient davantage ; 
employez un instrument plus d61icat, celui d'une instruction 
douce, et d'une r6pr6hension charitable et mod6r6e. 

Le premier degrg de la bienheureuse patience, est de souffrir 
humblement les humiliations, quoiqu'on en ressente quelque 
douleur dans l'&me. Le second, de n'en avoir point de ressenti- 
ment. Le troisifeme, de les consid6rer comme des louanges. J'ai 
vu une fois trois solitaires qui avaient re$u ensemble une m6me 
injure. Le premier en fut piqu6; mais il se retint dans le silence, 
parce qu'il craignait la justice de Dieu. Le second s'en r6jouit f 
parce qu'il espGrait que Dieu Ten r6compenserait. Le troisifeme 
s'en affligea pour celui qui lui avait fait cet outrage, par un prin- 
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cipe de v6ritable charit6 pour son prochain. J'ai remarqu6 dans 
certaines personnes colferes, une chose deplorable, et qui pro- 
c6dait en eux d'une secrete vanit6 ; qui est de se mettre en colfere 
pour s'fetre mis en colore. Ainsi ils se punissaient de leur premiere 
faute par une seconde. Lions done la colfere comnie un tyran fu- 
rieux avec les chalnes de la douceur. Frappons-la rudement 
avec les verges de la penitence, et tirons-la par les liens du saint 
amour. 

IX e DEGRfe. 

Saint Jean Climaque dit du souvenir des injures, qui fait le 
sujet du neuvifeme degrfi, que c'est la consommation de la colore, 
,et qu il nourrit les p6ch6s dans l'&me. C'est une haine de la jus- 
tice, la ruine des vertus, un venin qui empoisonne le coeur. C'est 
un sujet de confusion pour celui qui prie, et un obstacle perp6- 
tuel aux supplications qu'il prfeente k Dieu. C'est un oeil d'ini- 
quit6 qui ne dort point, une malice qui se renouvelle sans cesse, 
un p6ch6 continuel. 

Un anachorfete qui nourrit en son 4me le souvenir des injures, 
est dans sa cellule comme un aspic dans son trou, qui porte par- 
tout avec soi le venin dont il est rempli. Que celui qui veut se 
souvenir des injures qu'il a ref ues, se souvienne de celles que 
les demons lui ont faites; et que celui qui veut se venger, se 
venge contre son propre corps. 

La prtere que J6sus-Christ nous a laiss6e doit couvrir de honte 
celui qui se souvient des injures, puisque nous ne la saurions 
dire dans son esprit, en conservant ce pernicieux souvenir. La 
consid6ration des souffrances de J6sus- Christ peut gu6rir une 
ame du souvenir des injures, par Textrfeme confusion que lui 
donne ce grand exemple de patience, qui lui reproche si forte- 
ment son impatience. L'oubli des injures est la marque d'une 
fidfele penitence ; mais celui qui conserve 1' animosity et croit 
avoir 1' esprit de penitence, est semblable k un homme qui croit 
courir en effet, lorsqu'il ne court qu'en songe. 
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Quelques-uns out embrass6 avec ardeur de grands travaux 
•pour mfaiter la Amission de leurs fautes; mais celui qui oublie 
les injures qu'on lui a faites, obtiendra bien plutftt cette gr&ce ; 
puisque c'est une v6rit6 certaine qu'en pardonnant promptement, 
nous obtiendrons le pardon abondamment, comme J6sus-Christ 
l'enseigne dans son fivangile. 

X% XI 6 , XII* DEGRfiS. 

Le Saint parle dans ces degrts de la m6disance, du silence et 
da mensonge* 1° II appelle la m6disance une sangsue cach6e dans 
noire &me, qui en tire tout le sang de la charity ; une corruption 
du cceur; un poids qui accable la conscience. Ayant oui, dit-il 
aussi, des personnes qui m6disaient de leur prochain, je voulus 
les. reprendre ; mais Us me dirent qu'ils le faisaient par r amour 
qu'ils portaient k celui dont ils parlaient d6savantageusement. 
Je leur r^pliquai ; « Si vous l'aimez v6ritablement, priez Dieu en 
secret qu'il le d61ivre de ses d6fauts, et ne le d&honorez pas 
par yos paroles, » J'ai vu aussi un homme qui, ayant commis un 
crime public, en faisait penitence en secret, et je trouvai que 
celui que je condamnais comme incontinent, 6tait alors regard^ 
de Dieu comme chaste, s'&ant r6concili6 avec lui par une veri- 
table conversion. 

Si vous voulez vaincre le d6mon de la m6disance, n'attribuez 
pas le p6ch6 k 1' ho mine qui l'a commis, mais au demon qui le 
lui a sugg6r6. Le feu n'est pas plus contraire k l'eau que le juge- 
ment t&nfiraire k 1' esprit de penitence. Quand vous verriez un 
homme p£cheur k l'heure meme de la mort, ne le condamnez pas 
pour cela, puisque le jugement de Dieu est cach6 aux hommes* 

N'ayez point de respect humain envers ceux qui m6disent du 
prochain ; dites -leur : « Gessez, mes frires, de parler mal de cette 
personne. Comment pourrais-je lacondamner, moi qui tombe tons 
les jours en des fautes beaucoup plus grandes? Yous feres ainsi 
deux biens, celui de votre propre guSrison et cells de votre fr6re* 
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Juger son prochain, c'est usurper Fhonneur qui n'est dfl qu'4 
Dieu, et le condamner, c'est se procurer k soi-mftme une mort 
funeste. Comme un sage vendangeur ne cueille pas les raisins 
verts, mais ceux qui sont mdrd, rhomme prudent ne remarque 
que les vertus dans les autres, au lieu que Finsens6 m6disant ne 
recherche que les ddfauts. Enfin ne condamnez pas votre prochain 
sur le tgmoignage mfeme de vos yeux, parce quils sont soovent 
tromp&u 

2° Parlant du silence am onrifeme degr6, il dit : « L'intemp6- 
rance de la langue est comme le trdne de la vaine gloire. Elle est 
le caract&re des ignorants, Fentrte k la mgdisance, la mfere de 
la raillerie, Fouvrfere du mensonge, la mine de la componction, 
la dissipation de la meditation, Fan£antissement de la vigilance 
sur soi-m&ne, le refroidissement de la ferveur, Fobscurcissement 
de la lumtere de Fesprit dans la pridre. 

Le silence au contraire, accompagn6 de connaissance et de 
sagesse, est le pfere de Foraison, la conservation du feu qui 
Fembrase, Fami des saintes larmes, Fennemi de la confiance prfi- 
somptueuse, un avancement invisible dans la vertu, une secr&te 
Ovation de F&me k Dieu. Gelui qui connalt v6ritablement ses 
fautes r£prime sa langue. Gelui qui se rgpand en paroles ne se 
connalt pas comme il devrait 

L'ami du silence s'approche de Dieu ; il entire d'une mani&re 
toute cach6e dans sa familiarity sainte ; il est 6clair6 de ses di- 
vines lumiires. Le silence du Fils de Dieu donna du respect & 
Pilate mfeme, et le silence d'un homme pieux le d&ivre des ten- 
tations de la vaine gloire. 

Celui qui aime la solitude aime le silence, Celui qui se pla!t It 
en sortir, estchassfi de sa cellule par la d&nangeaison de parler. 
Quand on a senti Fodeur des parfums que le feu c61este r6pand 
dans Fftme, on fuit la conversation des hommes comme les 
abeilles fuient la fumte. II est difficile d'arrtter le cours de Feau 
si on ne lui oppose une digue. II Fest encore plus d'arr&er 
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Feffusion de la langue, si on ne lui donne un frein qui la dompte. 

3° Gontre le inensonge, dont il parle au douzidme degr6, il 
dit : « Un homme vraiment sage ne regarde point le mensonge 
conime une faute peu considerable, puisqu'il n'y a point de vice 
contre lequel le Saint-Esprit ait prononc6 une sentence plus re- 
Pmu 57. doutable dans les Ventures. L'hypocrisie est la mfcre du men- 
songe, et souvent elle en est le sujet et la matifere. 

11 y en a qui mentent pour le plaisir de mentir ; d'autres pour 
satisfaire une passion ; d'autres pour faire rire une coinpagnie ; 
d'autres pour nuire au prochain. Les juges ^touffent le mensonge 
dans la bouche des criminels par la force des tourments ; mais 
les penitents l'&ouffent dans leurs coeurs par leur componction. 
Un menteur s'excuse quelquefois en disant qu'il blesse la v6rit6 
par une bont6 officieuse, et il ne voit pas qu'il prend souvent 
pour une action de justice ce qui est la perdition de son ame. 

XUI e , XIV e , XV e DEGRfiS. 

Dans ces trois degr6s, saint Jean traite en premier lieu de la 
paresse, ensuite de l'intempgrance de la bouche et du je&ne, et 
enfin de la chastet6. 1° II dit sur l'ennui ou la paresse, quelle 
est un relachement de l'aine, un d6goftt des exercices spirituels, 
une aversion de la vie religieuse qu'on professe; qu'elle rend 
Tame languissante dans le chant des psaumes, et lache dans la 
prifere, etlui fait quelquefois pr6f6rerle travail des mains. Quand 
nous sommes k 1' office et dans la prifere, elle nous fait souvenir 
de quelques affaires n6cessaires et press6es ; et toute d6raison- 
nable qu'elle est, elle t&che, par quelque raison sp^cieuse, de 
nous tirer de cette sainte occupation. 

Chacune des vertus d6truit le vice qui lui est oppos6; mais la 
paresse est la mort g6n6rale de toutes les vertus dans un reli- 
gieux. Get ennemi ne nous attaque point lorsque ce n'est pas 
l'heure de chanter les psaumes ; mais ayant appesanti nos yeux 
en les chantant, ils s'ouvrent aussitdt que roffice est achev6. 
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Si vous y prenez garde, la paresse tente ceux qui sont debout 
en leur inspirant de s'asseoir ; ceux qui sont assis, en les portant 
& s'appuyer contre la muraille, k regarder par les fenfttres de 
leur cellule, k faire du bruit en battant des pieds. Gelui qui a 
F esprit de componction ne connalt pas cette maladie. 

La paresse vient tantdt de Finsensibilite de Fame, tantdt de 
Foubli des biens celestes, quelquefois deFexcfcs des travaux du 
corps. Ses enfants et ses compagnons sont Finconstance, le m£- 
pris des ordres du Pfere spirituel, Foubli du jugement de Dieu, 
et quelquefois la desertion de son 6tat. Les rem&des contre die 
sont le chant des psaumes avec le travail des mains, la medita- 
tion de la mort, mais surtout la prifere, jointe k Fesp6rance des 
biens k venir. 

2° II dit contre Fintemp6rance de la bouche, que la repletion 
des viandes est la mftre de Fincontinence, comme la mortification 
du jeftne est la mere de la chastete. Gelui qui flatte un lion le 
rend souvent doux et apprivoise ; mais celui qui flatte le corps 
le rend plus cruel et plus farouche. 

Rendez-vous maltre de votre appetit avant qu'il se rende 
[maltre de vous-m&ne, de peur qualors vous ne soyez oblige 
par une honteuse necessite de faire de grands efforts pour vous 
affranchir de sa tyrannic L'esprit de celui qui jefine n'a que de 
bonnes pens6es; celui de Fintemp6rant n'en a gu6re que de 
mauvaises. 

Si vous avez promis k J6sus-Christ par votre profession sainte, 
de marcher par la voie etroite de F^vangile, rSprimez votre 
appetit par la temperance ; car si vous traitez trop bien votre 
corps vous violez votre promesse. 

Les productions de l'intempgrance sont presque sans nombre 
comme le sable de la mer. Elle est la mdre de la paresse, de 
F effusion en vains discours, de la liberty, des paroles en rail- 
leries, en bouffonnerie, en contradiction, en opini&trete. Elle 
produit Findocilit6 f Finsensibilite, la captivite de Fesprit, Fos- 
v. 28 
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tentation, la pr&omptioB, Famour du mondc accompagne de 
rimpurett Les randdes oontre eile sent le jefine, la contrition, 
le souvenir de la mort, I'humble supplication du secours da 
Saint-Esprh. 

3° II fait l'&oge de la chastet^ au quinzi&me degr£, en ces 
termes : Elle est line participation de la nature angflique, une 
demeure uniquement agitable k J£sus-€hrist, le bouclier da 
coeur, un ciel ierrestre, an renoncement que Ton fait k la nature 
par un mouvement surnaturel, un merveilleux combat d* Emu- 
lation entre notre corps mortel et corruptible, et les esprits ce- 
lestes qui n'ont point de corps. 

11 y a trois diff&rantes penxmnes qui oombattent oontre le vice 
oppose k cette vertu. Les uns Fenchalnent par les combats de la 
vie religieuse, qui sont les travaux des penitences corporelles ; 
es autres par rhmailitE; les autres par l'infusion secrete d'une 
huni&re divine* Les premiers ressemblent k l'6toile du jour. Les 
seconds k la fame dansson plein. Les troi si ernes an soleil lorsqu'il 
est plus brillant. Tous les trois n&ninotns ont leur conversation 
dans le ciel. 

Defier-vous toujours de vous-mftmes; ne vous confiez pas en 
vos jeunes, et n'entreprenez pas d'opposer k la foroe de la ten- 
tation, la force de vos raisons, autrement tous combattrei en 
vain; mais presenter k Dieu votre finblesse ea recoonaissant 
humblement votre impuissance, et il vous accordera le don 
predeux de la chastete. Quand ceox qui commencent d'entrer 
dans le service de Dieu font quelque chute, c est ordinairement 
par la sensuality dans le manger, Gelles des autres qui sont 
plus avanc6s, viennent de leur yanitS; et les parfaits tombent 
quelquefoiSt parce ^qu'ils jugent et candaument trop facilement 
leur prochain. 

La chastete est une vertu austere. Le vice oppose paralt quel- 
quefois compatissant, charitable envers les pauvres et facile k 
pleurer. U faut se d£fier de cette tendresae. Lorsque nous con- 
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versons dans le monde pour quelque affaire n6cessaire ou nous 
avons 6t6 engages par FobSissance, nous y sommes prot6g6s par 
la main de Dieu. Mais donnons-nous de garde d'une ruse da 
dgmon, qui semble suspendre quelquefois la tentation, et nous 
exciter k des sentiments de pi&6 pour nous tenter plus subti- 
lement. II porte alors celui qu'il veut tromper, k s'entretenir 
avec des femmes, sous pr&exte de les instruire sur la mort, le 
jugement et mfeme la chastet6 ; et cette fausse pi6t6 d'un re- 
ligieux devenu mondain par oes frequents entretiens, se change 
en mal, et en fait un loup ravissant, de pasteur qu'il paraissait 
fitre. Fuyons ce piSge ; gardons nos yeux et notre langue ; ne 
cherchons pas ce que nous avons abandons, de peur d'etre la 
victime de notre pr6somption. 

II y a de la dM&rence entre le premier mouvement de Time 
lorsqu'elle est frappSe de quelque objet, entre sa reflexion fixe 
et arrfet6e sur ce mfeme objet, et entre le consentement qu'elte 
donne au p6cb6 oft la porte cet objet. Le premier mouvement est 
absolument sans p6ch6; le second ne Test pas absolument; et le 
troisifeme, qui est le consentement, est plus ou moins p6ch6 
selon F6tat et la disposition de Fesprit de celui qui pfeche, aprfes 
avoir fait quelque r6sistance. 

11 n'y en a point qui soient plus sujets k Fincontinence que 
ceux qui suivent les impressions de la vaine gloire. N'ayez que 
de Fex6cration pour votre ennemi lorsqu'aprts avoir commis 
quelque offense contre Dieu, il veut vous dStourner de le fl6chir 
par vos priferes et votre penitence. Qui est celui qui a vaincu son 
corps? C'est celui qui a comme bris6 et humilifi son coeur. Et qui 
est celui qui a ainsi humilig son coeur ? c'est celui qui a renonc6 
k sa propre volont& 

xvi e , xvu°, xvin , xix% xx e degr£s, 

Ges dSgrts roulent sur la pauvret6 volontaire, Finsensibilit6 
du coeur, le sommeil et la prfere, les veilles et la crainte eff&- 
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min£e. 1° II dit au sujet de la pauvrete, que l'avarice est un culte 
profane des idoles et la fille de rinfid61it6 ; que celui qu a vaincu 
cette passion a coupg la racine des troubles de r esprit ; mais que 
celui qui en est esclave n'offrira jamais k Dieu des priferes qui 
soient pures. II dit encore que la pauvrete volontaire est un 
voyage, oi, pour aller plus legferement au ciel, on se dScharge 
de tout ce qui peut nous en empficher, et quelle bannit toute 
tristesse. Le vrai pauvre est maltre de tout le monde. Quand on 
a une fois goflte les biens d'en haut, on n'a que du dugout pour 
ceux d'ici-bas. Nous ne devons pas paraltre plus defiants de la 
divine Providence que les oiseaux, qui ne s'inquifetent point pour 
le present et n'amassent point pour l'avenir. 

Celui-li est grand devant Dieu, qui, pour se rendre riche en 
vertu, renonce k son bien; et celui-li est saint devant Dieu, 
qui , pour se rendre vrai pauvre d'esprit , renonce k sa propre 
volonte. 

2° Dans le dix-septifeme degr6 il parle de l'insensibilite du 
coeur; c'est-i-dire, d'une espfece de langueur interieure par la- 
quelle un religieux connaissant fort bien ses devoirs , bien loin 
de les remplir, n'a pour eux que de l'ennui et de l'indiffi&rence ; 
et quoiqu'il se condamne quelquefois, il continue pourtant k les 
violer. II Tappelle une paralysie de Tame qui lui 6te tout gotit 
pour la pi6t6 ; une negligence qui, par le cours du temps, est de- 
venue comme naturelle; c'est un engourdissement de l'esprit, 
une entrave que nous nous sommes mise aux pieds, un filet qui 
nous tient lie. 

L'insensible est un philosophe inconsid6r6 qui, en instruisant 
les autres, juge contre lui-m6me. II parle aux autres des plaies 
de leur ame, et envenime les siennes. II demande k Dieu d'etre 
d61ivr6 de la servitude, et aussitdt aprfes il s'y rengage par ses 
actions. L'insensibilitg crie : Je fais mal, et il continue k mal faire. 
II fait de grands discours de la mort et de T6ternit6, et vit comme 
s'il ne devait jamais mourir. II preche 1'abstinence, et travaille 
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pour la bonne chfere. II loue les veilles, la prifere, l'ob&ssance, 
le d6tachement, et il ne pratique aucune de ces vertus. II se re- 
veille quelquefois de son assoupissement int6rieur et pousse 
quelques soupirs ; mais secouant aussitdt la t6te, il retombe dans 
son assoupissement. Geux qui sont dans ce funeste 6tat, rient de 
ce qui doit exciter leurs larmes. lis sont durs et pleins de t6nfebres 
dans la prifere. Us n'ont aucun sentiment de pi6t6 pour la sainte 
Eucharistie, et refoivent ce don du Ciel comme si c^tait un pain 
ordinaire. lis se moquent de ceux qui sont touches de compono 
tipn. Enfin, cette insensibility est la mfere du rire, la nourriture 
du sommeil, Tenvie de la bonne chfere. Nulle remontrance ne la 
touche ; elle ne montre qu'une fausse pi6t6 ; elle fait mourir toutes 
les vertus qu'on acquiert par la ferveur de Tesprit et les aust6- 
rit6s du corps. 

3° Dans le dix-huitifeme degr6 saint Jean parle du sommeil et 
de la prifere. II dit, au sujet du sommeil, qu'il faut qu'un reli- 
gieux s'accoutume dfes le commencement k le combattre; et par- 
lant ensuite de la pri&re, il remarque les difF6rents artifices dont 
les d6mons se servent ou pour nous empfecher de la faire, ou pour 
nous y rendre tifedes et dissip6s. 

Si nous y prenons garde, dit-il, nous trouverons que, lorsqu'au 
son de la cloche, qui est comme une trompette spirituelle, les 
fibres se Invent et s'assemblent pour 1' office de la nuit, les 
ennemis invisibles s'assemblent aussi invisiblement. Les uns 
tachent, lorsque nous sommes 6veill6s,de nous porter par une 
douce violence k dormir encore, nous persuadant que nous pou- 
vons rester au lit jusqu'i ce que les priferes et les hymnes qui 
pr&fedent le chant des psaumes soient achev6es, et que quand 
nous n'irions qualors k l'6glise nous y serons encore assez t6t. 
D'autres nous pressent con tre notre v coutume, de sortir de l'gglise 
pour quelque raison particulifere. D'autres nous poussent k y 
parler; d'autres k nous appuyer contre la muraille; quelquefois 
aussi k bailler ou k rire afin d'irriter le bon Dieu par notre im- 
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modestie. D'autres nous font prononcer les versets trop vite par 
ind6votion, ou trop lentement par une moUe l&chet*. Enfin, il y 
en a qui nous obsident de telle sorte, qu'ils nous tiennent la 
bouche fermfie, et nous donnent beaucoup de peine k Fouvrir. 

Mais celui qui consid&re dans un vif sentiment de son coeur, 
qu'fl est en la presence de Dieu durant la priire, demeurera 
comme une colonne immobile, sans que les demons le trompeat 
par aucune de <tes illusions. II est centre le respect qu'on doit & 
Dieu de s'appHquer durant la priftre k des cboses inutiles, ou d6- 
| places ; mais il feut qu*il y ait un temps rigid tant pour la prifcre 
que pour te travail ; car c'est oe que Fange ordonna express&nen t 
du temps du grand saint Antoine. 

4° Comme les veilles ttaient un des prindpaux exercices des 
saints solitaires, saint Jean Climaque nous apprend an dix- 
neuvi&ne degr* de son fiehelle $ainte k quoi ib s'occupaient 
dans ce temps du silence de la nuit. Les uns, dit-il, adressent 
k Dieu leurs vceux et leurs supplications, ayant les mams Vendues 
vers le ciel ; les autres se tiennent debout devant sa majesty, 
chantant des psaumes et des cantiques; d'autres s'appliquent k 
lire les divines Ventures : d'autres t&chent de vaincre le sommeil 
par le travail des mains, ou s'appHquent k mgditer sur la mort. 
Dieu rejok les hommages de toutes ces personnes, et en juge 
selon le z61e et les forces de ceux qui les hii prGsentent. 

II exhorte beaucoup k ce saint exereice, et condamne ceux qui 
s'abandonnent i un exefes de sommeil ; car, dit-il, Peril du corps 
qui veille purifie cehii de Time, et le long sommeil obscureh la 
lumi&re de r esprit. Aussi le solitaire qui ahne son Dieu, enten- 
dant sonner F office, cBt avec joie r « Courage, courage ; » au lieu 
que le l&che dit avec regret : « H6ks t h6hs 1 » 

Des veilles du corps saint Jean passe k la vigilance intdrietrre, 
et la recommande beaucoup. Comme le marehand, dit-il, compte 
k la fin de la journfe le gain qa'il a fait, ainsi le soMtaire vertueux 
examine aprts le chant des psaumes le fruit qtfil en a retirt. 
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Veiliez done attentivement sur vous-m£me f et vous verrea que 
les demons lie pouvanl souffrir que vous les ayez combattus 
durant la pritoe, s'efforcent de vous combattre & leur tour, soit 
pour avoir vos denriferes pena6es quand voua vous eoucbez, soit 
pour avoir les premieres quand vous vous 6veille&. 

5° Ce que: saint Jean Climaque dk au.vingti&me degr6, de la 
crainte eff&min6e, est pour fortifier la pusillanimity de quekpies 
anachoritea que lea demons* tichaient de troubler par de vaiaes 
frayeurs. II leur dit que leur crainte vient da eg qu'ils n'ont paa 
assez de confiance en Dieu* et qu'ils a'appuient trop sur eux- 
mfemes ; car, dit-il, celui qui est v&itahle serviteur da Died* 
le craint hii seul comme son souveraia Matire ; au lieu qua 
celui qui ne la craint pas encore,, craint sonvent son, ombre 
m6me. 

ui% juo 9 nBSRfifc. 

Saint Jean Climaque parle dans ces degr6s, 1° contrelavaine 
gloire, 2° contre l'orgpeU. Comme nous avens<parl& ailleucs de 
ces deux vices* nous ne nous 6tendcon&.pa& beaucoupici sur ce 
qu'il en diU 

1° II remarque que la vaiae gloire. est une passion, tsompensa 
qui nous repr&ente tout autres qua nous sommes, en montcant 
des vertus que nous n'avon&pas,, et en each an t des ddauta que 
nous avons ; qu'ella est la perte du fruit denoa peine*, une en- 
nemie domestique qui noua ravit nos veirtus r ravantr-coureus de 
Torgueil, un nau&age dans le port. Comme le soleil rSpand sa 
lum&re sur toutes les creatures, la vaine gloire rSpand son venia 
sur toutes noa bonnes ceuvrea. Le. solitaire qui en eat poss£d£ 
est doublement miserable, en ce qu il mate son corps par la pe- 
nitence sans en recevoir aucun fruit. Dieu nous ferme souvent 
lea yeux pour noua cacher nos vertua;, mais si nous les ouvrona 
pour les regarder wee complaisance, eUes a'6vanouissent. da 
netream&~ 
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Celui qui se glorifie de ses qualit6s naturelles, ne jouira jamais 
des biens qui sont au-dessus de la nature, Lorsque des personnes 
commencent k vous louer, repassez aussitdt le nombre innom- 
brable de vos p6ch6s, et vous trouverez que vous ne m^ritez pas 
les louanges qu'on vous donne. Comme un ver se change ensuite 
en papillon et prend des ailes, de m6me la vaine gloire enfante 
l'orgueil, qui est le comble de tous les vices. 

2° Le Saint fait ainsi le portrait de l'orgueil. II est, dit-il, un 
renoncement k Dieu, une invention du d6mon, un m^pris des 
hommes, l'auteur des jugements t6m6raires, le funeste effet des 
louanges qu'on nous donne, la marque de la st6rilit6 de Tame,' 
la privation du secours de Dieu, l'avant-coureur de Tendurcis-' 
sement du coeur, la cause des plus grandes chutes, la matifere de 
l'6pilepsie spirituelle, la source de la colfere, la porte de Thypo- 
crisie, le plus fort appui du d£mon, le fidfele gardien de nos 
offenses, le cruel auteur de toutes les inhumanit6s, l'oubli de 
toute compassion. 

Le commencement de l'orgueil est le comble de la vaine gloire. 
Son progrfes est le m6pris du prochain, Fomentation de ses tra- 
vaux, l'amour des louanges et la haine des reproches. Sa fin est 
un renoncement au divin secours dela gr&ce, une prtsomptueuse 
confiance en ses propres forces, une possession spirituelle du 
d6mon. Quand une ame tombe dans le p6ch6, c'est une marque 
qu'elle s'6tait 61ev6e auparavant par l'orgueil. Le solitaire su- 
perbe contredit avec violence et avec aigreur ; mais l'humble 
n'ose pas mfeme regarder eii face celui qui le reprend. L'homme 
hautain d6sire de commander, et quoique le commandement 
soit sa perte, il veut bien se perdre sans ressource pourvu qu'il 
commande. 

Un vieillard trfes-vertueux et trfes-6clair6 reprit un jour avec 
beaucoup de charit6 un jeune religieux qui s'emportait dans l'or- 
gueil. Cet aveugle spirituel lui r6pondit : « Pardonnez-moi, mon 
P&re, je ne suis pas un orgueilleux. » A quoi ce trte-sage vieil* 
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lard r6partit aussitdt : « Et comment pouvez-vous, mon fils, nous 
dire plus clairement que vous l'6tes, qu'en disant que tous ne 
l'fetes pas ? » 

Les petsonnes sujettes k Torgueil ont besoin d'etre soumises k 
un directeur, de choisir la vie la plus grossifere ou la plus m^pri- 
sable selon les hommes, et de s'appliquer k lire les actions sur- 
naturelles des plus Sminents d'entre les saints P6res,pour en 6tre 
mieux confondus. 

xxiii* degr£. 

Dans ce vingt-troisifeme degr6, saint Jean parle des pens6es de 
blasphfeme que les d6mons excitent dans Tame ; et ce qu'il y dit 
est trfes-propre k consoler les personnes de pi6t6 qui sont quel- 
quefois tourmenttes de ces pens6es horribles, et qui en sont 
troubles jusqu'i d6sesp6rer presque de leur salut. Plusieurs soli- 
taires en ont 6t6 attaqu6s, comme il paralt par ce qu'il en dit, et 
par ce que nous avons vu en parlant de la doctrine spirituelle 
de saint Nil ; et ce que notre Saint dit lk-dessus est si solide et 
si consolant, que nous voudrions mettre ici en entier tout ce de- 
gr6 si nous nations forc6 d'abr6ger. 

« Le d6mon qui tente de blasphfeme, dit-il, est le plus cruel 
ennemi de tous ceux que nous avons k combattre ; et ce qu'il a 
deplus redoutable, c'est que nous avons une grande peine k d6- 
couvrir ses suggestions au m6decin spirituel de notre &me, d'oii 
plusieurs sont tombfe dans le d6sespoir. Lors mfeme quon c61febre 
la sainte messe, et dans cette heure terrible en laquelle le plus 
grand denos mystferes s'accomplit sur nosautels, ce monstre 
ex6crable nous vient inspirer des pens6es de blasphfeme contre 
J6sus-Christ, et c'est pr6cis6ment ce qui doit nous faire com- 
prendre que ces pens6es ne viennent que de sa malice : car si 
elles 6taient de nous, comment pourrions-nous adorer, ainsi que 
nous faisons, ce don que nous recevons du ciel ? Comment pour- 
rions-nous en m6me temps le maudire et le b6nir ? 
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Ce trompeur des &mes en a souvent port6 plusieurs jusqu'St 
l'extravagance; car il n'y a point de pens6es que nous ayons tant 
de peine k d6couvrir que celle-li, ce qui est cause que plusieurs 
les laissent croapir dans leur &me jusqu'i la fin deleur vie ; ce- 
pendant il n'y a rien qui fortiHe tant contre nous le d&non etces 
pens6es, que de lea tenir ainsi cadges. 

Quon ne s'imagine pas d'ttrecoupable pour avoir de ces sortes 
de pens6es ; le Seigneur voit k nu les plus secrets replis de notre 
coeur, et il sait que ces paroles et ces pens6es ne sont point de 
nous, quoiqu' elles soient dans nous, mais des demons nos en- 
nemis. 

Lorsque nous prions, ces pensfes impies s'fil&vent dans nous 
contre nousHoa&nes; mais elles se retirent, lorsqu'aulieu denous 
y arr6ter, nous achevons notre prifere v car elles ne combattent 
d' ordinaire que ceux qui s'amusent k les combattre. 

Non-seulement le d&non qui nous ten te ainsi nous inspire ces 
pens6es* mais U proftre aussi dans nous d'une manifere intellec- 
tuelle des mauvaises paroles, afin que nous abandonnions la 
pri&re, ou que nous tambions dans le d&espoir. II en a retirg 
ainsi plusieurs de Toraison, ou de la participation des saints 
mystferes ; il en a fait s6cher d'autres de tristesse* et en a fait 
succomber plusieurs par des jeunes excessifs, ne leur donnant 
aucun reliche ; il leur a persuade qu'ils ne pouvaient plus avoir 
aucune esp6rance de leur salut, et qu'ils 6taient pires que les 
infidfeles. 

Celui qui se sent trouble par ces pens6es fc doit tenir pour cer- 
tain que ce n'est pas de son cceur qu elles procSdent, mais du 
d6mon seul : c'est pourquoi il doit les m6priser k limitation de 
^^ notre divin Maitre,, etlui dire sans s'arrfeter k ses paroles : Retire- 
toi, saian, fadorercd mon Seigneur et mon Dieu r etje ne servirai 
que lid seuL 

Celui qui m6prise cet ennemi, se d61ivre de sa tyrannie ; mais 
celui qui pretend le combattre avec d'autres armes que le m6pris t ' 
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se trouve encore assujetti k son pouvoir. Un solitaire fort ver- 
tueux 6tant tourmentt depuis vingt ana par ced6mon, avait mati 
sa chair et dess6ch6 son corps par des jeftnes et des veilles ; mais 
yoyant qu'il ne recevait aucun soulagement, il ferivit stir le pa-* 
pier sa tentation et son trouble et s'en alia trouver un saint 
ibomme auquel il le donna, s'6tant proatern6 le visage centre 
terre, et n'osant mfeme le regarder. Le vieillard, aprte avoir lu 
le papier, sourit, et, relevant ce religieux, lui dit : « Afon fils, 
pettez votre main sur mon cou ; » ce qu'ayant fait, ce grand 
thomme ajouta : « Hon fir&re, je prends votre p£ch6 sur moi, taut 
pour le pass6 que pour l'avenir, pourvu seulement que vous ne 
tvous en mettiez plus en peine : * ce qui fertifia ce frfere de telle 
porte , qu'il n'&ait pas encore sorti de la cellule de ce vieillard, 
que toute la tentation a'&ait 6vanouie. 

xxiv degr£. 

Saint Jean CHmaque traite, au vingt-quatrteme degr6, de la 
[douceur oppos6e h la colore, et de la simplicity opposSe k la ma- 
lice. 1° II dit de la douceur, quelle consiste ksouffrir avec une 
insensibility sainte les troubles que nous cause le prochain, et k 
prier pour lui. II dit qu'elle rompt les agitations de la colfere, 
'comme le rocher au milieu de l'eau rompt les flots qui le heurtent ; 
qu'elle est l'appui de la patience, la mfere de la charity, l'aide de 
l'ob&ssance, et le lien de la soetetd firaternelfe. 

Le coeur des doux est le trttae de Dieu; ceka des turbulents 
et des colferes est le tribunal oA preside to d&non. L'&me douce 
et paisible est le s!6ge de la simplicit6; I'esprit col&re et violent 
est une source fcconde en malice. 

Dn homme colore et un foorfoe s'6tant un jour rencontr6s, on 
ne pouvait rien trouver de solide ni de sincere dans leurs disr 
cours ; car, qui etit vu h d6couvert le ccbut du premier, n'y eikt 
trouv6 que de la folie, et qui eftt p6n6tr6 dans le fond de r&ne 
du second, n'y eAt vu que de la malice. 
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La simplicity rend incapable de toute duplicity. Elle est immo- 
bile aux mouvements de la corruption de Y esprit et de la depra- 
vation du coeur; elle est pleine d'une joie sainte et exempte de 
tout artifice; elle est une intention droite, qui ne recherche point 
de subtilitSs et de d6tours pour s'6carter de la v6rit6 ; elle est 
aussi sincere dans ses actions que simple et sans fard dans ses 
paroles. 

La malice, au contraire, est un renversement du coeur, c'est 
un ablme de tromperie, une habitude de mensonge, un orgueil 
pass6 en nature, un ennemi mortel de l'humilitg. 

Si nous d6sirons d'attirer Jfesus-Christ dans nos cceurs, appro- 
chons-nous de lui avec simplicity, sans artifice, sans dgguise- 
ment, sans malice et sans curiosity ; car il veut que les ames qui 
s'approchent de lui soient simples, parce qu'elles seront aussi 
humbles, puisque la simplicit6 est inseparable de l'humilitS. 

Comme la science, ainsi que dit l'Apdtre, enfle de vanit6 la 
plupart des hommes, on peut dire que la simplicity les rend plus 
humbles. Combattez et travaillez pour vous d6tromper de votre 
fausse sagesse, par ce moyen vous trouverez le salut de votre 
Ame dans la simplicity de votre coeur. 

xxv 6 degr£. 

Saint Jean Glimaque traite fort au long dans ce vingt-cinquiftme 
degr6, de l'humilit6, qu'il appelle l'exterminatrice des passions. 1 
II en parle comme d'une vertu si sublime, qu'il avoue qu'apr&s 
avoir conf6r6 avec plusieurs solitaires pour la bien d6finir, tout 
ce qu'on en peut dire de mieux , c'est qu'elle est une grace de 
l'&me qui n'est connue que de ceux qui en ont une v6ritable ex- 
perience ; qu'elle est un don du ciel, un tr6sor ineffable, et Tun 
des noms de Dieu mfeme ; puisque J6sus-Christ, qui est Dieu, a 
Ai. dit : Apprenez de mot queje suis doux et humble de cceur. 

La p6nitence nous 616ve vers le ciel; les larmes frappent k la 
porte, et c'est la sainte humility qui nous l'ouvre : et comme le 
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soleil illumine toutes les creatures visibles, ainsi rhumilit£ affer- 
mit tout ce que la raison et la pi6t6 nous fait faire. 

Celui qui est parfaitement humble aufond de son &me ne court 
point fortune de perdre Fhumilite par des discours vains et pr£- 
somptueux. Les demons apparurent un jour k un frfere des plus 
6clair6s, et lui donnferent de grandes louanges; etilleur dit avec 
une extreme sagesse : « Si vous cessez de me louer, votre silence 
me fera concevoir une opinion avantageuse de moi-m6me; mais 
si vous continuez de me louer, cela ne servira qu'i me faire con- 
nattre la depravation de mon ame. » 

Les demons ayant voulu aussi sugg6rer des pens6es de vanite 
k un autre solitaire, il se leva et £crivit sur la muraille de sa cel- 
lule les noms des plus 6minentes vertus : la charite parfaite, 
rhumilit6 ang61ique, Toraison pure, la chastet£ incorruptible et 
autres semblables, et dit en lui-m£me: « Quand je poss6derai 
toutes ces vertus, je connaltrai alorscombien je suis encore £loi- 
gn£ de Dieu. » 

Celui qui possfede l'humilite, n'a ni l'apparence de haine, ni le 
moindre signe de contradiction, ni la moindre trace de d£sob£is- 
sance, si ce n'est qu'il s'agisse de la foi. Les vall£es qui pro- 
duisent avec abondance des grains et des fruits, nous figurent 
les Ames humbles qui, 6tant au milieu des montagnes de la va- 
nity et de l'orgueil, demeurent fermes dans les sentiments de 
leur bassesse. 

L'humilite est un voile divin qui couvre nos bonnes actions et 
les d£robe k nos yeux. Elle est un abime ou nous nous perdons 
dans la vue de notre n6ant, et cet ablme est impenetrable k tous 
les larrons spirituels de nos &mes. 

La connaissance de soi-mfeme est comme la premiere semence 
de l'humilite, sans laquelle cette vertu nefleurirait jamais dans 
notre ame. Celui qui se connait ainsi, connalt combien il doit 
craindre Dieu, et arrivera par cette crainte k la porte de 1' amour. 
Si nous voulons nous bien connaitre, ne cessons de nous bien 
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examiner; et si, par un veritable sentiment de notre coeur, nous 
nous mettons au-dessous des autres, soyons persuades que la 
mis&icorde de Dieu est proche de nous. 

Tons ceux qui eotrent dans la carrifere de la vie religieuse par 
une autre porte que par oeile die l'humilit6* float comme des 
voleurs de leur salut 

II y a differentes manures de pratiquer l'humilit^ selon les 
diff&ents metiis qu'oa se propose. Les uns se servent pour cela 
du souvenir de leurs p6ch6s ; les autres pensant & ce que J6sua- 
Ghrist a souffert pour eux, se consid6rent comme lui etant inft- 
niment redevables ; d' autres s'humilient dans la vue de leurs 
imperfections contumelies, ou des tentations qu'ils souffrent; 
d' autres enfin s'humilient d'autant plus, que, recevant plus de 
faveur de Dieu, ils s'en jugent tout h fait indignes, et les 
regardent comme de nouvelles dettes dont ils ne sauraieat jamais 
e'acqukter. 

La charity et Y humilite son t deux fidfeles et saintes compagnes. 
L'une nous 616ve vers le ciel, 1' autre nous emptehe de tomber 
quand nous sommes 61ev6s. Une &me sera d'autant plus fertile en 
vertu et en fruits c&estes, quelle se rabaissera davantage dans' 
la vue de son ngant. Celui qui se connait bien lui-m&ne, n'en- 
treprend jamais, par une t&n&aire pr&omption, des cboses qui 
sont au-dessus de lui; naais il se tient toujours ferme dans le 
bienheureux sentier de T humility, et y marche avec assurance. 

On se sauve sans avoir ni revelations, ni le don de proph&ie 
ou de miracles; mais personne n'entrera dans le ciel sans l'hu- 
milite. Dieu, par une conduite admirable de sa misgricorde, 
permet pour nous humilier, que les autres connaissent mieux que 
nous nos plaies, afin que nous n'en attribuions pas la gu^rison k 
notre propre sagesse, mais it 1' assistance de notre prochain et an 
divin secours de la gr&ce. 

Celui qui a r esprit humble hait sa propre volonte, et se laisse 
conduire par son pfre spirituel ; et quand il serait conduit par 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES DE IA SECONDE SYRIE. — S. JBAN CLIMAQUE. 447 

r esprit de Dieu, il n'en croirait pas pour cda davantage k son 
propne esprit ; car ce n'est pas une peine moins pesante k rhumble 
de se fier k son propre jugement, qu'au superbe de se soumettre 
k celni d'tm autre. 

Si l'orgaeil a 6t6 capable de changer en demons quelques-uns 
<Tentre les anges, qui doote que 1' humility ne puisse changer 
en des anges cent cTentre les hommes qui vivent comme des 
demons ? VoUfc pourquoi ceux qui sont tomb£s ne doivent jamais 
perdre la confiance en Dieu. 

Si vous prenez les armes pour combattre contre quelque vice, 
appelez toujours lTiumilitfe k votre secours. Elle marche sur la 
tftte des aspics et des basilics, des lions et des dragons ; elle foule 
aux pieds tous les vices et tous les monstres de rentier. L'humilite 
erifin est une sainte et divine pompe, qui a le pouvoir de tirer 
Tame de Tabline de ses p6ch6s, et de Fattirer jusque dans le 
del. 

XXVI 6 , XXVII*, XXVIIF, XXIX*, XXX* DEGRfeS. 

Aprfes que saint Jean Climaque a parte fort au long de rhumi- 
1U6, il s'&end encore plus sur la vertu de discretion dans le 
vingt-sixieme degr6 f et traite dans le vingt-septiftme, du repos 
de la vie solitaire ; mais nous ne nous y arr&erons pas afin 
<Tabr6ger, paroe que le Saint en parlant de la discretions y rap- 
pelle beaucoup de maximes dont il parle dans les degr6s prece- 
dents et que nous avons marquees, et qu'en traitant du repos de 
la vie solitaire, ce qu il y dit convient plus particuliferement aux 
anachorfetes. 

Ce qu'il dit au vingt-huitifeme degre de la prtere, peut fttre 
<Tune grande utilite pour tout le monde. Lorsque vous allez, dit- 
3, wus mettre en la presence de Dieu et Tentretenir par la 
prifere, ne le faites point sans vous fttre prepare auparavant. Ayez 
soin aussi de purifier votre 4me de tout ressentiment des injures ; 
autrement vous ne retireriez aucun fruit de vos oraisons. Que 
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vos prteres soient toutes simples et sans affectation, puisque le 
publicain et 1' enfant prodigue fl6chirent la justice et la mis6ri- 
corde de Dieu par une seule parole. 

Commenfons notre prifere par des actions de gr&ces bien sin- 
cferes ; continuons-la par l'humble confession de nos fautes ac- 
compagn^e d'un vif regret ; aprfes cela exposons k Dieu, comme 
au Roi de l'univers, nos supplications et nos demandes. Cette 
mani&re de prier est excellente, selon qu'un ange de Dieu le 
r6v61a autrefois k un solitaire. 

Ne recherchez pas dans vos prteres des paroles fort 616gantes f 
et n'y faites pas de longs discours en parlant k Dieu. Quand vous 
vous sentirez tout attendri par quelque parole touchante que 
vous y rGcitez, arrfetez-vous-y ; mais quand vous seriez montg 
jusqu'au comble des vertus, ne laissez pas de demander k Dieu 
le pardon de vos p6ch6s. 

Travaillez dans vos priferes k Slever vos pens6es jusqu'au ciel, 
ou renfermez-les dans la meditation de quelques paroles saintes 
de vos priferes. Que si votre esprit se laisse tomber dans la dis- 
traction par la faiblesse de votre enfance spirituelle, ayez soin 
de le relever aussitdt. 

Le premier degrfi de l'oraison consiste k rejeter par la seule 
vue del'esprit, les distractions au moment qu'elles se prfisentent. 
Le second degr6 consiste k retenir 1* esprit dans la meditation des 
priferes que nous rgcitons. Le troisteme degr6 est un transport 
de T&rne en Dieu. 

Quand nous assistons debout avec plusieurs k Toflice de l'gglise, 
contentons-nous d'humilier interieurement notre ftme devant 
Dieu; mais quand nous prions sans aucun t6moin de nos actions 
ajoutons k Thumiliation du coeur celle du corps, en nous pros- 
ternant devant Dieu ; car en ceux qui sont imparfaits, l'int&ieur 
se conforme souvent k l'exterieur. 

Lorsque vous avez persists longtemps k demander k Dieu 
quelque gr&ce sans l'avoir encore obtenue, ne dites pas que 
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,vous n'avez retire aucun fruit de votre prifere, puisque Fassiduite 
mfeme de votre prifere est un trfes-grand fruit. 

Comme la guerre fait connaltre 1' amour que les soldats ont 
pour leur prince, aussi le temps de la prifere fait voir celui qu'un 
solitaire a pour Dieu. Si ayant commence quelque ouvrage il le 
continue encore lorsque l'heure l'appelle k l'oraison, il est trompe 
par le d6inon. 

Celui qui possfede Dieu, ne se propose point en lui-m6me 
quelque point particulier de meditation pour s'entretenir avec 
lui dans l'oraison ; car c'est alors que TEsprit-Saint prie pour lui 
et dans lui par des g6missements ineffables l . 

II arrive souvent qu'une personne qui a re$u de Dieu le don 
d'une oraison parfaite, et qui en a goftte les douceurs, ternit la 
purete de son kme par une parole inconsid6r6e, et qu'ensuite il 
ne trouve plus dans ses priferes ce qu'il y cherche, et ce qu'il 
avai't accoutum6 d'y trouver auparavant. 

Comme un roi aurait une extreme aversion pour un de ses sujets, 
qui etant en sa presence, au lieu de lui parler avec respect, de- 
tournerait son visage pour s'entretenir avec ses ennemis, ainsi 
Dieu a une extreme aversion pour celui qui, au temps de la prtere, 
se detourne volontairement de T attention qu'il doit avoir pour 
s'entretenir en soi-m6me des pens6es mauvaises et indiscrfetes. 

N' employ ez pas le temps destine pour la prifere k des soins, 
quoique nteessaires, et k des affaires, quoique spirituelles ; au- 
trement ce serait un artifice du demon pour vous d6rober le plus 
pr6cieux tr6sor de la vie religieuse. 

Ayez toujours une ferme confiance en Dieu, et il se rendra lui- 
m6me votre maltre pour vous enseigner k le prier. 

Notre Saint parle dans le degr6 vingt-neuvieme, de la tran- 
quillite de Fame, ou de cette bienheureuse paix de l'esprit 

1 Cette maxime n'est pas pour tout le monde. 11 est bon ordinairement, 
quand on va a l'oraison, de se proposer un sujet, de peur de s'y trouver sans 
savoir sur quoi niWiter. 

v. 29 
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aflranchi du trouble des passions. Cestl'6tat des &mes qui, ayant 
travaill6 longtemps k se combattre et k s v exercer cans les vertus 
qui domptent la nature, se sont enfin rendues parfaites, et goAtent 
une paix int6rieure, qui est un fruit particulier du Saint-Esprit, 
Mais il ne faut pas confoodre cet 6tat avec l'illusion de ceux qui 
ont donn6 dans Ferreur de l'apathie ; car tant que nous sommes 
sur la terre nous aurons k nous tenir en garde contre les passions. 
Elles ne meurent pas en nous ; mais nous parvenons k les dompter 
et k les tenir en rfegle avec fe secours de la grace. 

Cette bienheureuse paix dont parle notre saint docteur, fait 
toute la perfection des 4mes en cette vie. Mais, dit-il, comme 
elle est toujours imparfake, elle crolt toujours jusqu'i la mort, et 
elle sanctifie Ykme de telle sorte, en la d6tacbant de toutes les 
affections de la terre, qu'elle la rend toute celeste. 

On peut dire qu'une &me possfede cette tranquillity parfaite, 
lorsque les vertus lui sont devenues aussi naturelles, que les 
vices le sont aux voluptueux. 

Gelui k qui Dieu a fait la grace de le mettre en cet 6tat si su- 
blime, est dfes ici-bas, qudque revfetu encore d'une chair mor- 
telle, le temple vivant de Dieu, qui le conduit et le gouverne 
dans toutes ses paroles, ses actions et ses pens6es ; qui par la 
lumifere int6rieure dont il 6claire son Sine, lui fait comme en- 
tendre la voix de sa divine volontfe, et lui fait dire avec David : 
Pmi.*«. Seigneur, quamd irai-je jouir de la vue de votre bienheureuse 
gloire ? car je ne puis plus supporter la violence de ce dfeir qui 
me presse et qui me consume. Je soupire apr&s cette beauts im- 
mortelle que vous m'aviez donnge avant que le premier p6ch6 de 
d6sob6issance nous eut assujettis k la mort. Que dirai-je davan- 
g»l 8. tage ? Celui qui possfede ce bonbeur inconcevable, ne vitplus en 
lui-merne, mais c'est Msus-Christ qui vit en lui, selon la parole 
du saint Apdtre. 

Enfin saint Jean Climaque termine son ouvrage par les vertus 
th6ologales f la Foi, TEsp6rance et la Charit6 f dont il ne parle 
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qu'en peu de mots. Je regarde la Foi, dit-il, comme le rayon du 
soleil; l'Espgrance comme sa lumi&re, et la Charit6 comme son 
cercle ou son globe. La Foi peut tout faire, jusqu'aux choses qui 
paraissent impossibles) l'EspSranceest toujours accompagn6e de 
la mis6ricorde deDieu ; 1' amour de Dieu ne s'arrfite point dans 
sa course, et ne donne point de repos k celui qui, ayant 6t6 une 
fob perc6 de ses traits, est comme transports d'une sainte et 
bienheureuse manie. 

L'Esp6rance est un bien du del qui nos enrichit de biens spU 
rituels et caches. Elle estle spulagement des plus grands travaux, 
la porte de la charitg, Tennemie mortelle du d&espoir, l'image 
pr6sente des biens absents. Elle nous soutient dans nos peines ; 
elle nous obtient la mis£ricorde du Seigneur ; elle fortifie 1' amour, 
parce quelle nous fait attendre la recompense de notre amour. 

Celui qui entreprend de parler de 1' amour de Dieu, a engage k 
parler de Dieu mfeme. L' amour saint est une ressemblance de 
1'homme avec Dieu, autant que les creatures mortelles en sont 
capables. 

Une mire ne prend pas tant de plaisir k tenir entre ses bras 
son enfant quelle nourrit de son lait, que celui qu'on peut 
nommer Y enfant de V amour divin, prend plaisir k 6tre toujours 
uni k Dieu, et comme entre Ids bras de ce pfere. 

Si la pr&ence d'une personne qui nous est extr&mement chfere, 
nous remplit d'une joie qui paralt mfime sur notre visage, quel 
changement ne fera point la presence du Seigneur dans une ame 
pure, lorsqu'il vient se montrer kelle d'une manifere invisible? 

L' amour divin est une source ingpuisable d' illuminations di- 
vines ; il est un feu sacr£ qui, &mesure qu'il se r6pand dans notre 
cceur, le brule et le consume davantage par la soif ardente qu'il 
lui cause. C'est ce qui compose toute la beatitude des anges, 

« Dites-nous, 6 la plus belle et la plus excellente des vertus, canti. 
ou vous menez pattre vos saiits troupeaux, ou vous reposez du- 
rant la chaleur du midi? &lairez-nous; d6salt6rea~nous ; con- 
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duisez-nous; menez-nous par la main, puisque nous d&sirons de 
monter jusqu'4 vous. Vous m'avez bless6, et je ne puis plus re- 
tenir le feu dont vous m'avez embrasfi. II faut que je le fasse 
sortir en vous louant, et que je finisse cet ouvrage par vos 
louanges. Vous dominez sur les puissances dela mer; vousadou- 
cissez et calmez entterement, quand il vous plait, la plus violente 
agitation de ses flots ; vous humiliez , les superbes dans leurs 
pens6es orgueilleuses : vous avez foudroyfi vos ennemis par la 
force de votre bras, et vous rendez invincibles ceux qui vous 
aiment. 

« Expliquez-nous de quelle sorte Jacob vous vit appuy6e sur 
cette Gchelle myst6rieuse ; en quel 6tat on doit 6tre pour y monter ; 
quel est 1' assemblage de ces vertus par lesquelles, comme par 
autant d' Echelons, on peut monter jusqu'4 vous. 

« En parlant ainsi de la charit6, il me semble que cette reine 
des vertus m'apparut du haut du ciel, et dit k Toreille de mom 
&me : « Vous ne pourrez, 6 amateur de 1' amour divin, contempler 
tous les traits de ma beaut6, jusqu k ce que vous soyez d6pouill6 
de ce corps terrestre. Contentez-vous maintenant d'apprendre 
que cette 6chelle est Tordreet i'enchalnementspirituel des vertus 
qui la composent ; etque c'est moi qui suis appuy6e sur le haut de 
i Cor. 13. cette 6chelle. Car la Foi, VEspirance et la Charite sont les trois 
vertus de cette vie; mats la charity est la plus grande d'entre 
elles. » 

Abregede lalettre de saint Jean Climaque au Pasteur. 

Si saint Jean Climaque m6rite de grands 61oges pour son 
Echelle sainte $ il en m6rite infiniment pour sa Lettre au Pasteur. 
Cest 14 qu il dSveloppe toute sa sagesse, et qu'il montre une pro- 
fonde connaissance et une experience consomm6e des devoirs des 
pasteurs ; de la conduite qu'ils doivent tenir dans leur gouver- 
nement, et des moyens qu'ils doivent employer pour le salut des 
&mes qui leur sont confines. 
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II n'est point de sup6rieur de maison religieuse, point de di- 
rectenr des consciences, qui ne dut lire quelquefois cet excellent 
ouvrage. II y trouverait autant de lumtere pour remplir son saint 
et redoutable ministfere, que les pr61ats en peuvent puiser dans 
leslivres de la Consideration de saint Bernard pour s'instruire de 
leurs obligations. Enfin, cette excellente lettre peut tenir lieu de 
plusieurs livres, puisquelle renferme en abr6g6 tout ce qu'on 
peut trouver de plus sage, de plus prudent et de plus utile dans 
;ceux qui ont 6t6 6crits sur le mfime sujet. 

1° Sur la vocation du pasteur, saint Jean Climaque parle ainsi : 
« II y en a qui, tenant pour rien le fardeau dont ils se chargent 
devant Dieu en se chargeant de la direction des ames, s'ingferent 
t6m6rairementiles conduire, et qui, au lieu quils 6taient riches 
en vertus lorsqu'ils sont entrfes dans cette charge, en sont sortis 
iles mains vides, ayant distribue aux autres les richesses qu'ils 
,poss6daient, et s'en 6tant privGs eux-m6mes. II y en a aussi qui, 
£tant embrasfe d'un z61e et d'un amour tout divin pour le salut 
des ames , se chargent de leur conduite ; et il y en a d' autres 
qui, quoiquils aient re$u de Dieu les graces et les lumteres 
n6cessaires pour conduire les autres, ont si peu de zfele pour le 
salut de leurs frferes, qu'ils ne s'en chargent qu'i regret. Ceux-14 
sont heureux, et Dieu leur promet une recompense proportionn6e 
a leur charit6; mais je juge ces derniers malheureux, parce qu'ils 
manquent de charit6. » 

2° Sur 1' excellence du minist&re des pasteurs, il dit : « Le plus 
agrSable de tous les parfums que nous puissions offrir 4 Dieu, est 
de lui consacrer des 4mes par la penitence. Tout l'univers n'est 
pas comparable k une seule &me, puisque l'univers qui est cor- 
ruptible passera, et que les £mes 6tant immortelles, subsisteront 
6ternellement. » 

3° Sur la science du pasteur, il dit : « Le v6ritable pasteur est 
celui qui peut, par ses soins et ses priferes, remettre dans le droit 
chemin les brebis 6gar6es. II est un pilote spirituel qui a acquis 
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une telle lumi&re par Teffuslon du Saint-Esprit et sa propre ex- 
perience, qu'il peut retirer lea &mes du milieu des flots et des 
orages des tentations, des vices et des passions. Un sup6rieur 
ne doit jamais s'excuser sur son ignorance dans les choses qu il 
est oblige de savoir; car celui qui, par ignorance, a commis des 
fautes dignes de punition, sera ch&ti6 pour ne s'*tre pas instruit 
de ce qu'il devah apprendre. » 

4* Sur la saintet* du pasteur, il dit : « Comme ceux qui ont 
gagn6 la bienveillance de leur prince, peuvent rtconcilier avec 
lui ses offlciers qui lui ont donn6 quelque sujet de mficontente- 
ment, de m&ne les pasteurs qui, par leurs m6rites, se sont rendus 
comme les favoris de Dieu, peuvent par la force de leurs priires, 
rficoncilier avec lui ceux qui ont eu le malheur de lui diplaire., 
C'est pourquoi il nous est avantageux d' avoir pour amis des pas* 
teurs qui soient v^ritablement amis de Dieu. » 

Le pasteur, ou le mfidecin spirituel, est celui qui a le corps 
chaste et l'&me pure. II doit se d^pouiller de ses passions ; car, 
comme il y aurait du p6ril de donner la conduite d'un troupeau< 
iun lion, il ne serait pas moins dangereux de dqnner iun homme 
sujet k ses passions, la conduite des personnes qui n'ont pas 
moins de passions que lui. 

Le pasteur doit instruire les autres par son exemple, & fetre 
aussi simples les una envers les autres, que prudents et circon- 
spectsenvers les demons. Plusun pasteur verraquenon-seulement 
ses disciples, mais encore des personnea 6trang6res t6moignent 
avoir une particuli&re confiance en sa conduite, plusil doit veiller 
avec soin sur ses actions et ses paroles, sachant que ces personnel 
le regardent comme la rfcgle vivante qu ils dodvent suivre. 

5° Sur la douceur du pasteur, ildit : «Un renard fait de grands 
d6sordres lorsquil se jette parmi les poules; mais un pasteur 
colfere en fait encore de plus grands, lorsqu'il s'emporte de colfere 
contre ses religieux; car, comme le renard effarouche et Strangle 
les poules, ce roauvais pasteur trouble el perd les tones. » 
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Comme c'est un bonheur pour les malades que les m6decins 
aient le c<Bur k l'6preuve des plus mauvaises odeurs de leurs 
maladies, ce n'est pas ua moindre bonheur pour des &mes reli- 
gieuses, que leur pasteur ait Tame k l'6preuve de toutes les pas- 
sions, et r esprit toujours calme et toujours tranquille. 

II ne suffit pas aussi qu'il prie pour eux, il faut encore qu'il 
compatisse k leur faiblesse, selon le besoin qu'ils en ont tous 
en particulier. II doit prendre garde de n'fetre pas trop pointilleux 
ou trop sfivfere, reprenant jusqu'aux moindres fautes, autrement 
il n'imiterait pas la bont6 de Dieu, qui souffre en nous une infi- 
nite d'imperfections et de d6fauts. 

6° Sur la charit6 du pasteur, il dit : « C'est r amour et la cha- 
rity qui fait connaitre le veritable pasteur, puisque le prince des 
pasteurs, qui est J6sus-Christ, n'a 6t6 crucifix que par l'amour- 
Le pasteur qui entre saintement dans sa charge, est proprement 
celui qui a r&olu de donner son ame pour l'&me de son prochain, 
c'est-i-dire, de se charger de sa conscience dans tout ce qui 
le regarde, pour le purifier de tous ses p£ch& passes, pour le re- 
dresser dans les fautes pr6sentes, pour le pr6munir contre les 
fautes qu'il pourrait commettre k l'avenir. » 

?• Sur le zfele et la vigilance du pasteur, il dit : « Le pasteur 
ne doit cesser de r6veiller la ferveur de ses brebis par ses vives 
et saintes exhortations, principalement lorsqu'il voit qu'elles sont 
prttes de tomber dans le relichement ; car le d&non ne craint 
rien tant que la vertu celeste de ces exhortations. H doit aussi 
dans les occasions employer la rudesse des paroles pour corriger 
les ames qui s'arrttent dans la voie de la vertu, comme les bergers 
frappent k coups de pierres les brebis qui demeurent apr6s les 
autres et s'6cartent du troupeau. 

« II doit, lorsqu'il voit tomber ceux qui lui sont sounds dans 
l'atttedissement, tourner les yeux vers le ciel, et demander k 
Dieu pour eux une nouvelle vigueur, et veiller sur eux avec plus 
de soin et de charity que jamais. » 
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8° Sur la prudence du pasteur, il dit : « Un pasteur ne doit 
pas repr&enter indifl&femment k tous ceux qui viennent se 
mettre sous sa conduite, que la voie du ciel est rude et 6troite ; 
ni, au contraire, que le joug de J6sus-Christ est doux et son 
fardeau 16ger; mais il doit agir avec grand discernement, et 
user de ces deux diflfcrentes conduites selon les dififcrentes dispo- 
sitions de ceux qui viennent k lui. Ilfaut quil remette la douceur 
du joug de J&us-Christ devant les yeux de ceu$ que le poids 
de leurs crimes peut entralner dans le d&sespoir ; et qu il montre 
T&pret6 de la voie du ciel, k ceux qui ont une estime prfeomp- 
tueuse d'eux-mfemes. » 

Un pasteur habile doit, k Texemple d'un sage capitaine, 
s'6tudier 4 connaltre parfaitement F esprit et le cceur de ceux qui 
lui ob6issent, et le rang qui est le plus propre k chacun d'eux. 
II doit remarquer aussi quil y a deux sortes de personnes qui 
viennent dans la religion, dont les uns y entrent comme cri- 
minelspour y entendre desa bouche le jugement deDieu m&ne, 
et les autres sont des &mes innocentes qui viennent se consacrer 
au culte et au service du Seigneur. L'entr6e de ces personnes 
dans la religion 6tant diffi&rente, la vie quelles doivent mener ne 
doit pas moins 6tre difKrente ; mais comme il se trouve souvent 
que celui qui est le plus malade et le plus accablg sous le poids 
de ses p£ch6s, a aussi le coeur plus humilte, il doit 6tre traite 
plus doucement ; comme au contraire il s'en trouve qui, ayant 
commis moins de fautes, t&noignent moins d'humilitg, ont besoin 
d'fetre trait6s plus s6v6rement que les autres. 

Consid6rons et examinons avec soin quand nous devons juger 
les 4mes avec toute la rigueur de la justice, ou quand nous 
devons user de quelque condescendance dans nos jugements; 
car un pasteur ne doit pas 6tre toujours 6galement exact et 
s6v6re k l'ggard de tout le monde, les foibles ne pouvant pas 
supporter la s6v6rit6 dont il doit user k l'ggard des autres. 

Remarquez ceux d'entre vos religieux qui sont les plus vertueux 
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et les plus forts, et humiliez-les en la presence des faibles, 
quoiqu'ils n'aient commis aucune faute qui m6rite cette humi- 
liation ; afin que par les remfedes que vous ferez semblant d'ap- 
porter aux fausses blessures des personnes qui sont saines, vous 
gu6rissiez les blessures v6ritables de celles qui sont malades. 

Un pasteur doit supporter avec patience toutes les imperfections 
de ceux qu'il conduit ; mais il ne doit jamais souffrir qu'ils con- 
treviennent k ses ordres par une formelle d6sob6issance. 

II ne doit pas non plus s'humilier au-dessous de ses brebis par 
une humility imprudente, ni s'61ever au-dessus d'elles par un 
6l£vement indiscret ; mais il doit suivre en Tun et en 1' autre 
l'exemple de saint Paul, qui tantdt s'humiliait pour consoler et 
6difier les faibles, et tantdt s'61evait pour confondre et abattre 
les superbes. Puisque Dieu mfeme cache souvent aux yeux des 
brebis quelques imperfections de leur pasteur, pour leur 
conserver la confiance qu'ils doivent avoir en lui, le pasteur ne 
doit pas les leur d6couvrir, de peur de leur faire perdre cette 
confiance. 

9° Sur la conduite int6riettre du pasteur, il dit : « 1° Qu'il doit 
prendre garde de ne pas dissiper dans la haute mer les richesses 
qu'il a acquises dans le port ; c'est-k-dire, qu'il ne doit pas perdre 
les biens spirituel3 qu'il avait acquis dans la retraite, en se re- 
pandant trop au dehors dans les soins pleins de troubles qui sont 
attaches k la conduite d'une maison religieuse ; mais qu'il doit 
fitre toujours immobile dans son coeur parmi ces occupations, 
en traitant seulement au dehors avec les hommes, et en demeu- 
rant toujours au dedans recueilli en Dieu ; 2° qui mesure qu'il 
est le pasteur et le directeur des autres, Dieu doit lui servir a 
lui-m6me de pasteur et de directeur; qu'il doit le prendre pour 
son guide dans toutes ses actions, tant int6rieures qu'ext6rieures, 
et que reuonfant k sa propre volont6 pour n' avoir que la sienne, 
il doit se laisser conduire comme un enfant par les lumiferes el 
les inspirations de son Esprit-Saint ; 3° qu'il comprenne bien le 



Digitized by CjOOQLC 



458 TIES DES PfcRES DES DfiSERTS. 

besoin qu'il a de la grace et du secours de Dieu, pour remgdier 
aux maux des autres, et qu'en les corrigeant, il se regarde luU 
mftme comme coupable de leurs fautes ; que s'il a la consolation 
de r6ussir dans ses soins, il ne l'attribue pas k sa propre vertu, 
mais k la foi et k 1' humble ob&ssance de ceux qui lui sont sounds ; 
et qu'il doit prier de tout son coeur pour les ames qui lui sont 
confines. » 

Enfin, il termine son Traitt par cet avis, qui est un des plus 
importants : « Je vous conjure, mon cher P6re, de laisser k vos 
enfants avant toutes choses, comme un heritage divin et c61este, 
la puret6 in6branlable de votre foi et la saintet6 de votre doctrine, 
afin que vous conduisiez k Dieu, non-seulement vos enfants, 
mais aussi les enfants de vos enfants, par le chemin de la v6rit6 
orthodoxe et catholique. » Instruction essentielle pour les 
pasteurs : elle l'Gtait du temps de saint Jean Glimaque; mais 
elle ne Test pas moins dans tous les temps ; car dans tous les 
sifecles on a pu remarquer que les h6r6tiques ont t&ch6 de s'in- 
sinuer dans les monastferes pour y perdre les 4mes, et la vigilance 
des sup&ieurs ne saurait 6tre trop grande li-dessus. 



PALLADE, H&SIQUE, &TIENNE, 
ET AUTRES SOLITAIRES DE SINA ». 

Pallade 6tait prfetre du monastfere du mont Sina. II ne nous 
est connu que par une lettre de consolation que saint Gr6goire 
le Grand lui adressa en r6ponse k celle qu'il lui avait envoy6e 
par un nomm6 Simplicius qui allait k Rome. Le pieux solitaire 
avait 6t6 attaqu6 par deslangues m6disantes, ce qui l'avait beau- 
coup afflig6. Le saint pontife lui 6crivit li-dessus d'une mani&re 

• Saint Jean Climaque, Vit. pp., Jean Mooch. 
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si touchante, qu'on sera bien aise de trouver ici ce qu'il lui 
marque comme trfes-propre k affermir dans la patience les ser- 
viteurs de Dieu, lorsqu'ils sont en butte aux traits malins et m6- 
disants. « Nous nous sorames inform^s, dit ce grand Saint, de 
notre fils Simplicius du sujet de votre affliction. Votre charity n'a 
pas besoin de nos paroles pour se consoler, puisque la V6rit6 
m6me a dit : S'ils ont appeU lepere de famiUe B&elzibub* que Mauh.40. 
ne diront-ils pas de ses serviteurs? Et ailleurs : Si vous Hiez Joan. 15. 
de ce monde, le monde aimermt ce qui est a lui; mais comme 
vous n'en Stes pas et queje vous en ax retires par le choix que 
fai fait de vous, cela est cause que le monde vous hait. II entend 
par le monde ceux dont les affections sont charnelles et qui sont 
les amateurs du sifecle. Comme done vous n'ignorez point ces 
divins oracles, nous nous 6tonnons que vous vous laissiez abattre 
de douleur pour les paroles des hommes. Soit qu'on nous loue 
ou qu'on nous bl&me, ne nous arrfitons pas k ce qu'on dit, mais 
& ce qui est veritable. Si on nous loue sans 1' avoir m6rit£, affli- 
geons-nous ; mais si Ton nous bl&me sans sujet, rfrjouissons- 
mous au lieu d'en avoir de la peine. De quoi nous serviraient 
itoutes les louanges des hommes, quand notre conscience nous 
jaccuserait? Et pourquoi serions-nous tristes quand tous les 
ihommes nous accuseraient, tandis que notre conscience ne nous 
reprocherait rien? Notre gloire, dit saint Paul, est le temoi~ icor.i. 
gnage que nous rend notre conscience. Et Job a dit aussi : Celui j<>b.w. 
qui est timoin de ma conduite est dans le del. Quand done 
nous avons un tgmoin fidfele dans le ciel, et un autre t6moin au 
fond de notre coeur, que pouvons-nous d6sirer de plus ? II ne 
reste qui m6priser les propos insens&s qu'on tient d' ailleurs 
contre nous ; car les m6disants par leurs paroles font comme 
ceux qui soufflent contre terre, et en font 61ever la pousstere 
qui leur offusque les yeux et les empfeche toujours plus de voir 
la v6rit6. Cependant il est bon de les avertir sans 6motion et 
avec charit6, et de t&cher de les apaiser le mieux qu'on peut, 



Digitized byCjOOQlC 



460 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

pour empfecher, comme dit Notre-Seigneur, qu ils ne se scanda- 
lisent ; mais s'ils ne veulent point se rendre k la v£ritfi, nous 
pouvons nous en consoler par rexemple de Notre-Seigneur ; car 
Maith. is. quand ses disciples lui eurent dit : Maitre, vous savez que les 
Pharisiens ont etd scandalises de ces paroles; il leur r6pondit : 
Laissez-les, ce sont des aveugles qui conduisent (Fautres aveugles. 
Rsm. it. Et saint Paul nous donne aussi cet excellent avis : Tdchez, autant 
qu'il dependra de vous, s'il est possible, d' avoir la paix avec 
tous les hommes. Remarquez quen disant s'il est possible, il 
veut nous faire entendre combien cela est difficile. Aussi il ajoute : 
Autant qu'il dependra de vous, parce que si nous conservons 
des sentiments de charite envers ceux qui nous haissent, quand 
mfime ils ne voudraient pas vivre en paix avec nous, nous ne 
conservons pas moins aux yeux de Dieu la paix avec eux. Pour 
vous, mon trfes-cher fils, conservez celle de votre coeur dans 
tous les 6v6nements, vous souvenant de ces paroles de l ; £cri- 
**•*• *• ture : Gardez votre coeur avec tout le soin possible, parce que 
c'est de lui que procede la vie. Nous vous avons marqu6 ceci 
comme un gage de notre charite envers vous ; mais nous vous 
prions d'adresser pour nous des vceux au Seigneur, afin qu'il 
nous protege contre les esprits de t6n6bres et contre la ma- 
lice des hommes pervers. Nous sommes environn6s de maux 
de toute part dans le pfelerinage de cette miserable vie, et nous 
pb.1.70. pouvons dire avec le Prophfete : Vous me faites sentir les effets 
de votre colere;j'ai etisaisi de frayeur, et j'y suis plongi tous 
les jours. Prions le Seigneur que sa gr&ce nous soutienne, nous 
au milieu des villes, et vous dans le d&ert; car Fancien serpent 
nous tente partout ; et aprfcs qu'il a fait tomber Thomme dans le 
paradis terrestre, quel autre lieu pourrait-il 6tre impenetrable 
& ses malheureuses suggestions? Toute notre ressource doit done 
6tre en notre Sauveur, vers lequel nous devons crier sans cesse : 
Soyez notre protecteur et notre asile, afin que nous ne perissions 
pas. Nous vous envoyons t au nom du prince des apdtres, un ca- 
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puce et une tunique : recevez-les dans les mfimes sentiments de 
charit6 dont nous sommes p6n6tr6s en vous les envoyant. » 

Cette lettre du grand saint Gr6goire nous montre d'une part 
sa profonde humility et T6tendue de sa charit6, qui se r6pandait 
partout avec tant de tendresse; et de 1' autre elle nous marque 
l'estime qu'il avait pour ce pieux religieux du mont Sanai. 

C'est de saint Jean Climaque que nous apprenons ce que 
nous allons rapporter d'H6sique, surnomm6 le ChorSbite, et 
dont ilarle en t6moin oculaire. Ce solitaire demeurait au mont 
Oreb, qui est proche de celui de Sina, comme nous Favons dit 
ailleurs. II passa une grande partie du temps de sa retraite dans 
la negligence et sans prendre soin de son salut. Enfin, il fut 
frapp6 d'une maladie qui le r6duisit k I'extr6mit6, et pendant 
une heure il ne donna aucun signe de vie. II revint ensuite & 
soi, et conjura saint Jean Climaque et les autres religieux qui 
6taient presents de se retirer ; ce qu'ils firent. II mura aussitdt 
la porte de sa cellule, ou il demeura douze ans sans parler a 
personne, ne se nourrissant que de pain et d'eau. Son occupation 
dans tout ce temps-l& fut de repasser dans son esprit ce que 
Dieu lui avait fait voir lorsqu'il avait paru comme mort dans le 
temps de sa maladie,* ce qui avait 6t6 une veritable extase. Sa 
penste y 6tait si fortement attachte, qu'il ne changeait pas 
mfeme de situation, gardant un profond silence et rSpandant 
continuellement des larmes. « Lorsqu'il fut prfcs de mourir, dit 
saint Climaque, nous romplmes sa porte, et nous le conjurames 
de nous r6pondre sur plusieurs choses que nous lui deman- 
dions; mais il s'en excusa et ne nous dit que ces paroles : « Par- 
donnez-moi, mes frferes, si je ne puis vous dire autre chose, 
sinon que celui qui aura la pens6e de la mort grav6e dans Y es- 
prit, ne pourra jamais tomber dans le p6ch6. » Nous demeurames 
tous 6tonn6s, ajoute saint Jean Climaque, de voir que ce soli- 
taire, qui avait 6t6 si n6gligent et si l&che, 6tait devenu en un 
moment si different de lui-m6me, et nous admirames en lui ce 
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bienheureux changement et cette sainte metamorphose. Nous 
l'ensevellmes solennellement dans le cimetidre, qui est procbe 
du bourg, et lorsque nous all&mes quelque jours aprfes, chercber 
son saint corps, nous ne le trouvames plus, Dieu voulant, par 
cet effet miraculeux, faire eonnaltre combien sa penitence avait 
6t6 parfaite et combien elle lui avait 6t6 agr&ble. » 

Le m&ne Saint, parlant des larmes de la penitence, rapporte 
un exemple bien different du prfc6dent, et qui saisit autant de 
crainte les solitaires qui en furent tSmoins, que 1* autre les avait 
consoles. « Rien ne peat, dit-il, nous persuader da vantage com- 
bien nous avons sujet de pleurer nos fautes par une sincere pe- 
nitence, que Thistoire que je m'en vais rapporter. Un religieux 
nommg liltienne, qui demeurait en ce lieu et avait pass6 plusieurs 
annGes dans le monastfcre, s'6tait rendu Eminent par ses jefines 
et ses larmes, et avait enrichi son ame de plusieurs autres vertus. 
Le dgsir ardent d'une vie plus solitaire f avait depuis porte k 
choisir une cellule au mont Oreb ; mais il passa ensuite au 
quartier des anachorfetes nomm6 Sidden, dans la vue d'y mener 
une vie plus austere ; car ce desert, qui est k vingt-trois lieues 
ou environ du bourg de Sina, est dSpourvu de toute consolation 
humaine et presque inaccessible aux autres hommes. Apr&s y 
avoir pratiqu6 une trte-rigoureuse penitence, ce bon vieillard 
revint a sa premiere cellule du mont Oreb, oil il avait avec lui 
deux disciples de Palestine fort pieux, qui s'y 6taient retires un 
peu auparavant. II tomba malade quelque temps apr&s de la ma- 
ladie dont il mourut. II eut alors un ravissement d' esprit, et 
ayant les yeux ouverts il regardait k idroite et k gauche des deux 
cdt6s de son Kt, comme s'il eut vu des personnes qui lui faisaient 
rendre compte de ses actions. II r6pondit si haut que tous ceux 
qui 6taient pr6sents pouvaient l'entendre ; et leur disait tant6t : 
Oui, je le confesse, cela est vrai ; mais j'ai jefin6 tant d'ann6es 
pour expier cette faute ; tantdt il disait : Cela n'est pas vrai, et 
vous mentez ; et tantdt : Pour cela je le confesse; mais j'en ai 
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plenr6 et fen ai fait penitence par plusieurs services que fai 
rendus aux religieox. Etenfin sur (fautres accusations, il disait : 
Cela est vrai, je n'ai rien k dire li-dessus, mais Dieu est mis6ri- 
corcBeux. # 

« Certes, continue saint Jean Clim&que, ce jugement invisible 
et si sfivfcre 6tait un spectacle qui causait de Thorreur et de l'ef- 
froi; et ce qu'il y avait de plus terrible, c'est qu'ils l'accusaient 
m£me des choses qu'il n' avait point faites. O mon Dieu ! si un 
solitaire et un anachorfete dSclara qtfil n'avait rien k rSpondre 
touchant quelques-uns de ses p£ch6sdont on l'accusait, quoiqu'il 
eflt pass6 environ quarante ans dans la vie religieuse et solitaire, 
et qu'il eut le don des larmes, malheur sur moi I malheur sur 
moi, miserable ! Aureste, quelques-unsm'assurferentcommeune 
chose trfes-certaine, que lorsqu'il 6tait dans le d&ert il donnait k 
manger de sa main propre k un leopard. Durant ce compte qu'on 
lui faisait rendre, son &me se s6para de son corps, ayant laissfi 
jentiftrement incertain quelle avait 6t6 la fin de ce jugement, et 
11a sentence qui avait 6t6 prononc£e. » 

II y avait encore au mont de Sina, deux solitaires nommgs 
George ; Tun frfere de saint Jean Climaque, dont nous ne savons 
que ce que nous en* avons diti la fin dela Vie de ce Saint ; F autre 
dont Jean Mosch raconte un 6v6nement miraculeux, et qu'il avait 
appris de la v6n6rable Damiane, mfere d'Ath&aogfene, 6v6que de 
P6tra, et parente de Tempereur Maurice, laquelle 6tant veuve 
s'6tait consacr6e k Dieu dans la solitude. Cette respectable 
abbesse dit done k Jean Mosch, qu'il y avait au mont Sina un 
vieillard c61febre par sa saintet6 et par I'aust6rit6 de sa vie, 
nomm6 George, et qu'un samedi saint 6tant dans sa cellule, il 
sentit dans son coeur un d6sir extraordinaire d'fetre le lendemain 
en Jerusalem et d'y recevoir les saints mystferes dans TSglise de 
la Resurrection. Comme ce pieux d6sir le pressait beaucoup intfi- 
rieurement, il se mit k prier le Seigneur avec grande ferveur. 
Cependant son disciple vint lui dire, s'il voulait aller k l'6g!ise 
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ou les solitaires s'assemblaient ordinairement le soir pour se pre- 
parer a la communion du dimanche, et il lui rfipondit seulement 
d'y aller et de venir Favertir lorsquil faudrait s'y rendre pour 
communier. 11 demeura ainsi dans sa cellule jusqu au temps qu'on 
distribuait la sainte Eucharistie dans T6glise de la Resurrection 
k Jerusalem. Alors il y fut transports, et refut ce divin sacrement 
des mains de Pierre, patriarche de cette ville. Ce pr61at, qui le 
connaissait, fut bien surpris de le voir, et il dit k Menas, un de 
ses officiers, de le retenir aprfes le sacrifice, afin qu'il dlnat k sa 
table. L'officier fit sa commission, et George lui r6pondit seule- 
ment : « Que la volontfi de Dieu soit faite ; » mais aprfes avoir 
ador6 le sacr6 monument de Notre-Seigneur, il disparut et se 
trouva transports dans sa cellule. Dans ce moment son disciple 
frappa k sa porte et l'avertit que l'heure de la communion appro- 
chait; de sorte qu'il se rendit k l'6glise de Sina et y communia 
encore avec les autres solitaires. 

Le patriarche de J6rusalem, qui ignorait par quelle voie George 
s'6tait rencontr6 k Jerusalem, fut f4ch6 de ce qu'il ne s'6tait pas 
arrets commeil le lui avait fait dire. II s'en plaignit a l'abb6 
Photius, 6vfeque de Pharan, et aux Pferes du mont Sinai, comme 
d'une d6sob6issance. Les Pferes de Sina, qui ne savkient rien 
non plus que lui de la grace que Dieu avait faite k George, d6pu- 
tferent trois de leurs religieux, 6minents par leurs m&riteset tous 
trois prfetres ; savoir : fitienne de Cappadoce, Zozime et Dulcitius 
Romain, pour 1' assurer qu'il n'6tait point sorti de la montagne, 
puisqu'il avait communis avec les autres fibres dans leur 6glise ; 
et George lui-m^me lui Scrivit pour se justifier; mais sans mar- 
quer le miracle que Dieu avait fait en sa faveur, et se contentant 
de lui dire: « A Dieu ne plaise, mon trfes-saint P6re, que j'aie 
voulu m6priser vos ordres. » A quoi il ajouta : a Je dois vous 
donner avis que dans six mois nous nous rencontrerons ensemble 
dans r autre vie devant J.6sus-Christ Notre-Seigneur. » Les prfitres 
d6put6s de Sina rendirent cette lettre au patriarche, avec celle 
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de T6v6que de Pharan, par laquelle il lui certifiait quil y avait 
prfes de soixante-dix ans que George n'6tait pas sorti de son d6- 
sert. Cependant le patriarche prenait k t6moin les 6v6ques et leg 
clercs qui avaient 6t6 presents quand George s'6tait pr6sent6 k la 
table sacr6e, ou il F avait communis, et ou tous lui avaient donn6 
le baiser de paix. Enfm, la prediction de George s'accomplit ; car 
au bout desix moisil mourut, et le patriarche aussi, ce qui arriva 
vers Tan 546. 

Zozime le Cilicien, autre reKgieux du mont Sina, se retira fort 
jeune dans cette solitude, et passa ensuite dans celle d'Ammo- 
niace, ou Dieu le conduisit pour donner la sepulture k un saint 
anachorfete. II racontait ainsi cet 6v6nement k Jean Mosch et k 
Sophrone son disciple : « fitant, dit-il, arriv6 k Ammoniace dans 
la pens6e d'y rester, j'y trouvai un vieillard qui me dit, avant 
m&ne que je Feusse salu6 : « Que venez-vous faire ici, Zozime? 
vous ne sauriez y demeurer. » Je me jetai k ses pieds et je le 
priai de me dire comment il me connaissait. II me r6pondit quun 
bomme 6tait apparu k lui depuis deux ou trois jours et lui avait 
dit : « Un solitaire nomm6 Zozime viendra vous trouver pour 
demeurer avec vous ; mais ne Tarrfetez pas, car je veux le faire 
evfeque de Babylone en figypte. » Le vieillard m'ayant dit cela, 
s'61oigna de moi d'un jet de pierre et passa deux heures en orai- 
son. II revint ensuite k moi. m'embrassa tendrement, et me dit 
que Dieu m' avait envoy6 \k pour donner la sepulture k son corps. 
Je lui demandai combien il y avait de temps qu il 6tait dans ce 
d6sert, et il me r6pondit quil y avait quarante-cinq ans accom- 
plis. En m6me temps son visage me parut aussi clair et aussi 
etincelant que du feu, et il ajouta : « Mon fils, demeurez en paix, 
et priez pour moi. » En achevant ces paroles il s'6tendit de tout 
son long et rendit F esprit ; et je Fensevelis en glorifiant le nom 
de Dieu. » C'est ainsi que Zozime racontait k Jean Mosch la d6- 
couverte qu'il avait faite de ce saint solitaire. 
II revint k Sina apr&s avoir fait cet acte de charity, d'ou il passu 
v. 30 
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•» Kens avons dit dans on < v»lwne f rftofttoit, 4«e Babytone fl'^gy^e s'6le- 
vait sur la rive 4w>ite da HO, 4 la nais»ance da ^pa»d eaaal aui aUait da 
Nil au golfe Arabique. Heliopolis 6tait situ^e k 11 kil.tf.^N.-E. du Caire. U n'en 
reste que des mines. L6ontopolis appartenait a la Basse-Egypte comme Baby- 
lone et Heliopolis.Elle existe encore et se nomme Tel-EssM. Heliopoiis devail 
*on nom $ un \m$te du mW rt Woutepefis k vmi&bkUU de lkm. 
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et se tenant debout dans le cboeur, quelqoes-uns des officiers 
voulurent Ten faire apercevoir, et lui dirent que cela pr&terait k 
lire vox assistants. Snr quoi, usant de l'autorite de son age pour 
les corriger, il leur rgpondit : « Vousavex renvers6 Sina sans 
que personne vans en reprenne, et vous ne pouvez souffiir que 
f aie renversi ma tunique ? R£parez premiferement les d£sordre$ 
que vous aires fails* ensuite je i^parerai la faate que toub croyez 
que j'ai faitg. » 



JEAN LE CIUCIEN^ L'ABBti ANDR^, 

MENAS, DANIEL. THfcODORE, RELIGIEUX DE RAITHE, 
ET LES DEUX GREGOIRE. 

Nous avons dit que saint Jean Climaque 6crivit son excellent 
ouvrage d&XEchelk sainte k la soUicitat&ti de Jean, abb6 de 
Raithe, auquel ce Saint donne de grands 6kges»'ft admire 
surtwat son humility en ce qu'6tant si capable d'i&struire les 
autres, il s'adressah k lui pour sen Edification et cefle deses 
rBligieux ; et U roctmnalt que non^seulement il esceflait dans fat 
connaissance des choses saintes, mais encore dans la praticpie 
des vertus* 

On croit que $e bieobeureux abbi est le m&ira que Jean le 
Citicien dont bqus aliens pader, et«pie les maximes qu'en rap- 
porte lean Mosch dans le Pre spiritueL, •coafirment ce que saint 
Jean Climaque a dit des lumiferes dont Dieu l'avait fovotisg. 

Le desert de Haithe Etait habits par des religieuK des plus 
respectables par leur grand 4ge et par leurs vertus, lorsqu'il 
vint s'y consacrer k Dieu. II y avait des vieillards qui y demeuraient 
depute soixante et dix ans, ne vivant que d'herbes et de dattes t 
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et cela s'accorde trfes-bien avec ce que nous en avons rapportfi 
dans la Vie de saint Nil. 

II y passa soixante et seize ans dans les travaux d'une vie 
austere, et il y eut de grands combats & soutenir de la part des 
demons, qui, jaloux de son Gminente vertu, lui d6clar6rent une 
guerre longue et cruelle. Son m6rite lui attira si bien la confiance 
de ses frferes, qu'ils voulurent l'avoir pour abb6. 11 leur recom- 
mandait principalement de fuir le monde et de i;6primer les 
mauvais d6sirs par la mortification. II ne voulait pas qu'ils s'occu- 
passent d' autre aiFaire que de celle de leur salut. « C'est ici, leur. 
disait-il, une demeure de solitaires et non pas un lieu de trafic. » 
II leur mettait aussi devant les yeux l'exemple des anciens qui' 
les avaient pr6c6d6s, surtout leur penitence et leur retraite si< 
rigide. Enfin il leur donnait cet excellent avis, qui devrait 6tre' 
6crit dans tous les monastferes, et grav6 dans le coeur de toutes 
les personnes religieuses : Prenons garde, mes enfants, de ne 
pas profaner par nos vices un lieu d'oii nos Peres ont chassi les\ 
demons. 

On met parmi les principaux solitaires de Raithe, Tabb6 
Andr6, qui en fut une des grandes lutniferes. Nous lui donnons 
le nom d'abb6 avec l'auteur du Pri spiritueU non quil fut su- 
p6rieur de Raithe, mais parce qu on appelait ainsi les solitaires 
les plus respectables, surtout lorsque leur 6minente vertu 6tait 
jointe k un grand dge. 

La reputation de Tabb6 Andr6 s'6tait r6pandue jusqui An- 
tioche, ou saint Simeon le Jeune, qui faisait T admiration de tout 
F Orient, donna dans une rencontre, une marque de la v6n6ration 
quil avait pour sa vertu. Un solitaire 6tant poss6d6 du d6mon, 
vint k Antioche trouver ce Saint pour en 6tre d61ivr6 par ses 
priferes. II lui demandaoi il demeurait, et le solitaire lui r6pondit 
quil 6tait un religieqx du monastfere de Raithe. a Je m'6tonne, 
lui dit l'humble Simeon, qu'ayant dans votre monastfere des 
P6res si respectables, vous ayez entrepris un si long voyage 
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pour venir k moi qui ne suis qu'un p6cheur. Retouraez k Raithe, 
et suppliez l'abb6 Andr6 de prier pour vous. » Le solitaire fit ce 
que le Saint lui avait dit ; il vint se jeter aux pieds d' Andr6, qui 
pria pour lui et obtint sa d61ivrance par la ferveur de son oraison. 
Mais comme il avait aussi une profonde humility bien loin de 
s'attribuer la gloire de ce miracle, il la renvoya toute k Dieu et 
aux pri&res de ce saint Sim6on. 

Nous avons parl6 ailleurs d'un solitaire nomm6 Andr6, dont on 
rapporte une belle sentence i mais il est different de celui-ci. 
Jean Mosch raconte au long un 6v6nement extraordinaire de 
Tabb6 Andr6, qui demeurait aux environs d'Alexandrie au 
quartier qu'on appelait le dix-huitifeme. 

Dieu 6claira d'une lumi&re surnaturelle le mfeme saint Sim6on 
dont nous venons de parler, pour la conversion d'un solitaire de 
Ralthe, qui avait eu le malheur de quitter son 6tat et s'6tait ren- 
gag6 dans le monde. 

Ce solitaire, nommfi M6nas, avait 6t6 61ev6 au diaconat et en 
exerfait les fonctions dans le monastfere de Ralthe. Son sup6rieur 
l'ayant envoy6 dehors pour le service de la communaut6, il fut 
tent6 de rentrer dans le sifecle, et succomba k la tentation. 
Quelques annGes aprfes, revenant de Th6opolis k SSleucie, il vit 
de loin le monastfere de saint Simeon, dont il avait beaucoup oui 
parler, et sa curiositfe le porta k y aller, pour voir ce saint 
homme, qui sur la colonne 6tait le prodige de son sifecle, comme 
saint Sim6on 1' Ancien 1' avait 6t6 cent ans auparavant. 

Le Saint connut par r6v61ation qui il 6tait ; et k mesure qu'il 
le vit approcher, il dit k son disciple de prendre des ciseaux, et 
le lui montrant du doigt, il lui dit: « Allez couper les cheveux k 
cet homme-li. » M6nas, tout 6tonn6 et saisi de frayeur, demeura 
sans parole et se laissa tondre sans faire la moindre resistance. 
Le Saint lui dit ensuite de retourner k Ralthe, et M6nas 6tant un 
peu revenu de son gtonnement, lui repr6senta qu'il aurait trop 
de confusion, et qu'il ne pourrait jamais soutenir les regards de 
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ces v6n6rables Kres qu'il avail abande*m6$. « Ne eraignez point, 
mon fils, lui rGpliqua le Saint, ils vous recevroat arrec keaucotrp de 
charitS, et votre conversion leur causera une graiwte jwe. Jl vous 
arrivera mfimequelque*chose d'extraordiftaiFeetqai vous serrira 
de preuve que Dieu vous aura pardomn* votre p&M. » 

M6nas, rassurt et consols par ces paroles, retourna k Rait he, 
oil la prediction du Saint se v6rifia dans tous tes points ; car les 
Fferes le re^urent arec de grandes demonstrations de tendresse 
et de chariti. lb lui permirent de faire les fractions deson ordre; 
et un jour qu il portait le calice ou £tait le pr6cieux sang de 
Notre-Seignenr, un de sea yeux parut comme lui soptir de la tfete, 
ce qui fut le signe auquel tea Pferes reconnureot que Dieu lui 
avait pardonn6 sa dfcertion, comme saint Simeon le lui svait 
pr6dit. Jean Mosch, qui rapporte ceci, dit Favoir appris de Fabbd 
Serge de Raitbe. 

Le m6me auteur ajoute que Fabb6 Eusfebe, prfitre da mtaoe 
monastfcre, lui raeontait qu'un jour le malm esprit, qui se trans- 
forme quelquefeis en ange de htmifere, prit aassi les apparences 
(fun mome, et frappa k la cellule d'un anriea. C*6taftt Fusagc de 
ces saints religieux de commencer toujours tears eatretiens par 
la prifere. Le bon vieillard ayant ouvert sa porte, re$ut cet esprit 
fantastique comme s^il edt &6 ce qu'il paraissait, et lui cfit: 
« Mettons-nous en prifere? » mais le d6mon ne dit que la mottlfc 
de la formule, qui ne sfcgnifiait rien en elle-m6nie. Le vieillard 
s'en aperfut, et lur dit ete prier: et le malin esprit ne r6p6ta que 
ce quil avait d6ji dil. Alors le vieillard lui rtpliqua, priez en 
cette sorte : Gloire au Ph*e> m$ Fits et au Samf-Esprit, mam- 
tenant et toujour* dans tous les sidcles des sticks; mais k ces 
paroles le d&non disporut. 

Uabb6 Daniel fat awssi rdigieux de Raithe, ainsi que Th6odore, 
qui a &crit de Flnearnatiwi 5 mais nous ne savons rien de parti- 
eulier de leur vie. Cest de ce Daniel que nous tenons en partie 
Fhistoire de saint Jean Climaque; F autre n*esi connii que par 
son ouvrage dogmatique. 
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Daix solitaires appelfe GrSgoire* Tim Bysactia et V autre Phar 
ranite, se retir&rent dans mae Ik dela mep Bou®e,,ou il> n'y ava& 
point d'eau douce ; da sorts qu'ils 6taient obliges de tenaips. ©a 
temps* €fe veniir par batean en terr© ferine pour 1 en feire pro*, 
vision* II arriva qm data* uae Bull un grand ©rage brisa leur 
bateau, et ees lxm» solitaires se went r&k&& a mourir faute 
d'eau. Huit mois ap? fts des sofitaircs de Raftbev ayant pass6 d&as 
cette lie, d^couvrirent leurs corps tout entLers* ks maareat dans 
leur bateau etles ensevelirent chez eux. lis trouv&rent aussi leur 
aventure terite sur te dos d'une tortue en ces tssmm: a L'abW 
Grggoire de Pharaii est mort desoif, aprte avoir 6t6 viu^4uiit 
jourasans boire; etmoij'ai pass* aussi tr ente-aept jour s dans la 
mfime dtsette> df eau. w 



&TAT tmS MOf NES BTSGYPTE ET DES PROVINCES VOf* 
SINES* DU TEMPS DEt SAINT JEAN MOSCH l « 

Jean Mosch , religieux du monast&re de saint Th6odose au 
<diocfese de J6rusalem f fit deux voyages en figypte. Le premier 
pour lea affaires de sa commimaut6 vers Van 580;, et le second 
Wee son disciple saint Sophrone vers Tan 60S* et y visita plur 
sieurs solitaires^ tant d'%ypte que des. deserts voisins. Nous 
recueillerons ici ce qu il en a rapport6, et celaconfirmera ce que 
nous avons dit dans lea chapitres pr6c6dents* des religieux qui 
se soutinrent dans la vraie foi et dans la pi6t6 au milieu des 
vexations des h6r6ti(jues; Dieu s'&ant consent, malgr6 leurs 
efforts, de fidfeles serviteurs^ qui ne c&laient en rien h la vertu 
des premiers habitants de ces solitudes. 

II est nwqu6 dans les actes de saint Aretlias, que sous le r6gne 

* Ffe M*y Jean Koecb, Buittaiuiv grainy Co&fie*,. BUttfcauv 
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de Fempereur Justin, vers Tan 521, il y avait k Alexandrie un 
6v6que catholique appel6 Astfere, qui alia offrir des priferes k Dieu 
avec des religieux orthodoxes qui demeuraient k Nitrie et k Sc6t6 ; 
que d'ailleurs il y avait deux 6glises dans le d6sert des Cellules, 
Tune ou les catholiques s'assemblaient, et Tautre qui servait aux 
eutychiens et ac6phales, qui ne recevaient pas le concile de Chal- 
c6doine, et qui traitaient les catholiques de nestoriens. 

II y avait alors au dfeert des Cellules un bon solitaire nomm6 
Jacques, qui excellait en humility, et qui par \k se faisait aimer 
non-seulement des catholiques, mais aussi des h6r6tiques. II 6tait 
pourtant uni aux premiers et assistait au service divin dans leur 
6glise. Ceux-ci lui recommandaient beaucoup de ne pas se laisser 
abuser par les eutychiens, et les eutychiens de leur c6t6 s'effor- 
faient de lui persuader qu il se perdait dans T6glise des catho- 
liques, qu ils accusaient d'etre nestoriens. Jacques, aussi simple 
qu'il 6tait humble, et d'ailleurs n'6tant pas beaucoup instruit sur 
la religion, souffrait une cruelle inquietude de ces avis diffferents. 
II se tenait pourtant toujours uni aux catholiques ; enfin, se trou- 
vant agit6 dans son esprit, et souffrant extrfimement dans ces per- 
plexitfe, il s'adressa k Dieu pour connaltre ce qu'il devait faire; 
et pour cet effet il prit Thabit avec lequel il devait fetre enterre 
et s'enferma dans une cellule s6par6e du monastfere, comme s'il 
eut voulu s'ensevelir dans un tombeau, et y passa quarante jours 
en prtere et en jeftne. Au bout de ce temps il se trouva si 6puise 
qu'il tomba de d6faillance et se coucha par terre. Dans cet 6tat 
il vit tout & coup entrer dans sa cellule un enfant, qui se prfeenta 
k lui avec un visage riant, et lui dit : « Abb6 Jacques, que faites- 
vous ici ? » A ces mots il se sentit tout k coup 6clair6 d'une lu- 
mifere c61este et fortifi6 dans le corps, et il lui r6pondit : « Vous 
savez, Seigneur, le sujet de ma peine. Les uns me disent : Ne 
quittez point Tfiglise (c'ttaient les catholiques) ; les autres me 
disent : Les nestoriens veulent vous s6duire (c'6taient les euty- 
chiens qui, par calomnie, accusaient les catholiques de nestoria- 
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nisme) , de sorte que ne sachant de quel c6t6 me touraer, j'en suis 
k T6tat ou vous me voyez. » Alors cet enfant, ou plut6t cet ange 
qui lui apparaissdit sous la figure d'un enfant, lui dit : « Abbe 
Jacques, vous eies Men oil vous etes. » Et Jacques, qui croyait 
toe dans sa cellule, s'aperfut qu'il 6tait transports devant l'6glise 
des catholiques ; ce qui lui fit comprendre qu'il ne devait pas se 
s6parer de leur communion. 

Nous devons remarquer ici sur ce que nous avons dit que ce 
solitaire avait pris l'habit avec lequel il devait 6tre enseveli et 
s'6tait ainsi renferm6 dans sa cellule, que c'6tait F usage des so- 
litaires d'figypte de conserver jusqu'i la mort la robe ou la 
tunique et le capuce qu'ils avaient pris en entrant en religion, 
afin d'etre ensevelis avec ces v6tements, que Tauteur qui nous 
l'apprend appelle Saints^ et pour cela ils ne les portaient que le 
dimanche k la communion, aprfes quoi ils les enfermaient et les 
conservaient avec grand soin. Cela nous montrele respect que les 
saints solitaires avaient pour l'habit religieux, et combien leur 
6tat leur 6tait pr6cieux, puisqu'ils voulaient 6tre ensevelis dans 
le m6me habit qu'ils avaient ref u m se consacrant a Dieu dans 
la religion. 

Pour revenir a l'abb6 Jacques, le solitaire Phocas dont nous 
tenons ceci, dit que son pfere avait embrass6 l'6tat religieux, et 
qu'il 6tait en m6me temps le pfere selon la chair et V esprit de 
Tabb6 Jacques, ce qui montre, ou qu'il 6tait sup6rieur du mo- 
nastfere, ou qu'il avait Jacques en particulier sous sa conduite, 
en sorte que celui-ci 6tait son fils et son disciple. Phocas devait 
6tre beaucoup plus ag6 que lui lorsqu'il 6tait dans ces contr6es ; 
cela paralt par ce qu'il en rapporte encore : « Un jour, dit-il, que 
j'6tais k Sc6t6, l'abb6 Jacques y vkit et se trouva attaqu6 d'une 
tentation si violente qu'il craignit d'y succomber. » II vint me 
voir, et m'ayant expos6 sa situation, il ajouta : « J'ai r6solu de 
m'aller enfermer dans une telle caverne; je vous conjure, pour 
l'amour du Seigneur, de n'en rien dire k personne, non pas mfeme 
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a mon p6re ; mais faites^mci la grice de me venir veir aprta 
quarante jours* et do fltfapporteir la sainte communion si Dieu 
me conserve Is vie r ou enfin si je suis mort vous aures la charity 
de me dewier la sepulture* » 

« 11 y alia done dew jours apr&r, et aiz bout de quarante 
jours je ae manquai pas de lui porter le saint Saerement, avec 
un peu de pain et de vin, au cas qu'il en ©&fc besotn, comme le 
cas arriva. En effet, je senbb a Fentr6* de la caverne une macu- 
vaise odeur, et je ne doutai point qufil ne £ut mort. J'enUjai 
pourtant et je le tronvai qu'il n'avait presque qu'un souffle de 
vie, tant il 6tait abattu dti jeAne. D6»qu/il m'apergut, il 6tetH 
dit le bras et me fit stgne pour recevoi* la sainte coiumumon, Je, 
lui di&que j'aBaislalni donner; maisilavait teUeaaent labouclle 
fermte, foe je ft» obldg6 de me servir d'un petit baton pour la 
lui cmvrir ; ce que je ne fis pas sans beaucoup de peine. J'ea 
vins pourtant k bout, et apr&s lui avoir doofi& to corps adorable 
de J6sus*Christ et fait couler son prfcieux sang dans sa bouche, 
il Gomnoeiifa iTreprendce ses forces: ensuita je fi& tremper du 
pain que j'avais apport6 t et lui en pr6sentai par petits moroeaux 
et a diflferentes reprises. Enfin, par la grace du Seigneur, il reprij; 
enticement se& forces dans le jnftme jour, et le lendemain il fut 
en 6tat de venir aveo mot et de retouarnec a aa cellule, et il fut 
enti&rement d61ivr6 de la tentatioa qui le tourmentait. » Tel eat 
le r6ci£ du solitaire Pbocas, qui rfeida quelque temps au desert 
de Sc6t^ et se retira depuis dans k monast^re deTheognius pr6s 
de J6puealem» 

Nous awns dit que Jeans Moscb fit deux voyages en %ypte. 
Dans le premier il entendit parler d'ua c6I6bre solitaire appele 
L6on* qui; toit de Cappadoce et s'&aifc *etir6 dans V Oasis, desert 
de la Libye. U vooloLt Taller voir,, et treunra en lui tant de vertu 
qu'il svoua que, quoiqp: on lui en etii dit beaucoup de bien, il eg 
reconnut encore plus qu'on ne lui en avait rapport6. L6on 6tait 
un religieus d&acb& de toutea las Glioses de ce moode, plein de 
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charity pour soq prochara, eh£rissan& sa retraite et y vivant dans 
un grand silence ; et ce qui prouvait encore plus la solidity de 
sa vertu, c est qu'elle &ait 6taUie sur le fondement d'une pro- 
fonde et tr&h-sincftre humility. 

Jean Mosch dit quTil fat extrtmement 6diiffi£ de son entretien, 
ainsi que ceux qui 6taient avec lui ; mais dans le discours il leur 
dit quelque chose dont ils ne p6n6trtrent pas alors le sens, et 
qu'ils eurent d'abord de la peine k eoncilier avec la haute idle 
que sa conduite etses paroles presentment de son humility et 
de sa sagesse. t Croye&-moi y leur dit-il, mes enfants, je suis 
destine pour rggnerun jour. » G'^tait l'esp^rance d'entrer dans 
le royaame celeste qui hi faLsait dire ceci ; et Jeaa Mosdb et ses 
compagnons Tentendant d'un royaume terrestre, hii dirent: 
« Abb* Lion, GFoyez-nous plut6t 9 il nest sorti ancwt empereur 
de Cappadoce ; c est done Ik une vaine imagination de votie part 
et que vous derez bannir de rotre esprit. w — « Point du tout, 
rgpEqua Ltora, j'espfere vSritablement de r£gner ub jour ; » et il 
s'en timt toujours k ee raiaonoeineot* 

A qoelque temps de li, les liaziques fireat une inruptioa dans 
la proriuce, et ttaat eotrfe dans le desert # Oasis, its y massa- 
crteent plusieurs solitaires et en eaNneairent df antres captife. II 
y en avait trois parmi ceux~ci qui Stakod iufirnaes, savoir : FabW 
Jean qui avait 6t6 lecteur de la grande £glise de Constantinople, 
l'abb6 Bustachele RomaiD r et l'abbg Theodore de Cilicie. Gomme 
ils les eurent li6s* Tabb6 Jean leur dit : « Cooduisez-moi a la 
ville, et je prierai l^vfajue de veus donner vingt-quatre pieces 
d'or pour notre ran^on. » Dsy consentirenl^ et un dfeux se 
chargea de l'y conduire. Dans ee temps-li Vabfed L6on se trou- 
vait dans la rille avec quelques autres Pires dudfisert, ce qui fit 
qu'ils tehappferent k la furettr des barbarea. L'abb6 Jean se pr6* 
senta done k T6v6que et le supplia de vouloir bien donner les 
vingt-quatre pieces pour leur procurer la liberty ; mais k pr£lai 
n'ayant que huitpifeces d'or et le barbare sobstinant k en vouloif 
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Vingt-quatre, on ne put rien conclure avec lui, jet il ramena son 
captif qui fondait en larmes. 

A trois jours de Ik Tabb6 L6on pria l'6v6que de lui remettre 
les huit pifeces d'or, et s'en alia dans le desert au camp des 
Maziques, et leur dit : « Vous voyez que ces trois religieux que 
vous tenez captifs sont tous les trois malades, ainsi vous n'en 
pourrez tirer aucun service ; acceptez done le parti que je viens 
vous offrir. Voilk huit pifeces d'or que je vous pr6sente, retenez- 
moi aussi captif et laissez aller ces trois religieux en liberty. Je 
me porte bien, je suis en 6tat de vous servir, au lieu que si 
vous refusez l'offre que je vous fais, il arrivera que vous tuerez 
ces bons solitaires, et vous n'aurez ainsi ni les homines ni 
1'argent. » 

Les Maziques comprenant quecela tournait mieux k leur avan- 
tage, prirent les pieces d'or, retinrent L6on captif, et rel&chferent 
les trois solitaires. Mais comme ils le menferent avec eux en un 
certain lieu, apparemmentfort61oign6, voyantqu'il 6tait extrfime- 
ment fatigu6 et quil ne pouvait plus marcher, ils lui coupferesit 
la t6te, et nous comprlmes alors, dit Jean Mosch, le v6ritable 
sens de ce qu'il nous avait dit, qu'il 6tait destinfe pour r6gner ; car 
e'est r6gner v6ritablement que de donner sa vie pour ses amis, 
comme la charit6 porta celui-ci k donner la sienne pour sesfrferes. 

Le cardinal Baronius a ins6r6 tout au long le r6cit de Jean 
Mosch dans ses annates, et il regarde la mort du solitaire L6on 
comme un veritable martyre. Saint Jean Climaque paralt avoir 
fait allusion k la mfeme hi3toire, quand il dit, au vingt-sixifeme 
degr6 de son Echelle sainte : « Que personne ne donne pour 
excuse quil est impossible k l'homme de garder les prtceptes de 
rfevangile, puisqu'il s'est m6me trouv6 des dines qui ont fait plus 
qu'il ne leur 6tait ordonn6 par TlilvangiJe. Vous en devez 6tre 
persuade par l'exemple de celui qui aima son prochain plus que 
soi-m6me, et qui donna sa vie pour lui, quoiquil n'en efit pa3 
ref u de commandement par la loi de J6sus-Christ. » Ceux qui 
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ont comment^ Touvrage de ce saint docteur de l'figlise grecque. 
demeurent tous d' accord quil a eu en vue dans Texemple qu il 
propose, Taction g6n6reuse de Tabb6 L6on. Nous verrons ailleurs 
un acte de charit6 de la part d'un autre solitaire, qui n'est pas 
moins h6roique que celui-ci. 

Jean Mosch 6tait avec Sophrone son disciple dans le second 
voyage qu'il fit en figypte. lis allferent voir ensemble un solitaire 
nomm6 Jean de la Pierre, soit qu'il fut de Petra en Arabie, ou 
qu il demeurat k la Pierre prfes du Nil. 11 les exhorta beaucoup k 
• aimer la puret6et k se d6gager de toutes les choses de ce monde. 
II leur parla des solitaires de Sc£t6, parmi lesquels il avait 6te 
61ev6 6tant jeune, et voulant leur inspirer par leur exemple un 
grand d6nument des commodit6s de la vie, il leur dit qu'ils vi- 
vaient dans une si grande pauvret6, qu'un bon vieillard souffrant 
beaucoup du mal de rate, on ne trouva pas dans toutes les cel- 
lules un peu de vinaigre donton avait besoin pour le soulager. 
Cependant il n'y avait pas moins alors, dans ce d6sert, que de 
trois mille cinq cents religieux distribute en quatre monastferes. 
Jean Mosch et Sophrone allferent k Th6r6nut visiter Vabb6 
Theodore d'Alexandrie, qui les entretint des solitaires de Sc6t6. 
II leur disait qu a la v6rit6 il 6tait arriv6 de grandes r6volutions 
dans le d6sert de Sc6t6, ainsi qu'il avait 6t6 pr6dit par les anciens 
Pferes ; mais que depuis il y avait eu parmi les habitants de ce 
desert, des religieux d'une charit6, d'une abstinence et d'une sa- 
gesse admirable. « Car, ajoutait-il, il y en avait qui ne man- 
geaient que lorsqu on les allait voir, et entre les autres, un vieil- 
lard nomm6 Ammon ; et comme je savais sa coutume, car je 
demeurais alors k son voisinage, j'avais soin de lui faire ma 
visite tous les samedis pour Fobliger par Ik k prendre quelque 
nourriture. » C6tait encore 1' usage des solitaires de Sc6t6, que 
quand quelqu'un les venait voir, ils Finvitaient k pfier, et tandis 
qu'il faisaitson oraison, ils lui apprfitaient k manger, dressaient 
la table, et dlnaient ensuite avec lui. 
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Us s'occupatent aJors- beaucoup k cultiver la terre, et Di$u fit 
connatee i, un ancien par une vision, que ce travail ^tait en 
plusieors un sujet de testation; or ce ban vieillard vit une nuit 
le d6raon qui pr£parait des sarcloirs, des heya«x et des paoiera, 
et lui demanda ce qu'il en pr^tendak feire. « Je prepare, lui 
r^pondit le d6mon, des distractions aux solitaires, afin quayant 
l'esprift pr^occa p£ de lew travail quand ils iront i h pri&re, ils 
s'en acqukteat avec dissipation et n£g2jgen$e. » # 

C'&ait l'abbg b&tfe qui racentait oette visioa i Jew Mosob 
et & Sophrone. Cet abb6 avail; d'abord habits Sobtti mais les 
barbaree y &ao£ venus, la craiaie de tomber entre leurs mains 
lobligea de s'enfuir. II alia en Palestine et se retira dans une 
laure au territoire de Gaze* i'ahb* du monas*$re lui donna & lire 
un mueil des actions et des paroles remarquables des aacieas 
Pfrres de la solitude* Ce qui fait voir qu'on avait aiors dans les 
maisons religieuses, de ce$;recueils pour instruire les religieux 
de leurs devoirs par r<exeaaple et les sentences de ceux qui ks 
avaieut pr6c6d6s dans leur 6tak 

D6s qu'il 1'eut ouvert, il trouva un cbapitre qui lm sembla 
n'avoir 6t6 6crit que pour Jui ; car il 6tait dit qu'un religieux 
6tant ail£ trouver un ancien pour se recommander it ses priferes, 
cet ancien lui avail rdpondu : »« Lorsque vous gtiez des n6tres, 
je priais pour vous; mais je ne le feis plus depuis que vpus nous 
avez quitt£ pour alter oik vous avez voulu. » 

Ir6n6e ayant la ceci, ferma le livre et dit en lui-m&ne : a Mal- 
heur k moi qui ai quitt6 mes p6res de Sc6t6 pour venir dans un 
autre pays par ma propre volont6; ces p6res ne prieront plus 
pour moi. » AussUAt il alia rendre le livre k l'abb^ et prit cong6 
delui pour netourner k Sc6t6.; mais comine il n'y wait pas en- 
owe aasez de sfiret6 k cause des courses des barbares, il s'arr&a 
au dfeert des Cellules* 

L'entretieu <gue Jean Mesch et son compagoon eurent avec 
Marcel, solitaire de Sc6t6, les &di$a beaucoup, Ce solitaire &att 
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itSLtif d' Apam^e en Syrie. Tandis qu'il demeurait dans son pays, 
an iconduoteur de chariots, nommg iHbil£r&me (qui sagnifie ama- 
teur th< dfoert) , fut Taincu dans une oouree publique, .et ceux qui 
gtaient de son parti s'fer&rent t Phii&r&ne n'obtiendra pomt de 
couromie dans la viile. Marcel te»tendit ces paroles, et bien 
qu'elles n'eussent 6t6 dites que par rapport 4 cet homrae, il les 
prit dans «n sens spiritael, >et B^tant retire au dfeert de Sc6te, 
il las rappelait 4«oa esprit toufces tea fois nju'il dak tent* de «w- 
tir iwutilemettt du raanast&re, «et se disaiti. fari-mftme : Marcel 
P&iMrhm* cm Tamatem du desert, rinbtkndva point de cou- 
ranne dam la mile; wt il avoua 4 Jean Moseh et & Sophrone que 
cetAe pensfe iui arait 6t6 d'sm grand secours pour l'attacher 4 
sa solitude* on il perogvtoa pendant t*en*e-rinq ans. Aprfts oe 
tomps-Ia, les barbaree TavagArent le desert de Sc6t£, rerame- 
nfepent csspiHet le Yendirent dans le pays de Pentapole. 11 se re- 
tira dans 1* suite au monast&re de Monidion, et ce fut 14 que 
Jeaaa Mfcscb et Sophrone eurent la consolation de s'entretenir 
avec kn. 

II leur raramta, sews le oom d'tme autre personne, quoiqne oe 
£$£ de luwm&ne qu'il parlat, que lorsquil Stait it Sc&6, s'&ant 
lev6 la nuit pour chanter les psaumes , 4 peine eut41 >oommenc6 
qu'il entendit le bruit d*une trempette, oomnae si on donnait le 
signal du combat : il«n fat troobte, et dit en lui-m&ne : « D'ou 
peut dene venir ce que fentends ? II a'y a point de trempette, ni 
de eoldats, ni de bruit de gweire dans ce desert? • Tandis qu'il 
raisotmait aimi , le d&onran se fit voir 4 Jui et hit dit t « Oui, ce 
que fcu attends est m signal de guerre ; et si ta ne venx pas £tre 
attaqn* et camhattre contre nous* ta n'as «qu'4 te retirer et 4 
dormir. » 

Snr qtwiid ajouta: « Croyez-onoi, mes enfants, il n*y a rien 
qd. tooxme, quidgcoRcerte, qui irrite davantage les demons centre 
news que la meditation continneUe des psaumes. II est vrai que 
les autre* Hvres de I'ltariture somt tr6$*utiles et lea troufelent 
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beaucoup, mais non pas tant pour les psaumes; car yous pouvez 
remarquer que quand dans une ville une partie du peuple loue 
Fempereur, les aufcres ne s'enoffensentpas; mais si les premiers 
en chantant les louanges du prince, viennent ensuite a dire des 
injures aux autres, ceux-ci alors s'irritent contre eux et ne restent 
pas dans Tin difference. 

c< De m6me quand nous lisons les Livres saints, quoique les 
demons en soient m6contents, ils ne le sont pas autant que quand 
nous m6ditons ou nous chantons les psaumes, parce que dansces 
sacr6s cantiques, nous ne melons pas seulement les louanges de 
Dieu avec nos priferes, mais nous donnons aussi des maledictions 
aux demons. Ainsi nous rendons gloire k la mis6ricorde de Dieu 

Pal. so. en lui disant, par exemple : Mon Dieu, ayez pitie de moi selon 
letendue de votre misericorde. Effacez mes crimes selon la gran- 
deur et la multitude de vos bontis. Ne me rejetez pas de votre 
presence, etne retirez point de moi votre Saint-Esprit, etc. Et 
nous attaquons les demons lorsque nous disons, par exemple : 

Piti. <w. Que Dieu se leve et que ses ennemis soient dissipes. Que ceux qui 

PmI. is. & haissent s'enfuient de devant sa face, fai vu Vimpie eclater 
de gloire et aussi eleve que les cedres du Liban, et a peine ai-je 

p*i. 7. passe qu'il est disparu. Que le mal qu'il voulait faire souffrir aux 
autres par sa malice, tombe sur sa tke et rdcrasse, etc. » 

L'abbe Marcel leur donna encore cet avis : « Souvenez-vous, 
mes enfants, que comme celui qui renonce au sifecle possedera 
dans Tautre vie un royaume tout 6ciatant d'honneur et de gloire ; 
oar les choses intellectuelles sont beaucoup plus pr6cieuses que 
les sensibles; au contraire, quand un solitaire en abandonnant 
sa profession, parviendrait en cette vie k la dignite imp6riale, il 
sera couvert en Tautre de honte et de confusion. » 

II leur disait aussi : « L'homme a 6t6 forme au commencement 
k Fimage de Dieu ; mais le peche l'a degrade jusqui le rendre 
semblable aux betes. II a un mauvais penchant pour le% plaisirs 
des sens; mais le moyen de le reprimer est d' employer la mor- 
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tification. Ne redoutons pas la vertu, ajoutait-il, nous en recon- 
naitrons la douceur et les avantages en la pratiquant. Vivons 
comme les saints anges par notre puret6, puisqu'on nous promet 
la m6me gloire qu ils possftdent. Laissons les hommes charnels, 
qui ont mis leur bonheur sur la terre, sulvre les voluptgs qu'ils 
aiment. Quant k nous, affranchissons-nous de cette malheureuse 
servitude, comme les Isra61ites se d6livr6rent de celle d'^gypte. 
En fin, gardons-nous de 1' attache aux biens de ce monde, car l'a- 
varice est la mfere de tous les maux. » 

II y avaitdansle d6sert de Sc6t6 un vieillard Sgyptien nomm6 
David, dont Dieu manifesta la grande vertu par le miracle que 
nous allons rapporter. S'gtant lou6 k un laboureur au temps de 
la moisson, selon la coutume des solitaires de ce desert, il arriva 
environ la septteme heure du jour une chaleur si extraordinaire, 
quelle l'obligea de s'en aller dans une caverne ou il s'assit. Le 
laboureur l'y ayant trouv6, lui dit avec colfere : « Bon homme, 
pourquoi ne travaillez-vous pas, puisque je vous paye pour 
cela ? » — « II est vrai, r6pondit ce saint homme ; mais la chaleur 
est si excessive qu'elle fait tomber le grain des 6pis, et j'attends 
quelle soit un peu diminufe afin que vous n'en receviez point 
de dommage. » — a Levez-vous, travaillez, et que tout brule, re- 
par tit le laboureur. » — o Quoi! vous voulez done que votre ble 
brule, r6pliqua le solitaire? » — « Oui, dit-il, tout en colore. » 
II se leva done, et au m6me instant le feu se mit dans le ble. Le 
laboureur reconnaissant sa faute, courut k des solitaires qui tra- 
vaillaient k un autre endroit, et les conjura de faire en sorte que 
le vieillard se mit en prifere pour gteindre le feu. Ce quils firent 
en se jetant k ses pieds. II se mit done entre le big qui brdlait et 
celui qui ne brfilait pas encore, et adressant sa pri&re k Dieu, le 
feu s'6teignit sur-le-champ, et le reste de la moisson fut sauv6. 

II y avait encore k Sc6t6, dans le monastferede Tabb6 Sisci, un 
vieillard qui 6tait aveugle ; et quoique sa cellule fftt 61oign6e du 
puits de prfes de mille pas, il ne voulut jamais permettre quuo 
v. 31 
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^utre 1*4 all&t gutfrir i'e&v <tan* il airftU boron « nwa il fit une 
corde dpftt il attwjh* un togi A i* cflluk at I'aatre au puita, il 
m^pcb^it dsssu$?t ftll^it ainat pj^adre l'e*u qai lui torit n6ee* 
sair$, Do jeoitt frfr* v#uUrt te jirosgap df se f epow s**r iui du 
fipia df* h# eft fcurwr; ipq^ i] lui jtfpaodAt c « U y a, men fil*, 
viagtrdwx ana q&e je vftia Ja pre nd*« moidaafcne, voodriaz-vou* 
^ujourd'bui rae pri«w dti frttH de sum iwvail ? » 

Jean Moach noua * ohiw¥$ eacore les avis auta$t* d'un 
ancien solitaire du desert des Cellulaa. nMcacbera frirea, diaafc- 
il, w vetimwfym pm ta» d41iciiade& Egyptians, ellea now fej aient 
fo^ntdt frtoietw seme la tymw** <k Pharaoxu PJ4t & Dim, 
disaiMI enfiore* qus tea homms m portaaw*! au bisa avec 
autapt d>rctettr qu Us ea mt pool' )« xo*l. PHU & Dieu epte cette 
ard«w qa ite ttaeififfftt pons tys spectacles, lee fpUee jaiea, let 
mtafga?, ]* TwitA, nfljuatiee, changed en eux d'objet at ae 
twr»atdue6t6.<tetopi6t6i Ua compreadnaiant bientAt Famui- 
ta#e qw'il y a de s^rvir jMei*, ej qqelk eat la faiblessa dea d^monf 
qui l^s ^pHicatant au p6eb6, » 

« Riep u'e»t cempapafelQ 4 Dieu, disai^il $ussi. II eat pit* 
grwd qw tent, et il eefc w^emia d« tout. Cek &ant ainat, qqe 
pftifa>p cmiadse quaod <wa l'a pour protectee ? N'eftt~ot> p** 
asge? fert et aa^a l*em*i*x ? II est wai, ajauiaiMl, que Difu eat 
parKmt { i$ais op peut diw auasi dana u» veritable af&a, quil est 
plus pr& d$ c§m qni aooibattaftJi poor ki et qui 1« aenwot avec 
pi6V§ et <&}& la v&it£* Qr, qu^nd on a aiwi Dieu wprte do so*, 
qui e9iHge qui pout m>uq tromper ^t noua avive J La vartu de 
l'bft«iwe»qontii]uait-il, iw vieot pa*d^ §a nature, qui est sujette au 
chwgwaenV m^i*du $ecoure dn Seignauret 4 & la fewna r£ielu- 
tion dftp^ te Ww^ AyfMM done, 0190 friaras, up soin particular da 
no,tr^ to«». ooinoe QQiia to arena d^ U coHaervaUo^ <te aotre 
eorpft. 

« Jgau*<Quri&, disait-U pnaorev le lauvwain u^ocia dee 
wm, ooua « dop»6 iwi^r r^uiWa 4 no# b^ux ^pif itueis, la pi&6». 



Digitized by CjOOQLC 



SOLITAIRES OE LA SECON&E $W. —» MOINES d'SGYPTE. 483 

la justice, 1' humility l'ob&asance ; c'est par ces naoyeas salu- 
taires qu'il veut nous gu6rir ; gardens-nous bieo de les nSgliger 
ou de n'en pas fair© le cas que nous devoas* Ce divin Mattre aons 
recommande auasi la temp£ra»ce et la mortification ; cependant 
nous sooimes si roia&raMes que nous penchons toujours vers les 
satisfactions des sens. Mourons au p6ck6 pour yivre en J6sus- 
Christ. Laissons ce qui est derrifcre nous et allons en avant dans 
la voie du bien. Tendons sans cease k cette perfection k laquelle 
Die* nous a appetes par la grtee de notre vocation* » 

Enfin,un fr^re s'&ant pla&t & his de ce qu'il 6tait port 6 & juger 
facileaient de son prochain, it lui r6pondit que cela venait de ce 
qu'il ne se ceonaissait pas assez lui-m&ne: « Gar, lui dit-il, cetaii 
qui se eonnait bie©, ne s'occupe pas des dtfauts des autres. * 

II y avait aussi dans ce teuapsJi d'excellents solitaires sur le 
moat Saant-Antoine. Un SarrasiB, du nombre de ceux qui de- 
meuraient a Clysma sur In bord de la mer Rouge, ou ils avaient 
h&ti une forteresse, 6tant venu en chassant sur cette montagne, 
en vit to qui &ajt assis sur un endroit un peu 61ev6 t tenant un 
livre k la main qu'il lisait avec application. II alia A lui dans 1'in- 
tentioft de le frapper et m&aoe de le tuer ; mais k mesure qull 
voulut s'sn approcher, le solitaire 6tendit sa main et ne ku dit 
que ce mot : « Arr£tc2»vous? » Auesitto ce barbare deineura im- 
mobile et fitt deux jours et deux mats entires Sana pouvoir 
Jaooger de 14. Enfin, il hit r&luit it conjurer ce saint solitaire au 
doui du Seigneur qu'il servait, de hii rendre la liberty de se re- 
tirer ; ce qu'il fit en lui disant : « Allez-vouB-en en paix. » C'est 
de ce Sarrasin mftne que Jean lioecb, qui rappcurte cette mer- 
vsilk, assure Favour appris, bien qu'il fiitpaleo. 

Le mtme auteur fut avec Sophroae k une montagne prfes de 
Lique, hafehfe p*r plusieurs solitaires, dont les uns demeursdent 
dans descavernes, les autres dans des cellules* Us y eurent un 
entretieo avqc un religi?ux, 9omm6 Isaac, originaire de Thebes. 
Celpi-d leur raoonta to cas qui lui 6tait arm* il y avait plus de 
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cinquante-deux ans; ce qui prouve qu'il 6tait des anciens dais 
cette solitude. II leur disait done que travaillant un jour, il se 
trompa en faisant son ouvrage, de faf on qu'il ne savait plus 
comment le redresser. Tandis qu'il 6tait dans cette peine, ayant 
perdu tout le jour k d6faire son ouvrage et k le refaire sans pou- 
voir r6ussir, il vit entrer par la fenfetre de sa cellule un jeune 
homme qui lui dit qu'il n'avait qxjk le lui remettre, et quil le 
raccommoderait ; mais il lui r6pondit qu'il n'avait pas besoin de 
lui pour cela. Le jeune homme insista, et Isaac refusait toujours 
son secours. Enfin importun6 par ses instances, Isaac lui dit d'un 
ton chagrin, que c'6tait pour lui nuire qu'il 6tait venu, plutdt que 
pour lui rendre service, a Mais, lui rgpondit le jeune homme, 
e'est vous-mfime qui m'avez appel6, et vous fetes mon ami. » — 
« Comment cela? » demanda Isaac. « Oui, r6pliqua le jeune 
homme, puisque vous avez communis trois dimanches de suite 
en gardant dans votre &me de la rancune contre le solitaire qui 
est votre voisin. » — « Tu mens, » dit Isaac. « Je ne mens point, 
rSpliqua le d6mon (car e'en 6tait un qui avait pris la figure d'un 
jeune homme). Je suis celui qui tente leshommes et qui les excite 
k la colore et au souvenir des injures, et je sais fort bien que tu as 
du ressentiment contre lui, et pour ce sujet j'ai raison de dire que 
tu es de mes amis. » Isaac ayant entendu ceci, sortit aussitdt de 
sa cellule, alia trouver ce solitaire, se jeta k ses pieds, lui de- 
manda humblement pardon et se r6concilia avec lui entiferement. 
A son retour il trouva que le d6mon avait bris6 de d6sespoir tout 
son ouvrage, et fait d'autres ravages dans sa cellule. 

Jean Mosch alia encore visiter les solitaires qui demeuraient 
au voisinage d' Antino6. Un d'eux leur parla d'un autre solitaire 
de grande vertu, qui avait pass6 soixante-dix ans dans sa cellule 
et avait eu dix disciples, dont il y en avait un qui ne profitait pas 
de ses avis, et qui se portait k ses devoirs avec unef grande n6- 
gligence. Le bon vieillard ne manquait pas de le reprendre ; mais 
il le trouvait toujours Sgalement n6gligent et indocile, quoi- 
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qu il lui repr6sent&t souvent ses obligations, et quil le me- 
nafat mftme d'une mort prochaine et de la rigueur des jugements 
de Dieu. Enfin, ce disciple mourut, et le vieillard craignant 
beaucoup pour son ame et en 6tant extrfiinement afflig6, pria le 
Seigneur de lui faire connattre quel avait 6t6 le sort de cet enfant 
de sa douleur. Alors 6tant ravi en esprit, il vit comme un 6tang 
de feu, dont les flammes s'61evaient fort haut, et ce religieux 
negligent plong6 dans cet 6tang jusqu'au cou, de sorte qu'il 
n' avait que la tfite qui ne brfll&t point. Touch6 de le voir dans 
cet £tat, il lui dit : « H61as, mon fils, pourquoi n'avez-vous pas 
profit6 de mes avis, quand je vous exhortais tant & prendre plus 
de soin de votre 4me que vous ne faisiez ? » Et ce disciple lui 
r6pondit : « Ah ! mon Pfere, je remercie encore le Seigneur, de 
ce que par le secours de vos priferes ma tfete a quelque soulage- 
ment. » 

II vit encore dans la ville d'Antino6 un savant, nomm6 Phi- 
bainon, qui, pour les 6difier, lui raconta et k Sophrone, Tbistoire 
suivante : a II y avait, leur dit-il, k Hermonopolis un fameux 
voleur, nomm6 David, qui ne se contentait pas de voler et de 
tuer, mais encore il commettait tant d'autres crimes quil n'y avait 
point de brigand plus cruel que lui. Comme il volait un jour 
avec trente de ses compagnons, il rentra tout & coup en lui-ni&ne, 
et p6n6tr6 d'horreur et de repentir de ses excfes, il abandonna 
les autres et s'en alia & un monastfere. Le portierlui demanda ce 
quil souhaitait, et il lui r6pondit qu'il voulait 6tre solitaire. 
L'abb6 qui en fut averti parut aussitdt, et le voyant d6j& avanc6 
en &ge, lui repr6senta quil n'6tait pas en 6tat de soutenir les 
aust6rit6s quon pratiquait dans son monastfere. « Recevez-moi 
seulement, mon P6re, lui dit David, il n'y aura rien que je fasse. » 
Mais Tabb6 persistant & le refuser, enfin il lui dit: « Je vous d6- 
[clare, mon P&re, que je suis David, le chef des voleurs ; je viens 
iici pour pleurer mes p6ch6s, et je vous proteste par le Dieu qui 
habite dans le ciel, que si vous ref usez de me recevoir, vous serez 
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la cause que je retournerai k mes brigandages, et vous r6pondrez 
de tous les crimes que je cottifflettraL * 

« L'abb6, fentendant parfer ainsi, lui eoupa lescheveux et le 
revfetit de Fhabit monastique. Sa conversion fut si sincfere, et il 
se combattit avec tant de courage, qull surpassa tous les autres 
dans la pratique deFabstinence, de Fob6issance et de l'humilitS, 
quoique la comtnunaut6 f At compos6e de aoixante-dix religienx ; 
de sorte qu il fitait an sujet cT Edification et an module de sain- 
tet£. 

« Un jour qu'il 6tait assis dans sa cellule, tin ange lui apparut 
et lui dit : <r David, David, IHeu vous a pardoan6 vos p6eh&, et 
vons accorde la gr&ce de faire des miracles. » Et il lui r^poadit : 
<c Le nombre de mes crimes surpasse celui da sable qui est sur 
le rivage de la mer, comment oserais-je me flatter que Diea me 
les a remis en si peu de temps ? » Si je n'ai pas pardonn6 k 
Zacharie, repartit Fange, lorsqa'fi refasa iFajooter foi k la pro- 
messe que je lui faisaas qu il await un ffls, puisque je lui liai la 
langue poor lui apprendre k n'ftlre pas iner6dule, je ne vous 
pardonnerai pas non plus, et vons allez bientftt perdre la parole. 
(( David se prosterna aossitdt en terre, et dit avec humility : 
a St lorsque je rtpandais le sang humain et que je commettais tant 
d'autres crimes Keif me feiseait la liberty de parler, voudriez- 
vous me Fdter k present que je desire de le servir et de chanter 
ses louanges ? » X'ange lui r£pliqua : « Vous aurez la parole Kbre 
quand il faudra chanter des psamnes ; hors de Ik vous ne pourrez 
prononcer nn seul mot : » Ge qm fat sum de Feffet ; et David 
fit ensmte plusieurs miracles. » Phibamen qui racontait ced k 
Jean Mosch, le lui certifiarit comme Tayant vu» 

D'Antino*, Jean Moseh et Sophroae tia*e*»t k Alex&adrie, ou 
ils virent plusieurs solitaires d'tme torihenffc pite, et surtout 
Pallade, M6nas, Jean FEomiqtie, Th&xfere de Pentapole et quei- 
qws autres. Pallade ttait cte Tbessaleaiqufc, m&ropolitaine de la 
MaG^doine, et sf 4tak rethnS aaprt* dTAlexaadrie dans la omtrfe 
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app&te TMitirtitiftne. lea* Mosch el sou cdmpagnoa vouJant 
sHYdit* de lui fcdramettt il d'6t*it fait reiigitux* il leur dit t « Un 
vieillard, nomfflfi David, origittaire de M6s*potamie, qui eteellait 
en plusfettr^ vertas, et surtcmtea charity se rendit reclus & trois 
stades ou environ de Tfceisalorifapiff, lieu cfc ma aaifcetoce, et y 
pass* pffel de quAtrtMrtngta aae. Vers* la fin de se& jour s, lcs 
barbares faisant deft ^qurad* dads le prtyd* et meriafant la ville, 
oil y faisait garde dins la unit, ettes soldats qui Veillaieat aper- 
ciirent une ntrit qud le feti stfrtdit de la telluk de c* saiat vieih- 
lard. lis crar^itt ^ue les batfcares l'y avaient mis, et d^s le matin 
ils y fureilt ; maid ite tfOi*v*reilt qa'il n^tait lien arriv6 ni att 
vieillar d, ni & sa cellule* ee qui les itonna beauctoiip. 

« Lit memo Chose arriva la nuk soivante, et contimia de mftme 
jasqti'i la tnort de ce saint reclus ; en sorte que ce mirade fut 
connn de toute la ville, et ploiieurB allaient la nuit sur les mu- 
railles etprfcs p&ir le vfcir. Je fas de ce nombre* et j'y allai 
diverts foi$ ; et at* pris At cette merveille, j» m6 dis i monetae : 
« Si Dieu donne d6s cette vie une si grande gloire&sessesviteurs, 
oombien grande doit 6tre celle qtfil leur reserve en 1' autre, lorsque 
leur Visage tout gctatan* feluira fonuni le sokal ? ># Voili,* mes 
enfante, Cte qui me porta k embrasser I'&a* religieux^ * 

II leur raconta aiussi be qui arriva k un autre redus* nomine 
Add&4, qui 6tait venfu de M&opot&ri* k Thessatonkfae* apr&& 
la niott du solitaire David, et S'^ttut renferm^ dans le tvoncd'un 
grand arbre* ou il avait fait wte feti&rt pttt laquelle il parlait a 
cent qui le venaient voir* Les barbates »'6taot r6pAnd»s dans le 
pays, un d'entre eat dteouVrit sa cellule, et alb vers Im pour 
le percer de swn ipt* i maid son bras demeuta immobile et sus- 
pends en Fait* Les autre* batfofttw qui dtatent present*, sarpris 
de <ie prodige, sappli&wat le rata* de gu6rir leur compagnon; 
ce iu'A fit en rtcitMt Air lui une pviAre, et le renvoya aiosi en 
paix. 

U leu* ra&ttifet eoeere tfnelques hiritoh^s JemarqriaMes, que 
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nous rapporterons ici. Lapremifere fut celle d'un homicide qu'on 
allait faire mourir : « Un homme, leur dit-il, ayant 6t6 arr6t6 k 
Arsino6 pour un meurtre qu'il avait commis, aprfes avoir souffert 
plusieurs tortures, fut enfin condamng k perdre la t6te. » Comme 
on le conduisait au lieu du supplice, k six mille pas hors de la 
ville, il aper^ut un solitaire qui suivait comme les autres, et se 
tournant vers lui, il lui dit : « Mon P6re, n'avez-vous pas une 
cellule pour y demeurer et y travailler? » — « Oui, mon frfere, lui 
rSpondit le solitaire, j'ai une cellule et de l'ouvrage pour ni'y 
occuper. » — a Que ny restez-vous done, dit 1' homicide, pour 
pleurer vos p6ch6s? » — « Vous avez raison, mon frfere, r6partit 
le solitaire ; mais comme je suis un negligent et que je ne sens 
point dans mon cceur la componction que je devrais avoir, je 
viens t&cher de m'y exciter par l'exemple de votre supplice. » — 
« Allez, mon frfere, lui r6pliqua Fhomicide, retournez dans votre 
cellule, et rendez gr&ces k J6sus-Christ ; car depuis qu'il s'est 
fait homme et qu'il a voulu mourir pour l'amour de nous, Thomme 
ne meurt point. » 

Un vieillard s6culier, leur dit-il aussi, commit un homicide, 
et fut mis en prison k Alexandrie et appliqu6 k la question. Ce 
malheureux accusa faussement un gar$ on, ag6 de vingt-deux ans, 
d'etre, complice de son crime ; et celui-ci protestant qu'il 6tait 
innocent lorsqu'on lui donnait la question, ne fut pas moins con- 
damn6 avec l'autre k 6tre pendu. On les mena done au supplice 
k mille pas de la ville, proche d'un temple de Saturne, et on 
voalut premiferement ex6cuter ce jeune homme, qui se jeta aux 
pieds des archers et les pria de lui tourner le visage du c6t6 de 
T Orient, donnant pour raison qu'il 6tait chr6tien, et qu'il y avait 
sept mois qu'il avait repi le saint baptfeme. Ces paroles les tou- 
chferent tellement qu'ils ne purent retenir leurs larmes. Mais le 
yieillard fr6missant de rage, leur dit : «Et moi, je vousprie, par 
S6rapis, de me tourner le visage vers Saturne. » 

Les archers indign6s de son impi6t6, commencferent par lui 
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1' execution et le pendirent le premier ; ensuite voulant venir au 
jeune homme pour le faire mourir, il arriva tout k coup un 
homme icheval envoy 6 par le gouverneur d'^gypte, qui apporta 
sa gr&ce, ce qui combla de joie tous ceux qui 6taient presents. 
On le ramena done au pr6toire, ou le gouverneur prononfa sa 
sentence d* absolution. Ainsi ce jeune homme ayant 6vit6 la 
mort lorsqu'il s'y attendait le moins, renonja au monde et se 
rendit solitaire. 

H y avait aussi, ajouta-t-il, k Alexandrie, un soldat nomm6 
Jean, qui observait cette rfegle. II allait tous les matins revfitu 
d'un cilice dans le monastfere, et demeurait assis jusqu'i None 
auprfes des degr6s de l'autel de saint Pierre, ou il faisait des 
corbeilles sans parler k personne. Mais aprfes avoir chants assez 
bas ce verset du psaume : Seigneur, purifiez-rnoi de mespichis Pm1 - 18 « 
secrets, il demeurait une heure dans le silence, et recommenfait 
ainsi jusqu'i sept fois ; et quand l'heure de None fetait venue, 
il reprenait son habit de soldat et s'en retournait en diligence en 
action. Pallade ajoutait qu'il 1' avait vu vivre de la sorte durant 
huit ans de suite, et qu'il en avait 6t6 extrfemement fedifife. 

Nous ne saurions omettre ici un autre exemple que le mfeme 
Pallade racontait k Jean Mosch, et qui prouve combien la pro- 
tection de la trfes-sainte Vierge se fait sentir k ceux qui l'implorent 
avec confiance. Un riche marchand d' Alexandrie, homme crai- 
gnant Dieu et fort charitable, fut obligfe, pour les affaires de son 
n6goce, de s'embarquer pour Constantinople ;et ne laissant k sa 
maison que sa femme, avec une fille de six ans qu'il avait et un 
domestique, sa femme qui fetait aussi fort pieuse, lui dit : « Vous 
vous en allez, mais qui aura soin de nous en votre absence ? » 
— « Je vous laisse, lui rfepondit-il, sous la protection de la sainte 
Vierge, Mfere de Dieu : ce sera elle qui prendra soin de vous. » 

Aprfes qu'il fut parti le malin esprit mit dans l'&ine du domes- 
tique de tuer la femme et la fille, et de s'enfuir aprfes qu'il aurait 
enlevfe ce qu'il y avait de plus prfecieux dans la maison. II prit 
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dans ce dessein un couteau dans la cuisine et s en alk & f appar* 
tement ou elles 6taient. Mais lorsqu'il fut aupr&s de la porte il 
tomba dins un tel 6t6urdisseraent, qu'il ne put plus avancer ni 
reenter, quelques efforts qu'il fit pour tela* II fut uneheuredans 
cet 6tat, et dans lo troubk oil il &ait il appek sa mattresse et 
la pria de renir h ltd, La dame, qui Jgnorait l'&dt oil il 6tak* 
s'&onria qu*6t*nt i la porte de k ehtoftbre il Fappelat ail lieu 
d'entrer et lui dit de la venir trouver. Le domestique Contintiait 
k Ten prier, Ou du moins qa'eUe lui envoyat sa fille ; makk dame 
ltli disant toujours d'enttfer, ce miserable s'en&n$a de d6sespoir 
le couteau dans le corps et tomba par terre* Au bruit qu'il fit en 
torabant la mattfesse aCcGurut et appek au setfours les voisins* 
lis vinrettt ateC quelqaes ofcciers de juatide, at le trouvferent na- 
geailt dans don Sfttig; toaia il n'&ait pas encore inort,, et il eut 
le temps d'avouer le crime qu'il avak dessein de commettre; ce 
qui ltd donna occasion de rendre grfiees au Seigneur qui avait, 
pat- ce miracle!, s&tiv6 k m6re etk filk* 

Pafladd avaft fait pr6c6der ces ricits Wifiafets pat (Juekfuea 
pieux avid qu'il avait donn6s k Jean Mosdh et k Sophrone au com- 
mencement de leur emretien. « Mes en&nts, leur avait-il dit, le 
temps est court, combattafls dond eontageUsement pour ntfriter 
des biens 6temels. C<Msid*re!z Comment les martyrs, ces athlfetes 
celestes ont comb&ttu, etquelles?ictoires ilsont remportfes* Leurs 
travaux out pass6,et leur taartmtie nep&irapeint Nous stfmmes 
6tonn& quand notiS fai&ms r&tefciett 4 ca qu'ib Ont sooflfert- 
Nous admirdiis- letfr patience invincible an miSeu de tani de 
tourments. On crevait les ?eux ati* tins* en coupait les mains et 
les pieds &ux aufres; <m leaf brisrtt tea o»j an les fa&ait consu- 
mer par tin fett fettt pout renclrt letfr suppflice plus long; o» 
6touffait ceux-d ifaw Teau t to dofcnaH c&xx4k eh proie anx b6te9 
sauvages. Qui pent exprtmter par combten de Mppfldes k ctemta, 
jaloux de huts trertttf, insfpiraie atlx per&ctitetirt de tea tour-* 
mentor ? Cepefndant avec quelle foi me & *tee qutelle coastttifce 
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ces g£n£reux chr£tiens s'elevferent aunlesstts de la faiblesse hu- 
m&ine par la force de leur verta, et souffiirent de rf grands tr ar- 
vaux, qu'ils ne compt£rent pour rien en comparaison des recom- 
penses qu'ils attendaient dans reterniti bienheur euse ? 

« Combattons done 4 leur exemple ; sodfrorra courageugement 
v les peines de cette vie; vainquons avefcle secom du Seigneur : 
e'est par 14 que nous lui t£moigneron9 v&itabiement que nous 
Taimons. Nous ne somites pas seufe dans nos combats, Dieu y 
est avec nous ; il combat par aa gritee, il trfomphe avec nous, il 
nous soutient et nous fortifie par son puissant secoura, 

« II leur dit encore : « Mettons le temps 4 profit et employons- 
le en de bonnes oeuvres. Veillons sur nous-mAmes dans ie repos 
et le silence de notre solitude, fcxerfons^nous aux pratiques de 
la mortification et de la penitence. Soyons les temples saints du 
Seigneur, dans lesqnels if habite par sa gr4ce et son amour ; et 
animons-nous 4 ces cho6ea par la consideration de la brifevete de 
cette vie et des recompenses eternetles qui nous sont r6serv6e* 
dans le sfecle 4 venir. 

ct Observons, ajouta-t-il, tontes nos pensiea et les mouvements 
de nos coeurs. Degageorts-flous de 1' affection de ce monde et de 
tout ce qu'il renferme. Profitdns de Tavte du saint Apdtre, qui R 0ra .5. 
nous recommande de soutenir avec patience la tribulation, afin 
de meriter par 14 la couronne de gkwre. Etifin, poor mieux d&» 
gager iios coeurs des commo&t& de cette vie et nocti animer 4 
embrasser la pauvrete volontaire et la penitence, sotfvewows-nocs 
que Jesus-Christ n'avait pas oA reposer sat&te; % . ^nu. a 

Enfin, leur parlanf des Mrftiqoes* il leur dit : * Crtfyea-moi, 
mes enfonts, ce n est que F amour de 9oi-m£me, efiti&remem dis- 
pose 4 r amour de Dieu, qui a itftrodttit led scfatsuies et les here- 
sies, et les a Sieves contre l'%Iise cattooiiqae* » 

lean Mosch et Sophroue went encore dans Alexandra troit 
grands personnagea qui, 4 la v£rit6, n'ttaieat pa* solitaires ^ 
mais ils en avaient tes Vertaa el mewient au«i bieit qo'eux use 
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vie trfes-austfere; c'fetait Theodore le Philosophe, Zoile lecteur, 
et Cosme le Scholastique. Tout le bien du premier consistait en 
un sac et quelques livres. II allait nu-pieds, et quoiqu'il etit la 
vue fort faible, il ne laissait pas de lire assiddment les saintes 
Ecritures ; de sorte qu'il les savait par coeur. II voulut k la fin de 
ses jours se procurer les avantages de la vie religieuse, et se re- 
tira au monastfere de Salcime, ou il mourut saintement. 

Zoile le Lecteur pratiquait la pauvretfe 6vang61ique aussi par- 
faitement que Theodore, et 6tait egalement humble et mortifie ; 
il vivait dans une grande retraite et une privation de toutes les 
consolations de la vie, ne satisfaisant jamais ses sens en aucune 
chose. On ne le vit jamais rire ni se laisser aller k la moindre 
dissipation ; mais il se conservait dans une egalite parfaite. II 
souffrait le froid et le chaud avec une invincible patience, et enfin 
il traitait son corps si durement, qu'on edt dit qu il ne se ressentait 
point de rinfirmite humaine. Comme il pratiquait parfaitement 
dans cette vie asc6tique, les vertus religieuses, il avait aussi 
F esprit et le coeur religieux,et il voulut fegalement que son corps 
attendit aprfes sa mort la resurrection g6n6rale dans un monas- 
tfere. II fut pour cela enterr6 dans celui de l'abbe Pallade, aprfes 
avoir consommfe saintement une vie ornfee de mferites. 

Cosme fut religieux dans l'fetat sfeculier, puisqu'il fetait orne de 
toutes les vertus religieuses. II fetait humble, bienfaisant, mor- 
tifie, chaste, paisible, doux, sociable. II aimait les pauvres ; il 
leur rendait tous les services quil pouvait ; mais ilfetait si pauvre 
lui-mfeme dans ses meubles qu'on ne pouvait l'fetre davantage. 
Toutes ses richesses consistaient dans, une bibliothfeque fort con- 
siderable, et la meilleure mfeme qu il y eut dans Alexandrie ; et 
elle fetait moins pour lui que pour ceux qui en avaient besoin. 11 
prfetait volontiers ses livres pour se rendre par Ik plus utile k 
plusieurs. Son Erudition fetait profonde, elle lui avait mferite le 
litre de Scholastique ; mais il ne l'employait que pour le rfe- 
glement de ses moegrs et pour le bien spirituel des autres. II 
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avait un grand zfele pour la conversion des Juifs, pour lesquels 
il composa quelques ouvrages ; et il 6crivit k plusieurs pour les 
exhorter k reconnaltre la v6rit6, se servant de Jean Mosch pour 
leq? faire rendre ses lettres. Sa maison 6tait toujours ouverte h 
tous ceux qui voulaient y venir pour s'instruire ; et il menait 
cette vie si sainte depuis trente-trois ans quand Jean Mosch eut 
le bonheur de le connaltre. 

Le mfemeauteur parle d'un solitaire appel6 Theodore ou Th6o- 
dule, qu'il vit aussi k Alexandrie, et qui avait refu 1' habit de re- 
ligieux dans son monastfere de saint Theodore, d'oii dans la suite 
il 6tait venu en 6gypte.Th6odore lui parla d'un solitaire romain 
appel6 Christofle qu'il avait connu 6tant jeune dans son premier 
monastfere, et qui, aprfes plusieurs instances, lui raconta sa vie 
comme nous l'allons rapporter aprfes lui, parce qu'elle peut 
beaucAup 6difier. 

Christofle s'&ait engagfe dans sa profession avec un grand 
d6sir d'en remplir parfaitement les devoirs. 11 s'y portait avec 
beaucoup de ferveur, surtout k l'oraison et k la psalmodie. Outre 
celle du jour qu'il chantait aux heures r6gl6es, il descendait la 
nuit avant les autres k la caverne, oii saint Th6odoseet les autres 
Pferes avaient 6t6 en coutume de prier. Comme on y allait par 
dix-huit marches, il s'arr&ait k chacune et faisait k Dieu une 
profonde adoration. II ajoutait cent genuflexions ; et enfin il at- 
tendait jusqu'i ce qu'on efit fait le signe pour commencer les 
matines. 

11 y avait onze ans qu'il faisait cette sainte pratique, s'exerfant 
d'ailleurs beaucoup au jeune, au renoncement des plaisirs des 
sens, au dfetachement de toutes choses; et surtout de sa volonte 
propre et au ^travail du corps, lorsqu'une nuit, 6tant descendu 
selon sa coutume, il eut tout k coup une vision, dans laquelle il 
lui parut que la caverne 6tait remplie de cierges, et il vit en 
m6me temps deux hommes revfetus d'habits blancs.etde chapes, 
et qui allumaient ces cierges. II leur demanda dans sa vision 
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pourquoi il3 av^iewt mis cas cierges qpi empfccheraient les re- 
ligieux d'entrer dans 1a cawue pour prior? Mais Us lui r6pon- 
dirent que c'&aient les cierges dcs Ffres. « Et d'oi vignt, syoqto 
Cbriatofle, qu'il y en a qui brtiJent et d'autrea qui m br%nt 
poiat? » -~ « Cete depend, lui r$pondireat4fe t de leur baune on 
mauvaise voJo*t£, n — « Faitesnaaoi la cfeartiA. «j0uta4"U, da we 
dire si le mien est aussi allumg. » Et Us lui r6pliqu£reat; « Priez 
et nous TaUumerons, » — « H61a& I leur dit41, je u'ai fait autre 
chose jusqu'i present, » En diasut ceei la vision ceesa, et 6taat 
revenu & luirmfiroe il dit dans sou 4me; « Ctotetofle, Ulaut done, 
travwller plus qua tu n'as fait jtwqu* pr&ent. » Le landaomin 
au matin U sortit du monasters, e* se mit en cbemin pour le moat 
Sinai, ne portant avec soi que 1'babit qu'il ayait sur son eorpe. 
II passa einquaute ans dans ce desert, apr&s qupi il entendii une 
voix qui lui dit : « Christofle, retournez k votrp premier Awnas~ 
t$re ou vous ave* bien oowbattu autrefois, et voua y iwre? tetre 
vie en la oompagme de vas pines* » TWedore qui rapporfcutceci 
a Jean Mosch, igouta que peu do temp* aprda qu? Christofle lui 
eut dit ceci, eon fcme alia se reposer en pat* dans le sein du 
Seigneur. 

Theodore diteussi dumtoe Christofle, guevoulantluifaire 
entendre eombieo il derail avoir sow da se cooserver dans le 
recueilUnuent, surteut au temps de la prtere, U lui roaontait 
qu'ttant alW h Jerusalem pour adorer lacroix de Notre-Seigneur, 
il trouva en sortant del'^gliseun religieux qui 6tait sujrlaaeuil 
de la ports, sans avauser ui recukr. H vii eu roftme tamp* deux 
corbeaux qui voltigeaieet devaat son visage, at I'ampdcbaient 
d'entrer. II camprit qus c'6taient des malins esprUs* et dit.au 
fr6re: «Pourquoi demeurQ*~vous&laporte, quau'eutrea-vous?* 
Mais ce religieux lui r6poadit ; « Pardonnej-moi, mon P6re, je 
suis ici dans l'lncertituda sw? $e que je dpis faire ; je voudrais 
bien entrer pour adorer fa aewto Croix, mate U mo vient daqs 
V esprit de m'eu retounver pom: une rtppoaa que j'ai & fair?, et 
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qu'aprto cela je viendrai faire men adoration ; et cf eat ee qui 
m'arr&e. » Chrietefle, sans rGpHqijer cfevantage, le prit par la 
aaatn, l'mtroduisit dam l'^gtiae, et aussitto le6 corbeaux dtepa- 
rurent lis ador^ratteBigmbie laaainte Croix, et ce religleuxs'en 
alia en pais. 

Bnfin, Je pidme Theodore raconta h Jean Mosch et & Sophrone, 
un Autre trait d'histoire qui montre qu'il ne faut pas se lais9er 
tromper ais6cpent par les apparencies de pi6t6 qvon yoit quel*- 
quefoia dans d*s h6r6tiques, et que ceg marques extlrieure* ne 
ddctdent rien en faveur de leurs dogmes. « II y a id, leur diUl, 
entre l'6glise de Sainte-Sophie et de Saint~Fauste, w hApital 
poijr les ^trangens. Celui qui en a aoin me pria dans uqe occasion 
de m'y rendre et d'y parser quelques jours avee lui. Ce que je 
fis. J'y trouvai un moine de Syrie k qui on avait donn6 l'hospi- 
talibt et qui n* avait qn'un cilice, un manteau et quelques paint. 
II *e tepait retire dans un petit coin, ne parlait k personne, et 
pasaait le jour et la nuit 4 rtdter ou chanter des psaumes. 

« Le dimancbe 6tant Tenia, je m'approehai de ltd et jelui die : 
h Allow ensemble, mon frgre, k Sainte-Sophie pour y partidper 
aux divins myst&res. » Mais il me rtpondit quil n'y irait point* 
Je lui «p deraandai la raiaon j il me dit quil 6tait s6v&rien, et 
quil ne communiait pas dans uotre tiglise. Jen fug scandalise, et 
cw8id6rant d' ail leurs coiabien aa vie 6tak r£guliftre, jq me retfrai 
en pleurant dans ma cellule, et 1&, ayant ferm6 la porte sur moi, 
je me prosternai la fece contre terre devant Notre-Seigneur, et 
je per$6v6rai trois jours dags la prtere, disant k J£su8-Christ : 
u Mon. Seigneur et mon Dieu, qui fttes deseendu du del en terre 
et vous fctes inearng par un effet de vetre infinie bont6 dans le 
aein de la trte-sainte Vierge popr notre sakit, faites-moi connaitre 
de quel C6t6 «rt la vraie foi, si e r est dans l'Eglipe que nous sui- 
vons ou dans la secte de SGvire; » Au troisidme jour j'entendis 
une veix qui me dit i u Va, Theodore, et consid&re quelle est la 
foi de ce moine. » J'allai le lendemain k 1'hApital, et je me mis 
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vis-i-vis de ce moine, esp6rant, comme la voix ine 1' avait fait 
entendre, deconnattre par quelque signe sensible ce qu'il en 6tait 
de sa cr6ance. Au bout d'une heure, tandis que je le consid&rais 
avec attention lorsqu'il chantait les psaumes en sa langue, je 
vis sur sa tfete une colombe noire de fum6e, toute sale, et qui 
exhalait une fort niauvaise odeur, et je compris qu'elle repr6- 
sentait les caractferes de sa foi, d6figur6e par ses erreurs. » Jean 
Mosch ajoute qu'en lui racontant ceci Theodore ne put retenir ses 
sanglots et ses larines tant il 6tait touch6 de la grace que Dieu 
lui avait faite de connaltre la v6rit6, et du malheur de ce solitaire 
ainsi engage dans l'erreur. 

II faut parler k present de l'abbe Menas et de Jean l'Eunuque. 
lis demeuraient au quartier ou village appel6 le neuvifeme, parce 
qu'il 6tait a neuf milles ou trois lieues d'Alexandrie. Menas y 
gouvernait le monastfere de Salane, et Jean 6tait dans une laure 
du mfeme quartier. Nous ne savons rien du premier que quelques 
traits d'histoires quil rapporta k Jean Mosch dupape saint L6on 
et de saint Euloge, patriarche d'Alexandrie, mais elles ne sont 
point k notre sujet. II avait aussi dans son monastfere deux anciens 
religieux, qui avaient 6t6 auparavant prfetres de l'6glise de Cons- 
tantinople, et qui leur racontferent comment Dieu frappa d'une 
mort soudaine un eccl&siastique qui menait une vie scandaleuse, 
et que le patriarche Gennade n* avait pu faire revenir de ses £ga- 
rements par toutes ses exhortations et ses corrections. 

Jean l'Eunuque portait l'habit de la ^religion depuis quatre- 
vingts ans quand Jean Mosch et Sophrone levirent. II ne pouvait 
garder ni argent, ni livres, ni habits ; mais dfes qu'il avait quelque 
chose il le donnait auxpauvres, n'aspirantqu'auxbiens6ternels. 
Sa compassion 6tait si tendre, quelle s'6tendait mfeme sur les 
animaux; il emprunta en une rencontre d'un autre ermite, un 6cu 
d'or pour le prater k un paysan qui se trouvait dans le besoin et 
qui lui promit de le lui rendre dans un mois. Mais il sepassa deux 
ans sans qu'il lui en parl&t. Aprfes ce terine il le fit venir et le lu 
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demanda ; mais cet homme l'assura qu'il 6tait entiferement hors 
d'etat de le satisfaire. « Eh bien, lui dit Jean, je vous ai trouv£ 
un moyen de vous acquitter de votre dette. » — « Ordonnez-moi 
tout ce que vous voudrez, r£pondit le paysan, je suis prfet k le 
faire. » — « Je ne veux autre chose de vous, r6pliqua Jean, sinon 
que quand vous n'aurez point de travail vous veniez ici, et vous 
fassiez pour moi devant Dieu trente genuflexions, je vous donne- 
rai en mfeme temps une pifece d' argent que vous garderez, et 
quand vous aurez gagne de cette fajon autant de pifeces qu'il en 
faut pour faire T6cu d'or que vous me devez vous me le rendrez. 
Ce pauvre homme se crut trop heureux de le satisfaire k si 
bon compte. II ne manquait pas dfes qu'il n'avait point d'ou- 
vrage ailleurs de se rendre k sa cellule pour y faire les trente 
genuflexions, qui etaient apparemment quelque courte prifere 
qu'il faisait en mettantles genoux k terre, et Jean ne lui donnait 
pas seulement la pi&ce d' argent, mais il le faisait manger et lui 
donnait'des pains pour sa famille. 

II paralt par ce trait historique, que Jean TEunuque ne vivait 
pas en communaut^, mais dans une cellule comme les anacho- 
rfetes, ainsi que plusieurs autres ermites de cette contrte, et que 
chacun y gardait pour son entretien Targent qu'il gagnait par le 
travail de ses mains. II est vrai que Jean Mosch dit que Jean 
1'Eunuque demeurait dans une laure ; maisil donnait indifRrem- 
ment ce nom et celui de monastfere k une simple cellule. 
! Th6odore de Pentapole demeurait dans le monastfere de Cala- 
tnon, situ6 entre un lieu appel6 Maphore et le quartier nomm6 
Dix-Huitieme^ parce qu'il 6tait k dix-huit milles ousixlieues 
d' Alexandrie. Jean Mosch et Sophrone lui demandferent si, quand 
ils allaient visiter les frferes, ou qu'ils les venaient visiter, il n'y 
avait point de mal de boire, contre leur coutume, de vin avec 
eux ; et il leur dit qu'ils ne le devaient pas. « D'ou vient done, 
lui r6partirent-ils, que les anciens P6res n'en faisaient point de 
difficult6? » — a C'est, leur T6pliqua-t-il, que ces grands per- 
r. 32 
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sonnages gtaient tellement affermis dans la vertu, qu'aprfes s'fetre 
ainsi rel&chfe de leur aust6rit6 ordinaire, Us pouvaient ailment 
la reprendre ; mais nous ne leur ressemblons pas. Ainsi, si nous 
nous relachons une fens de 1' abstinence que nous avons embrassge, 
nous ne pourrons plus rentrer dans notre religieuse et austere 
manifcre de vivre. » 

II y avait aussi dans un monastire, 61oign6 de dix-huit milles 
d'Alexandrie, un vieillard figyptien, qui 6tait un solitaire trts- 
vertueux. Jean Mosch et Sopbrone l'all&rent voir. Jean 6tait d6j& 
religieux, mais Sopbrone Stait encore steulier. lis le prterent de 
leur donner quelques avis dans le projet qu'ils avaient form6 de 
renoncer enticement au sifcele et de demeurer ensemble. II loua 
leur pieux dessein, leur offrit sa cellule et leur dit qu'ils pou- 
yaient y rester, vivre sobrement, veiller sur eux-»6mes, se tenir 
dans le repos et le silence, et vaquer conturaettement k la pr&re, 
espgrant qu'en observant ces choses Dieu 6dairerait leur ime de 
sa divine lumifere. 

D leur donna pour principale rftgle de fair le commerce des 
creatures, et de ne pas imiter ces religieux vagabonds qui cou- 
raient de ville en ville pour satisfaire on leur avarice, ou leur 
amotion, et remplir leur ime de vanitfi. « Fuyons, ajoutait-il ; 
mes enfants, fuyons, car le temps de f affliction s'approche. H6- 
las ! que nous pleurerons et ferons une longue penitence de ce 
que nous ne voukns pas maintenant la faire. Nous ne pouvons 
nous empficher, leur dit-il encore, de nous ftlever lorsqu'on nous 
loue, et de nous facher lorsqu'on nous bl&me; car Fun nous 
enfle de vanitS, et Tautre nous jette dans la tristesse. Or il ne 
peut y avoir rien de bon oii la tristesse et la vanitS se ren- 
contrent. » 

II les avertit aussi que la coutume des demons, aprfes nous 
avoir fait tomber dans le p6ch6, 6tait de nous jeter dans le d6- 
sespoir, afin de nous perdre sans ressource ; mais qu'il ne fallait 
pas les 6couter, et qu'au contnure il fallait se relever de sa 
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chute avec confiance, esp6rant que Dieu nous fera encore la 
grace de nous redonner la vie de Tame, pour raconter, comme 
dit le Prophfete, les merveilles de sa mis6ricorde. p M i. 117. 

Ce bon solitaire, qui leur donnait des instructions si solides, 
6tait d'ailleurs si humble, qu'il leur dit : « Nos Pferes, comme 
6tant de grands et saints personnages, paissaient par leur celeste 
doctrine des troupeaux entiers, et moi, miserable que je suis, je 
ne saurais seulement conduire une brebis ; mais je suis toujours 
expos6 k la dent et k la fureur des loups. » 



FIN DU CIWQUIfME VOLUME. 
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Page 36 1 , ligne 1 9 , au lieu de : il sut en preserver, lisez : il sut 

preserver. 
Page 363, ligne 21 , au lieu de : reprit une force, lisez : reprireni 

une force. 
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